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1DÏSCOUM.S 

PRÉLIMINAIRE. 

lOIVtME les Américains fof- 
' ment le chapitre k plus cu- 
rieux & le moins connu de 
THiftoire de THomme , nous 
nous fommes propofés d'en faire le , 
principal objet de nos recherches. 

Nous confîdérerons la fingulariré 
de leur cpnftitution phyfiquc , & 
quelquefois la fingularîcé de leurs 
idées morales. 

Il n*y a pas d'événement plus mé- 
morable parmi les hommes, que la 
<iécouverce de l'Amérique. En re- 
montant des temps préfents aux temps 
les plus reculés , il n*y a point d'évérie- 
ment:qu'on puiffc comparer à celui- 
là* & c'eft fans doute un fpe6tacle> 
grand & terrible de voir une moicié 

aij 
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jv Lîfcours Trélimmaire. 
de ce globe tellement difgraciée par- 
la nature , que tout y étoit ou dégé- 
néré ou irionftrueux. 

Quel P4iyficien de TAntiquité eue 
jamais fbupconné qu'une même PU-- 
nece avoit deux Hémifpheres fi diffé- 
rents, dont Tun feroit vaincu, Sub- 
jugué & comme englouti par l'autre 
dès qu'ail en feroit connu , après un 
laps de fiecles qui fe perdent dans la 
liuit & Tabyme des temps? 

Cette à:onnante révolution , qui 
changea la fàcé de la terre & la fortu- 
ne des Nations, fut abfolument mo- 
mentanée, parce que", par une fatalité 
prefqu'incfoyable , il tfcxiftoit aucun 
équilibre entre lattaijue & la défen- 
jfe. Toute la force & touie l'injuftice 
ftoient du côté des Européans.: les 
Américains n'avoîent que de la foi- 
blelfc ; ils dévoient donc être exter- 
4ninés & exterminés dans un înftant. 
Soit que ce fût une combinaifon fu»* 
fiefte de nos deftins , ou une fuite né- 
ce/îàire de tant de crimes & de tant de 
iàutes, il eft certain aue la conquête 
. du nouveau Monde ^h âmeufe & fi 
ijijufle , a été le plus grand des mal- 



$)îfcours Ttéïmkaire. t 
heuffs que riiumanité ait efluyés. 

Après le prompt maliacre de quel- 
ques millions de Sauvages , l'atroce 
vainqueur fe fentic acceint d'un mat 
épidénuique j qwi, en attaquant à U 
fois les priiKÎpes de la vie & lea four*' 
ces de la géneVatîon , devint bienrôc 
le plus horrible fléau du monde habi- 
table. LTiormme déjà accablé du far-* 
ècsiu de fpn cjçiftence , trouva, pour • 
comble d^'iuJ^Ojtturve ,Jes germes de la 
mort qtig?fi[lfi^ hr^s. du plaifir & au 
fein dq la jouiJflfac^ce i, il le crut perdu 
Iau& rqlTourçq î iKçrut que la nature 
irritée avoir juré. f^ ruine. 

Le$ A aftfties xiç Fy nivers n offi-enc 
pas y '§C; ij^f riçpnt peut- être plu* 
uneépQqjjc îec^l^Wç* Si de tels dé^ 
fattres pouvpjqft!; arriver plus d^une 
fois^ la Terre ferait un (ejour dan* 
gercux I où notrç ^fpece fuccombanjf 
fous fes maux , ou fatiguéç de com?* 
battre contré f^. deftinée , parvien- 
droitàune extindion totale , &iabani 
donneroit cette Pilaneçe à des être» 
plus heureux ou moins periecuti^s. 

Cependant des Politiques à projets 
ftc cenent^ par leurs féditieux écrits ^ 
-^ a iij 



V) Ltftûurs'Prélîmîfîmre* 
d'encourager les Princes à enva^lr^^ 
les Terres Auftrales. Il eft trifte que 
quelques Philofophes aient poffédé le 
don de rinconféquenéejùfqu'au'poinc 
de former eux-mêmes .des yœaiè pour' 
le fuccèsde cette coupable entreprît- 
fe : ils ont théoriquement tracé la roir-- 
te que devra tenir le premier vaifTeaa 
qui , au fortir de nos ports , ira porter"' 
des chaînes aux paifibles habitanr?^ 
d'un pays ignoré. Irriter la cupidiné- 
des hommes par de faux befoins & 
des richcfles imaginaires, c'eft agacer 
des Tigres , qu'on devroit craindre &; 
enchaîner. Les peuples lointains n'ont 
\ déjà que trop à fe plaindre de PEu- 
>ope : elle a , k leur égard , étr^nge- 
Iftent abufé de fa fupériortté^ Mainte- 
i^ant la prudence , au défaut de Téqui- 
laé , lui dit de laifler les Terres Auf- 
tjrales en repos , & de mieux culti- 
ver les fiennes. 

Si le génie de la défotatîon & éts 
torrents de fang précèdent toujours 
jffos Conquérants , n'achetons pas Pé- 
clairciflement de. quelques points de 
Géographie par la deftruârion d^une 
partie du globe ; ne maflacrons pas 



Dtfiours Fréliminatre* vîj 
les Papous pour conncfîtrc au Thfcr- 
iiiomecfe de Kéaumar le climat d« 
là nouvelle Guinée. 

Après avoir tant ôfé , il né reffe 
plus de gloire à acquérir y que par la 
modération q^ui nous manque. Met- 
tons dés bornes à la fureur de tout 
envahir pc^ur tofut connoître* 

Il eft beau , il cft grand de cîrer 
de robfcurité des forêts d^s hordes- 
barbares & d'en faire Aqs Hommes ^ 
mais les Moralîftes , qui devroîenc fc 
charger de cette tâche ^trouvent tro^ 
de plaifii? à nous ennuyer par leurs 
écrits, pour fe réfoudre W voyager à 
la terre de Dïemen. Si ceux qui prér 
chent la vertu chez; les nations poli- 
cées , font trop vicieux eux-mêmes 
pour inftruire des Sauvages fans les 
tyrannîferj laiflbns végéter ces Sau- 
vages en paix j plaignons -lés , fî 
leurs maux furpaffent les nôtres ; & 
fi nous ne pouvons contribuer à leur 
tonheur , n'augmentons pas leurs mï-* 
feras. 

On a fuivi , autant qu il a été polH- 
ble, dans la partie hiftorîquc de cet 
Ouvrage, les Auteurs contemporains 

a ]v 



vîî) Vf/cours Tréliminaîre^ 
3e la décou\rerte du nouveau Monde > 
& qui ont pu le voir avant qu'il eût 
écé entièrement bouleverfé par la 
fcruauté , Tavarice , Tinfatiabilité des 
Européans. Il n'eft prefque rien refté 
iïê rancîenne Amérique que le ciel^ 
3a terre & le fou venir de fcs épou- 
yançables malheurs 

Oviédo fe plaignoîc déjà dé fou 
'temps , qu'on avoit été fi preffé dé- 
gorger les Américains, qu'à peine lès 
jN^aturaliftes avoient eu le loifîr de lea 
étudier : aufïi en nous livrant à ce 
travail , avions-nous défefpéré , dV 
Dord , de pouvoir tirer quelque lu- 
mière de tant de téncbres. Il a faUi't 
[enfin s'armer d'opiniâtreté pour fe 
l^yer une route au travers àts con- 
tladidions & des obfervations vicicu* 
fçs des Voyageurs , à qui les extra- 
^gances oiic moins coûté qu'au refte 
qes hommes , & elles ont été fans 
comparaifon plus pernicieufes. Leurs 
préjugés , qui ont voyagé avec eux^^ 
ont acquis une efpece d'autorité ett 

?'afllint la ligne Equinoxiale , ou les 
,. Topiques. De quelque févérité qu'on 
ufe a l'égard de tant de témoins ^ il 



Difcpurs Prélimlnatre. ]k 
faut encore du bonheur pour rccon- 
noîcre & fapfir la vérité , tant de fois 
traveftie par leur imbécillité , ou vio- 
lée par leur malice. 

Ceft (br-tout en lifant Tes Lettres 
édifiantes des Miffion^naircs , qu^ba 
fe croit tranfporté au centre des ab- 
furdités & des prodiges. II eft éton- 
nant qu'on ait tant de faufletés à ob- 
jeâer à ceux qui ont été , k ce qu'ils 
cfifent , prêcher la vérité au bout du 
monde. Si ces Hommes Apoftoliqu^s, 
étourdis par le vertige de leur en- 
thoufiafme , ont fî mal vu les chofes , 
ils auroient dû , par refpeâ: pour la rai- 
fon , s'abftenir de les décrire : on tC^ 
pas exigé d'eux des Relations où les 
miracles font répandus avec tant de 
profufion , qu'on y diftingue à peine 
deux ou trois faits qui peuvent être 
plus ou moins vraifemblables. 

Quand , après des recherches labo- 
rieufes & ingrates , on veut fixer les 
réfultats , on voit les exCq)tions arri- 
ver de toutes pans : on en eft accablé ^ 
& ce qui étoic vrai dans un fens , celle 
de l'être dans un autre , parce que nos 
fyftêmes les plus raifQiinables ne peu* 

a v 



X pifcours frélimîmtre. 
vent jamais s'enchaîner aflez exafl:e^ 
ment entr eux pour former un cercle 
partit qui embrafle i'immenlité des 
p&énomenes: îlrelte toujours des vui» 
des par où les erreurs & les plus gran- 
des erreurs s'échappent , afin d'avertir 
fans ceiTe refprit humain de fon im- 
puiflance ,.& d accoutumer le Phîlo- 
îbphe à douter ,. malgré luf, malgré 
le penchant qui Tentraine à décider. 

L'Amérique , plus qu« touc autre 
pays , offre des phénomènes fînguliers 
& nombreux ; mais ils ont été jufqu'k 
préfent fî mal obfervés ^ pliis mal dé- 
crits,& /î confufémencafTemblés qu'ils- 
ne forment qu'un cahos effroyable. 

Les Efpagnols - ces poiTelTeurs indo- 
lents & fanatiques d^u ne contrée qu^ils 
ont dévaflée en brigands & en barba- 
res , n'ont jamais montré la moindre 
curiofîté à réunir les débris de cet édi- 
fice prodigieux : contents de Pavoir 
diémoli de leurs mains avares , ils en 
ont négligé les ruines , en parties ca- 
chées fous des ronces , en partie dif^ 
pcrfées fur unefurfaeeimmenfe. Nous 
ne nous flattons point d'avoir marché 
d'un pas toujours fur ^ par des che- 
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Hiins il hériflës; ce f croit un excès 
^e témérité , lorfque nous avons be- 
foin d un excès d'indulgence , auquel 
nous ne nous attendons cependant 
pas. 

Si nous avons dépeint les Améri- 
cains comme une race d'hommes qui 
ont tous les défauts des enfants , com- 
me une efpece dégénérée du gcnra 
humain , lâche ^ impuîflarite , fans 
force phyfique , fans vigueur , lârfs 
élévation dans Telpric , nous n'avons 
rien donné a l'imagination en faifanc 
ce portrait ^ qui lurprendra par fa 
nouveauté, parce que l'Hiftoire de 
l'Homme Naturel a été plus négli- 
gée qu'on ne le penfe : cet Eflai prou- 
vera au moins ce que Ton pourroîc 
feire dans cette carrière, fi de grands 
maîtres y excitoient l'émulation. 

Comme on a eu à parcourir des 
objets ifolés & très-difïérentsentr'euxj 
on n^a point tenté de les réunir par le 
fil de la narration > de peur de rendre 
Pétude du difcours plus difficile qu€ 
Fétude des faits. On péutk cette oçcâ*^ 
fion reprocher aux Naturaliftes mo- 
dernes d'avoir montré trop de prédi- 
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ledion pour le 9ty\^ pompeux & ma^ 
niéré : en femant tant de fleurs fur 
kurs Ouvrages^ ils en ont trahi & dé- 
celé les endroits foitles. On s'eft ap- 
pcrçu qu'ils voulpient enchanter 1er 
Xedeur, pour le dédommager de n'ê- 
tre ni inftruît , ni convaincu. Cette per*- 
te d'éloquence^ ou ce jeu de déclatija- 
tion , fî inutile quand on a raifon ^eft 
plus que ridicule quand on fe trompe. 

Celai quia épuifé fon fujet & re- 
cueilli dçsobfervatians neuves, vraies 
&ç intéreffantes , peut , fans danger, 
méprifcr ce ftyle enflé, exceilif & ac- 
commodé aux oreilles des Lecteurs 
de nos jours, trop corrompus par les 
futiles & les innombrables prodac- 
llons des beaux Efprîts, pour juger 
équitablement des travaux de quel- 
ques Gens de lettres ,.qui ojit aflez ef- 
timé leurs contemporains pour ne 
tien facrifier au mauvais goût de leur 
£ecle. . 

La connoiffance de THomme phy- 
fique ayant été le premier objet de 
(es recherches 5 ce feroit une bizar- 
rerie extrême de ne pas .pardon- 
ner de certains détails qu'on par- 
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Gcrane tous les jours h ceux qui décri- 
Fent des infedes & qui compofenc 
dès volumes entiers fur la façoa donc 
les Limaçons s'accouplent. 

Egalement éloignés d'une liberté 
cynique & d'une retenue trop fcru- 
puleufe y nous avons donc porté nos 
regards fur tous leis myftercs & tous 
les écarts de la nature animale ; mais 
dans rexpafitioii qui en a été faite > 
on n'a attaché aux mots que des idées 
philofophiques , & dès-lors tous les 
mots font ou doivent être égaux aux 
©reilles de Fa pudeur.. 

Comme on n*a eu jufqu'k prc(enC 
que des notions fauffes fur les peuples 
les plus feptentrionaux de TAméri- 
^ue^ nous nous fommes vusk portée de 
répandre quelque jour fur leur hiftoî* 
re^fur leurs moeurs, fur leur féjour 
dans le voifinage du Pôle , en nous 
fcrvant de Manu fcrits. que des perfonr 
ûes refpeftables nous ont commuai*- 
quésT, & en confultant les dernières 
Restions que tes Danois ont publiées 
touchant le Groenlattd en 176*) j eit 
une langue peu connue de TEurôpe 
iavante- Il étoit impoflible d'avoir 
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<ïes avis plus récents , plus authendw 
ques, & de puifer dans de meilleures 
fources. 

En décrivant ces kommes blêmes 
ou blafards quon rencontre à FiAh*- 
me de Darkà) on a fourni toutes les 
lumière» n^ceffaires pour développer 
l'origine des^ Nègres blancs % & pour 
jréfoudre enfin y à force de recïier- 
chcs , ce grand problême qui a jus- 
qu'à nos jours divifë les Naturalif- 
fies 9 moins occupés k s>'in(iruire des 
feilts & à examiner la nature > qu a ima- 
giner des hypotliefés ingénieufes que 
les faits & la nature contrediient. 
Dans cette queftîoff le génie ne poti-- 
voit rien , tout dépendoit de la con* 
tioiifance exade du lujet: s'ils, avoienc 
raffemblé* plus de preuves avant de 
prononcer j s'ils avoient allégué des 
obfervations décifîves , pour appuyet 
leurs fentiments , its n auroicnt railon* 
né ni fi long-temps ^rni fi fubtilcmcnt j 
ce qui prouve prefque toujours qu^on 
téfîte , qu'on, fe trompe , ou qu'oO 
cft environné de Perreur. Aufli a- 
lê-on hérité cette méthode des fiecles 
jgporaiit&j,où Ton abondoit en argu.-*^ 
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Inents , & où Ton manquoit de dé* 
moiiftrations : on avoic cnfeveli les 
fciences fous tant de déKrcs fcicnti- 
hques qu on n'auroic pas dû s^attendre 
h les voir renaître de fi - tôc d'une 
fluic qui paroilïbk impénétrable à la 
lumière. 

On a réduit en un Abrégé- tout ce 
qui a été écrit de vrai > cfe vraifem- 
bhble y de fàur & de ridicule fur le9 
Paragons , depuis l'an 1 5.20 jufqu en 
^767.- On a prétendu que ce peuple 
peu nombreux , & plus que miférablcy 
quierre dans les fables Magellaniquesy 
étoit un peuple de Géants , & que ces 
Géants avoient une taillede dix pîedsv 

Plufieurs Voyageurs les ont vus y 
difent-ils.^ & ils tiemandent ce qu'on 
a à leur répliquer , ce qu'on, peut ob* 
jeâer contre le témoignage de leurs 
yeux. Rien y finon que Tamour du 
merveilleux éblouit les obfervatcurs 
prévenus , & que V^amour-propre leur 
£àit défendre leurs il ki fions avec opi- 
niâtreté. Si Tiitiagination n avoit pas 
tant- de fok féduît les yeux, la fom- 
Hie de nos connoiflance^ feroic infini- 
jfuent plus grande y ou celle de n^ 
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erreurs infiniment moindre. ' 
■> Depuis le voyage de rexagérateur 
Pigafettâ , qui le premier^ crut voir 
des Sauvages de ftaiure coloffale aif 
Sud de l'Amérique-, il s'eft écoulé 
deux cens quarante- fepc ans , qu'on? 
a employés à le contredire avec achar- 
nement. 

Sebald de Wèn corrduifit , en i «J ^^^ 
une fille Patagonne en Hollande , ou - 
, cette créature n'atteignit pas quatre 
pieds & demi après avoir achevé, la 
çroi (Tance : ceux qui fe font refiife^ 
k révidencc y auroienc iû amener y et 
leur toiur,~quçlques Géants en Euro- 
pe y^ &, ne pas difputer davantage ;. 
ils auroiénc dû tout au moins rap- 
porter des oflcments^& des fquélet-» 
tes de ces hommes prodigieux ; maïs 
on conçoit aifémcnc pourquoi ils ne 
Tant pas fait. Tujiaer eft le îeul qui 
fe foit hazardé de montrer a Londres 
Tos de la cuifle d'un Patagon : depuis 
qu'on a prouvé h TuFner que €e dé- 
bris avoit appartenu à un taureau du 
Bréfil , depuis que M. Hans Sloane a 

Eublié fa Gigantologie , aucun char- 
ican n'a olé reparokrc avec de& 
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•dépouilles fuppofées de Géants , qu'on 
employait déjà pour tromperies Ro- 
mains du temps d'Augufte , comme 
Suétone en convient en parlant des 
fquélettes que cet Empereur confer^ 
voit dansfon cabinet. 

Les articles de cet ouvrage qui 
concernent le tempérament & le gé- 
nie des Américains , lés Anthropopha- 
ges , \€^s Hermaphrcwâitcs , la Circon- 
-cifion & rinfibulation , font autant 
de morceaux qu'on s'eft efforcé de 
rendre intéreffants* 

Comme les fu perditions religieu- 
fes à^s peuples de l'Amérique ont eu 
an rapport ienfible avec celles qu'ont 
pratiqué les nations de Tancien Con- 
tinent , on n'^a parlé de ces abfurdités 
que pour en faire la comparaifon , & 
pour démontrer que , malgré la diver- 
fîté des climats ^Pimbécillité de Tef- 
prit Tiumain a été confiante & im- 
muable. 

Je n'ai qp'un mot k dire des Notes 
répandues dans mon ouvrage : fî je 
m'étois apperçu après coup qu'elles ne 
font pas toujours înftruftives , & 
qu'elles n'occupent ique de la place ^ 
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jclesaurois retranchées fans liéficer^ 
& iu^ ferois applaudi de ce facrifice j 
mais comme , dans une fi grande di- 
verfité de matières importantes , on 
a dû, quelquefois fe contenter foi-^ 
même , il eft arrivé que les Notes 
renferment autant d'intérêt que le 
texte ; & fi on les en détachoir , elles 
formeroient feules un recueil qui 
ne feroit rien moins que vuidc de 
chofcs* 
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PREMIERE PARTIE. 

Du climat de l* Amérique , de la complexion altérée 
de fes habitants , de la découvertte du nouveau 
Monde , fir. 

1 E placerai à la tête de cet Ouvrage 

!' quelques obfervations frappantes dc 
décihves , afin de donner d'abord ui^e 
notion précife du climat du Nouveau 
^ Monde: je décrirai enfuite Tes habi- 
tants , leur conftitution & leur tempérament avec 
toute l'exaâitude dont je fuis capable. Quelle cjue 
foît la circonférence & l'étendue de mon plan , j'ai 
ce témoignage à me rendre de n'avoir rien accor^; 
dé à mes préjugés on à mes conjectures , aux dé- 
pens de la vérité des faits dont j'ai cru entrevoiries 
cauies &: les principes dans la nature même, Sc 
non dans mes idées. 

Les matières qu'on difcutera , quoiqu'égalçmçftt 
Tome /• A 
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intéreffant^s^fownt néanmoins fort difparatesS 
plus attrayantes Us unes c^ue les autres. Utaut fe 
irgurcr qu'on va traverfer lucceffivemeni des ter- 
reins incultes & dépeuplés, & des pay (âges riants^ 
& pîttorefques. ' 

Cette variété n'eft pas une conftifion quUpuifTe 
brouiller les objets ,ou troubler la coinpofition du 
tableau , c'efl «ne conféquence qui réfulté bien 
t>lus du fujet , que de rarrangemeat arbitraire de ~ 
ÏAuteur. 

Le climat de l'Amérique étoit , an moment de U 
découverte , très-contraire à la plupart des ani- 
maux quadrupèdes^ qui s'y font trouvés plus 
petits d'un fixieme que leurs analogues de l'ancien 
Continent. 

Ce climat étoit fur tout pernicieux aux hom^ 
mes abiuiis , énervés & vicies dans touteis les par- 
ties -de leur organifrae d'une façon étonnante. . 

La terre , ou hériffée de montagaes en pic , ou ^ 
couverte de forêts & de marécages , offroit ralpe^k 
d*un dtCîrtftérile ficimmenfe. Les premiers Aven- 
turiers qui y firent des établifTemenrs , eurent tous 
àefTuyer Its horreurs de la famine ou les derniers 
maux de la clifette. 

XesEfppgncls furent dî temps en temps con- 
traints de manjor des Américains & même des 
Efpagnols , faute d'autre nourriture. Les Flori- 
flfs , en voyant ces abominables repas , jugèrent 
dès-lors quelle feroit un jour la férocité de leur 
vainqueur , fi acharné à fa conquête que la faim ne 
l'effrayoît plus. 

-Les premiers colons Fiançais envoyés dans ce^ 
inonde infortuné, tinîrert par fe dévorer entr'et'x. 
Les Anglois qui tirent la conquête de la Viiginie, en 
revinrent affamét» fur les vaiueaux du Commodor 
Drack; on les prit à Londres pour des fpeûres, 
& on ne trouva plus perfonne dans toute la 
Grande-Bretagne qui voulût de long-temps s'embar- 
q;er pour un tel pays \ mais quand en eut appris 
que la terre y cachoit dans Tes abymîs d'inépuifa- 
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Wcstréfors ,4a foifderor affronta tous les dangers^ 
Airmcma tous les obAades 6c vainquit la nature 
mcrne. 

Quel qu'ait été jufqu'à préfent le progrès du tra- 
vail & de rindnftr le des Commerçants 6c des Plan- 
leurs 5 il 7 a encore, aux Indes Occidentales , pla- 
ceurs Colonies fécondaires abfolument hors d*état 
de fe nourrir de leiirs propres produdions : elle» 
fe difîîper oient , fi les Métropoles Européancs 
n'avoient foin .de les poiirvtjir de vivres. 
• Dans les partiestnérîdionaîes& dans la plupart 
ties ifles de l'Amérique, la teire étoit couverte 
id'eaùx corrompues , mai faifantes & même rror- 
teUes, lorfque Tardeur du foleil y occafionnoîk 
«ne efpece de feitneïitrticn : il sV en élevoit des 
brouillard^s épais & chargés de fel marin, auquel 
les Phyflcitns de l'ancien monde avoient refufï 
la faculté de s'exalter. Le fait a prouvé le con- 
traire : on y recueille encore de nos joimî , îar les 
^angli€rs&d*autres végétaux , un Tel c^ji renaît 
fans cefi'e , parce qu'il s'éicve fous la forme de va- 
peur , &(e criftallife enfuite fur chaque feuille 
trempée de cette faumure. 

Ce terrein fétide & marécageux faifoit végéter 
plus d'arbres venimeux qu*iî n'en croît i'ans les 
trois parties du refte de Tupivers connu : on en 
«xprîmoit te fuc fi redoutable dont les Sauvages 
arir oient la pointe de leurs flèches , qui , en effleu- 
rant fei:lememrépidermedes hommes & des ani- 
maux, donnoient la mort la plus prompt^ poJP- 
poflîbie. 

La princTpaîe nourriture des Américains étciblîs 
à la Côte Orientale , dtoit une Plante empoilcnnée, 
qu'on ne rendcit comeftible que par adreiTe. Je 
parle de tant d'efpèces de Jucas & de Manihots ^ 
qui font preîque toutes mortelles , loifqu'on les 
mange crues , &.-co«ime elles ibrtent du fein de 
la terre, (i) Cétcit néanmoins ce Ma^ikot qui 

■ Il ; i; « < , I M il— iMM— — — — — — r 

(S) Le vétiuble ccr;tepoilc»n ia ftfè de Manîivot» cil 

A % . 
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tenoit lieu aux Indiens du feigle 6c du froment j 
qu'ils ne connoiflbient point. Il faut avouer que 
Fhiftoire de l'ancien Continent ne nous offre pas 
d'exemple pareil, & quelle qu'y foit la ibmme des 
malheurs, on n'y voit point de peuple entier 
qui ait été contraint de tirer fon premier aliment 
d*un végétal vénéneux ; hormis peut-être dans 
des temps d'une difette momentanée & extraordi* 
iiaire , où l'on a eu recours à la racine de VArum » 
qui efl de toutes les plantes Européanes la plus 
approchante du Manihot , par fa qualité caufti- 
que , 6c nutritive quand on la prépare^ 

La plupart des végétaux qui ne font que tendres 
& heroacésdans nos climats, ont été retrouvés en 
Amérique , fous la forme ligneufe des fous-arbuftes ; 
ce qui provenoft du nître terreflre qu'ils ébiboient 
en trop grande abondance. Quand on voulut , pour 
la première fois , dans la Nouvelle France , em* 
ployer les cendres de bois pour blanchir le linge» 
on fut bien étonné devoir cette leffive découper en 
un infiant toute la toile en lambeaux &i la réduire 
enfuite en parenchyme , ce qu'on attribua , avec 
raifon , à la violence du fel acre & cppieux que 
.cette cendre receloit. 

La furface de la terre, frappée de putréfaâion , 
y éioit inondée de Léfards, de Couleuvres , de 
Serpents, de reptilles & d'infeftes mondrueux 
par leur grandeur & l'aâivité de leur poifon ^ 
qu'il tiroienf des flics abondants de ce fol inculte , 
vicié , abandonné à lui-même , & où la fève nour- 
ricière s'aigrifToit, comme le lait dans le fein des 
, animaux qui n'exercent pas la puiiTance de fe 
propager. • 

Les Chenilles, les Papillons, les Mille-pieds ; 
les Scarabées, les Araignées , les Grenouilles & les 
Crapauds y étoient pour la plupart d'une taille 



fe fel d'Abfyothe dcL-yédans de Peau de Menthe, On fe 
lert au(fî , dans qad<^uss ifics « de la Uc du Kocou » i^is 
avec UB fuoinéce ficces* 
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gigantéfque dans leur efpece, & multipliés au- 
delà de rimaginadon. En jettant les y eux fur \tt 
excellentes figures deflinées à Surinam par ma- 
demdfelle Merian (i) , on eft frappé de la gro(- 
feur prodigieufe des Papillons , qui égalent le ro- 
lume de nos Oifeaux. 

les plus anciens établilfements des Européanà 
en Amérique ne font pas encore de nos jourft 
exa^ement nettoyés de bêtes immondes ouveni- 
xneufes dont Thumidité de rathmofphere facilité 
la population. Panama eft affligé par des Ser- 
pens , Carthagene par des nuées d'énormes Chau- 
vc-fouris, PortO'-Bellopar des Crapauds , Surinant 
par des Kakerlaques , la Guadaloupe & les autres 
Colonies des iiles par des Ravets & des Scara* 
bées roneeurs , Q"^^^^ P^'* ^^ Picques , Lima 
par des Pucerons 6c des Punaifes. Les anciens 
Kois du Mexique & les Empereurs du Pérou nV 
voient trouvé d'autre moyen pour délivrer leuri 
fujets de la vermine qui les devoroit y qu'yen leur 
itnpoiknt des tributs aune certaine quantité de 
Pucerons , qu'ils étoient obligés' d'apporter tous les 
ans ; Fernand Cortez en trouva des facs pleins 
dans le Palais de Montezuma. GarcilaCTo dit que 
les Péruviens étoient également contraints d'eii 
livrer annuellement un cornet rempli aux Incas , 
ce ^ui revient à peu près à ce tribut de têtes de 
moineaux qu'on exige des payfans du Palatinaf* 

M. Dumont dit dans les Mémoires fUr là 
Louifiane , qu'il y croît des Grenouilles qui pefent 
jufqu'à trentc-fept livres, & dont le cri imite le 
beuglement des veaux ; il n'exifte pas de monlir 
très femblables dans le refte du monde. 

Les Fourmis ravageoîent tellement les contrées -^ 
de fud de l'Amét igue , qu'on y furnonnnoit cet " 
Infeôe le Roi du Bréfil : il Re^ di BreJiL (î) Du 

(i) Edicion bffolh d'Ooftrrvyck , 1719. Aiuflcidaiu» 
Voyez auilî lei quatre Votumcs du Tri for de Séha» 
^ il) Du temps ^ue lu H^Uandob écoienc en poilcfli9| 
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temps que, par un contrafte fingulicr , les Onces i 
Ûs Tigres & les Lions Américains étotent entière* 
ines aDatardis, petits « pufillanimes &i moins d^or» 
,gereux millefois que ceux de l'Afie 6c de TAfriquc , 
c[ui ne connoifl'ent ni les bornes de leur férocité-, ni 
tout le pouvoir de leurs forces, le Canadia oourriÂïit 
une efpece de Tigre fi peu vaillent, qu'on lui a don* 
9ié le nom de Tigre poltron , c'eil le Cougouar. Le» 
Loups , ksGloutons, & lesOûrs avoient auffî dan» 
ce pays la taille râpctiflée, 6i moins de bravoure 

Îue ceux de leur eip:ce qui habitent dans lancien 
^ 'ontinent. 11 parou même , félon les obfer rations 
de M. du Pratz &. de quelques autres « queiesCar- 
inans & les Crocodiles Américains n'ont niTimp^ 
tuofité ni la fureur de ceux de TAfrique. Enfin une 
altération & un abâtardiilement général aroit au 
teint , dans cette partie du monJe , tous les aoi« 
snaux quadrupèdes jufqu'aux premiers principes 
de Texilicnce 6c de u génération. 

Dès qu'on y perçoit la. terre à la profondeur de 
fixa fept pouces, on la troyvoit très-froide, & 
xnèïXic dans la Zone Torride^ (i) Les gtaines ten- 
dres qu'on y femoit d'un doigt trop avant » fe gla- 
çoient & ne germoient pas y auffi a-t*on remarqué 
que la plupart des arbres indigènes de l'Amérique , 
au lieu d'enfoncer Iç.urs çacines perpendiculaire- 
ment , les faifoient tracer ^^cotime par inftinâ, fur 
lafuperficiehorizontale, pour éviter le froid de Tin*- 
térieur du fol. Pifon , Margraff tk Oviedo ont fait 
cette obfervation tant aux Ifles qu'au Continent, 
ïn même-temps , les troncs 6c les toufles de ces 
^rbres y nourrifToiept une multitude de végétaux 



éa Bréfil , on préfenta et la Compagnie des Indes nn pro- 
jet peur délivrer cette Province de l'Amérique des fourm^t 
^ui la devaient. Ce projet n*a jamais écé-femht pnbiir. 
Il paroic que le meilleur moyen fcroic d'cncoutagec la mul* 
tlplication du grand & du petit 0ourmillier. ;^ 

(I) Voyez Fifon. Lifirêduâion ^ l^Hifioirc NAturii/$ 
tu BréfiL \ 
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lirplantés & parafitcs , des l^olipodes , des Guis, 
des Agarics , des Champignons ,des Cufcutes, des 
Moufles & des Lichens, provenus du fédiment 
d'un fuc impur, que la végétation y pompoit do 
cette terre qui n'avoit jamais été émondée par rinr 
duftrie,& où la nature , faute d'être dirigée par 
la tnain de l'homme , fuccomboit fous fes propre» 
efforts. Il s'y engendroit par-tout un nombre incoa* 
cevablc de vers , dont le corps humain & les produc- 
tions des deux règnes fouffroient fans relâche. 
Toutes les plaies & lès bleffures négligées pendatkc . 
deux ou trois jours y regorgepient d'animalcules, 
Lesversrongeurs des digues &des vaiiTeauxe^ 
ont été tranfportéb ( i ) par une Efcadre F rançaife en 
Europe , oùronnelesconnoiflbitpasilyafoixanr 
te ans : leur multiplication a été li prodigieufe 2c 
fi rapide dans nos Mers , qu'ils ont aâuellementixv- 
feâé tousjes Ports , & ajouté de nouveaux dangers 
aux dangersde la navigation, en criblant fousiepied 
du Matelot la carène desNavires.CesinfeéVes, qui 
ont fait trembler la Zélande , étoie'nt aufli probar 
blement originaires de l'Amérique » à laquelle les 
Luropéans ont rendu les Rats & les Souris^ qui n'y 
exiftoientpasavant ladécouverte,& quienfuiteont 
tellcmenr pullulé , qu'ils font devenus un véritable 
fiéau pour les Colonies. Si dans de certaines Ifless 
les fouris n'av oient trouvé des ennemis dangereux 
dans les ferpents , elles auraient peuplé au point d'y 
commettre les mêmes ravages, que les La^ûn^ 
commirent jadis dans les mes Baléares & eit 

Efpagne, (2) - * 

* 

( I ) Voyez un Mémoire de M, des Landes y Commijfalrs 
de la Marine : il nomme les vaiA'caux & les oéficiers qot 
commasdoient fur VECddic qui rapporta des Iflei OA 
l'Amérique les premiers v-ers Tarées en France. 

(1) En If 14, un vaifleau de TECcadre envoyée i la 
découverte des terres Auflrales, par l*£véque de Fta(- 
faoce , ay^c padé le décroît de Magellan « arriva z\i 
roxt de la ville de Los Kéis ; dans ce navire fe trouvèrent 
U$ premicis Rat ^u'oo c(^t jamais vus au 2Uo\i.$ i 

A* 
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Eii comparant l^s expériences qu ont fah avec des 
.Thermomètres, MM. de la Condamine &. Juan 
^ d'Ulloa au Pérou , & Tinfatigable M. Adanfon au Sé^- 
^égal , on peut aifément s'appercevoir que Tair eft 
:moins chaud au Nouveau monde que dans i'anciea 
continent.En évaluant , le plus exadtementpoffible , 
la différence de température , je penfe qu'on la trou- 
vera de douze degrés dejaiituûe , c'elt-à-dire qu'il 
fait auffi chaud en Afrique à trente degrés de TEqua- 
leur , qu'à dix-huit degrés feulement de cette Ligae , 
en Amérique. Les Thermomètres n'ont guère 
monté plus haut au Pérou , au centre de la Zone 
iTorride, qu'ils n'arrivent en France au fort de l'été. 
^^i) Québec , qui eft à'peu-prèsà là même hauteur 
que haris , a un climat fans comparaifon plus âpre 
^ plus froid que-Paris , la différence eft également 
fenfible entre laTamife Ôc la Baye de Huldfon , qui 
ont la même latitude. 

11 n'exiftoit au nouveau Continent , entre les 
Tropiques, aucun grand Animal quadrupède. Les 
Naturaiiftes qui ont depuis long-;remps fait atten- 
tion à cette particularité , ont iSupçonné que les 
grands germes ne pou Voient fe développer dans ce - 
fcliinat défavantageux aux principales produ6lions 
du règne animal ,& favorable feulement aux Infeo- 
tcs&aux Serpents. Il paroît plutôt que la convulfioa 
fdes élétiients avoit jadis détruit en Amérique tous 



t 



iiepais ils ont ftirlenfeinenr multiplié. On juge qu'il faut 

Iu'il t'en foie trouré des petits dans le; Caiffes 9iL Ballots 
le oMrckaadires^ Les Indiens les appellent Ococha , <:s 
^ui (îgnifie une^cfaofequi eft venue de la Mer. Zarate , 
/Conq, du Pérou tpag^ if f* 

(I) En i7$6 , ie 31 Mai au matin, le Thermomètre- 
ibarquoit à Quito, ville fîtujée à i) minutes feuleiurncdc 
i*£quateur.... loii, à midi...* 1014. Le premier Juin au 
matin.... I9II& à midi loij i*). Quant aux expériences 
^tes dans la Zone Torri4c de norte 'continent , vovcs 
THiftoîre naturelle de Sénégal, avec là leUtion abrégée 
'dl*un voyage fait en ces pays , en 1749 «fO,fi>ft£'f| 
War Af« AdanfontCorrefpoadant de PAtad^Pue dis S^icnctu 
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les grands animaux de la Zone Torride : les odc- 
ménts prodigieux qu'on y déterre , rendent cette 
conjeàure fort probable , & Ton s'y arrêtera davanr 
tage, lorfqu'on traitera de la nature de ces Os fofli- 
les en particulier , dans la fuite de cet Ouvrage. 

Quant aux animaux indigènes du N ou veau Mon- 
de , ils étoient pour la plupart d'une taille peu élé- 
gante , & quelquefois li mal tournée , que les pre- 
miers deûlnateurs ont eu de la peine à faifir leurs 
contours & à rendre leurs cara6teres fenûbles. On 
a obfervé que la queue manquoit au plus grand 
nombre de genres , & qu'il y avoit une certaine 
irrégularité dansla divifton des doigts des pieds an- 
térieurs , comparés a ceux de derrière, ce qui eft 
fort frappant dans le Tapir, leFourmillier, le Glar 
ma de MargrafF, le Parefleux &. le Cabiai. 

Les Autruches , qui n'ont que deux doigts unis 
par une membrane dans notre continent , avoieat 
tous quatre doigts divifés en Amérique. 

Les animaux d'origine Europhéane ou Afîatîque» 
qu'on y a tranfplantés immédiatement après la dé- 
couverte , fe font rabougris: leur taille s*èft dégra- . 
dée; & ils ont perdu une partie de leur inflin^l ou de 
leur génie ; les cartilages & les fibres de leur chair 
font devenus plus rigides & plus coriaces :1a yiande 
de bœuf efl fi pleine de ôlaifes , qu'on a peine à la 
mâcher à Saint Domingue* 

Les cochons feuls y ont acquis une corpulence 
étonnante , parce qu'ilsfe plaifent dans de$ pays uli- 
gineux , abondants en fruits aquatfques , en infec- 
tes ôc en reptiles : la qualité de leur chair s'efl beau^ 
toup perfectionnée , 6c les Médecins des Indesi'orr 
donnent aux malades préfér^lement à toute autre. 
Herrera fait mention de Hile deCubagua, oîiles 
Cochons amenés de la Caûille changèrent en peu 
de temps déforme , au point de devenir méconnoif- 
fables: leurs ongles pouffèrent tellement , qiie II 
corne en atteignit une demi-palme de longueur» 

Les Moutons de l'Europe fouffrent aum une for- 
te altération à la Barbabe » & ou fait que les Chiei^ 
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amenés et nos Pays , perdent la voix & ceffent 

d'aboyer dans la plupart îles contrées du nouveau 

Continent. 

Ceux d'entre les quadrupèdes tranfnwgrés qui 
ont le moins réuffi , ce font certainement les Cha— 
rneaux. Au commencement du leiziemefiecle on en 
apporta quelques-uns de TAfrique au- Féroo , ovi le^ 
Iroid dérangea leursorgànes dtftinés àïa reproduc- 
tion , 6c ils ne laifierent aucune poftériré. 

Les Portugais onteuplufieurs foisTidéedetranf- 
porter desEléphants au Brefil ; mais il y a toute ap-^ 
parencequecesanimauxy effuierqumle même deC' 
tin que les Chameaux au Pérou , & qu'ils ne pro- 
'créroient pas^ quand même onks abandonneroit 
dans les Forêtè à leur propre inclination , le change- 
ment de nourriture & de climat étant infini ai enfe 
plus fenfible aux Eléphants qu'aux autres qua» 
irupedes de la preiTiiere grandeur, 

Lntre les végétaux exotiq^tiés impcrtésen Améri- 
que, les arbcesJnoy aux, corn me les Amandiers, les 
Pruniers , les Cerifiers , les Noyers y catfoiblcaient 
profpéré & prefque pas du tout. Les Pêchers & les 
Abricotiers n'ont fru^ifié qu'à l'ifle de Juan Fer— 
«andës :tîsoiît dégénéré ailleurs.Les plantes aquati- 
oues ou fuccukntes qui exigent une terre humide 
©tpâteufe , comme les Cannesà Sucre, les Melons^ 
Tes Citrouilles,. les Choux 6c les raves , ont farpafle 
Pattcntemême des cultivateurs. Notre Seigle à no- 
tre Froment n'ont ^a* pris , finon dans quelques 
quartiers du nord. Le Riz ;qui aiire à être fubmergé » 
& lesFéveroles , qui fe plaiientdans ées marécages ^ 
ont donné des récoltes avantageufes. 

On peut juger plus fôrement de la nature d'ua 
climat par fes productions végétales & animales , 
que par toutes l'esautrcs efpeces d'ob fer varions, & 
c'eft pourquoi nous nous fommes plutôt attachés 
k ces remarques, qu'à celles qui ont paru moins dlê^ 
ciiives ou plus vagues. 

Les Léérds Iguans ou les Coqs de joute , dont 
tant d'Américains fe- ncuriiffolent y y reaforçoienf^ 
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4ani qo*on le (ut , le principe vérolîque dont tojs 
ies hommes & beaucoup d'animaux étoient atteint* 
•depuis le Détroit de Magellan jufau*à la Terre d*? 
L^rador, oh finifloit le rrul vénérien pour faire 
place au Scorbut munatique , qui n'en paroît être 
qu'une modification» 

Il faut obferver que la même erp3ce de Léfards 
Iguans eft fort nombrcufe dansl^Afie MéridiQ.nale ^ 
oùron en a mange la chair de tout temps, fans que 
jamais cet aliment ait produite moindre fympt5-* 
me du mal d'Amérique ; ainfi il développe & aigrit 
ce virus par-tout où il le rencontre , tans le fair^^ 
germer dans le fang de ceux qafen 'ont exempts. 
L'Iguaaeftun vrai Léfard, de quatre à cinq pieds 
de long & de vîngi pouces de circonférence : tout 
fon corps eft couvert d'écaillesrîgides,tui!ées,bru« 
i^res & mouchetées de grandes tachesblanches. Il 
a le dos armé d'un peigne dont les dents très-aiçuës 
çotnmencent au chignon du col ^ & vont en dimi- 
nuant infenfiblement jufqu'à l'extrémité de la. 
oaei^ : les pointes qui paffent fur la convexité du. 
ios , font les plnslongues. Comme îî dreffe ou dé- 

Ï>ricne cette denture à proportion qu'il eft en colère jj. 
es HoUandois & les Français lui ont donné le non:k 
de Coq de joute., (i) 

Cet étrange animal a fous la mâchoire inférieure,. 
une poche ou un fac pointu comme un capuchon ^ 
eue les naturalises nomment un goitre, )La texture 
«e cegoître eft de la même fubftance quelà p ^Uicule 
&l*appendice qui ornent la gorge & la têtedu Coq 
ë'Inde ; fa partie extérieure eft hériflee de quelques' 
dents affez petites : Tautre cô:é , qui regarde la poi- 
trine eft entièrement édenté Des écailles très-me- 
nues , d'un bleu mourant , d'un jaune brun & d utt . 
rouge obfcur , tapiflent cette cfpece de fac au dehors» 
L'Iguan a quatre pattes diviféesen cinq doigts,. 



"fi) Seba Tkâfaurui rerum a^^alitàm,^ pi^. Ji^ T. 
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garnis d'oncles trochus & eôilesifonrdgaifd efl hcî^ 
rible; il a les yeux grands, ctincelants, bordés 
d*un cercle rouge, ôcles oreilles environnées de cet- 
'te inémc peau ironcée quiforme fon goitre. Sa lan- 
gue eft fourchue, applatie, & fa gueule ofleufç ei^ 
garnie de dents en faucille , fort tranchantes «mais 
courtes. Les écailles qu'il porte autoujr du col font 
plus relevées que les autres , & les débordent. 

Il n'attaque jamais les hommes, finon quand il eik 
en chaleur & qu'on l*inquîete: alors il s'élance avec " 
force & mord opiniâtrement ce qu'il faif&t , fans 
quitter prife : fa morfure n'efl pas dangereufe , fa 
bave n'étant imprégnée d aucune qualité venimeufe. 

C^n le chafTe principalement au printemps , parce 
qu'ayant brouté alors beaucoup de fleurs , èc des 
fommitésde végétaux, il eft plus gras qu'en d'autres 
temps. Sa queue & fes cuifies font plus charnues 
que le refte du corps enfemble , 6c peuvent fervir à 
repaître quatre perfonnes. On préfère les femelles , 
parce que leur chair eft plus tendre, plus blanche &L 
a le même goût que celle du poulet, (i) Cesfemelles 
pondent, fur les rivages de la m'er , depuis treize jut 
qu'à vingt-cinq œufs , fans jaune , gros comme cca» . 
de pigeons, & qui ont la même vertu que la chair. 

On a découvert jufqu'à préfent, quatre à dn4| 
efpeces decesLéfards en Amérique, qui ne différent 
que parla taille , Tarr^ingement & la.marbrure des 
écailles : on en trouve au Bréfil , à la Guiane ,att 
Mexique , à la Nouvelle Efpagne , dans différents 
autres endroits du Continent , & dans les Ifles. 

Tel eft cet animal fi funefte à ceux oui en man^ 
gent lorfqu'ils font infeélés du mal vénérien : non- 
it ulement cet aliment irrite incroyablement cette in- 



{i\ Quelques voyageurs paroi/Tenc faire grand caf de 
U chair de l*Iguan , & n'en fauroier.t trop exalter la dé- 
lIcateHe M la tendreté s cependant Pifon ie Nnturaiffte 
afl'nre qu'elle eft fade , & qu*i1 faut y ^rre accoutumé pour 
ne pas [a trouver déteftable : elle a le même ^oûl <^ucUs 
oiliï'cs d« GicBOttiUes cii lutope, : 
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dnpofitîon , mais la ranime & la réveille lorfqu*elle 
paroît aflbupie. Les Nègres , qui ont en général un 

Eenchant marqué à felnourrir de Serpents & de Lé- 
irds par préférence à toute autre viande , font aufli 
extrêmeinent friands de la chair de Tlguan ; mais 
pour peu qu'ils foient viciés , leurs membres tom» 
bent en putréfaétion , & pour les fouftraire à la 
mort, il faut leur adminiftrer des remèdes très-effi- 
caces & fur-tout des bouillons de Tortues. Les Eu- 
ropéans mangent auffi la chair & les œufs de cet 
animal , cependant avec plus de retenue & de pré- 
caution que dans Jes premières années de la décou- 
rerte de TAmérique , où l'on en ignoroît la pro- 
priété mal-faifante : on ne la foupçonaoit pas. 

Quelques Auteurs veulent que les Nègres aient 
porté cette maladie de T Afrique aux Indes Occiden- 
tales ; mais cette opinion 9 cent fois réfutée, eft d'au- 
tant plusrifible , que ces prétendus Auteurs n'ont 
jamais connu la véritable époque de l'arrivée des 
premiers Nègres au Nouveau Monde : quoiqu'il foit 
difficile de la fixer (i) , on fait cependant avec cer- 



(i) Il "ft conftanc qur pendant les trcîzr prcmî-rcs an- 
oces de la découverte de l'Amérique, {es Efpagnols nV 
ont tranfpori^ aucun Nfg'"e. Ce ne fut qu'en ifi7 que fe 
fie le premier «an rport régulier. Le plan de ce commer- 
ce , d'abord rejette par le Cardin.il Xîmenès , & approuvé 
pjir le Cardinal Adrien , avoit été conçu 5c \L\\z,k par un 
Prêtre nommé Las Cafaj , qui , par la demi? re bifarre- 
rie dooi refprit humain (die capable» fit un grand nombre 
de Mémor'rcs pour prouver que la conquête de l'Améri* 
que écofc une injuftice atroce t & imagina en même* 
temps de réduire les Afiicains en fcrvitude , pour les 
faire labourer ce pays fi înjuftcment conquis , dans le- 
quel il coafencic lui-même \ potlédcr le riche évêché de 

Chiapra- 

Le Miniftcre Efpa^nol accorda en lyitf un prîviirge 
cxclafif pour i*achat & îa vente des Nègres , an fîeur de 
Chfcvres » qui rc fe voyant pas en état d'en tirer parti , le 
revendit , pour i^ooo ducats, à des Marchands r.énois, qui 
formèrent une Compagnie , qui porta long-temps le nom 
de La Compagnie des Grilles : elle devoir fournir, la pre* 
miere année , quatre mille Nègres des deux Sexes 5 mais 
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utude,. qu*elle tft poftérieure aux temps* ôîi l€« 
compagnons de Chrillophe Colomb, & lur-toutun 
certain Margarira, & un Moine nommé Buellio, 
rcrhenerentie mal vénérien de S. Domingiie. 'Jans 
riîiftoire générale de Ferreias, ce fougueux M^i^ 
ficnnaiie eft appelle PieireBoil, Supérieur de l'Or- 
dre de S. Benoit ; dès qu il fut dcbarqué à S. Do- 
mirgue, il y excommunia Criitophe Colomb » 
qui a été par conféquent le premier Européen ex- 
communié en Amérique : Buellio ne fe contenta pas 
de cette b:.fie méchanceté, il ictourna en Eipa- 
gne « cil il Intcda les compatriotes & intrigua tant 



. e*^e conTpjîc trop bien fc$ iritéiccs four ne J^oint éluder 
'U.c Danic de fon cor.trat , & n'amcra eue milîe piccr«- 
dliuus, TOC m a es & foo femelles, qui dcbaïqucrec^ 
au con.mcrccir.crt de lyi?", à l*iflc de S.' Doniingue; 
on tu envoya* fur le chair.p la moiiié au Mexique, où U 
dé opula:ion^^toii exitcme. Ces prcmicis Noifs rcvin» 
renr à un prix exboibitant ; en effet , on ne voie pas riop 
pou: quoi on peunit à €bievre» de revendre une com- 
luiron ^u*Jl !)< pouvoic lui-niéuie exécuitr^ ce ^ui ac* 
cumula inutiîca-cnt les frais de Ta traite. Les Génoi> , qui 
retinrtr.i Iprg-ieuips entre lents mains le trafic ~des 
Ngrcs pour les Icdes Elpagcoles, y gagnèrent des fcm« 
mes confldéiables. 

Cet cdjcii;: coninserce, qui fait frémir Phumanité , avoît 
cependant été autorifé & accordé aux Tôrtugai» , pat une 
lUJlc du Tape, de Tan 1440. L'Infant Hemiqués Je -Tof 
-iu<?,al fut le picniîcr Piincc Chiétien qui fe fcrvît û'ef" 
cLues Ncgres : Feidir.an«l le Catholique en fît pafler auiîî 
^•jclqcus-uw en Amérique > pour (on propre compte ^ 
dis iVn' ipo , faas deti^andcr la permKfion au Pape. Ea 
1^39» on tcnoit à Lisbor.nt un marche pullic de Negrei 
& de Eafaiiés 5 N. ce qu'il y eut de remarquable , e'cft 
qu'on y vecviit aufTi des B^étîlieiv : on trouve dars une 
leiîîc du <*hfvalitr Goes , qu'on i«égoctoît vers ce temps' 
10 à iiDoo Nègres par an à Lisbonne, &c qu'on les ache« 
toit depuis 10 , Il , 10 , $0 jufqu'à fo ducats la pièce î 
.dans une auûe lettie i Paul Jove, il dit que les Afrlcafnv 
Hàérirotcrit bien d'être traités en bétes ,.^ puîfqu'ils par- 
loien4 AuLc , & qu*ils étuicni circoncis. Fragment o'ujt 
éjfcours fur Vortpnt de fa Traite 4ts Nègres , ^•cjt eow- 
,fojai il y a quelques anncet* 
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àtla Coiw qu'il parvint à faire au^ttre Colomb aux 
fers. Ce grand iiornme fe voyant en proie aux fu- 
reurs cPjn il vil fanatique , Ce repentit d avoir dé- 
couvert un Monde nouveau. ' 

Les habitans da* Antilles , où le mal vénérien fé- 
viffoii plus qu'ailleurs ,difoieutqu'iUeur étoit jadis 
venu du Continent de rArnériqae : ceux du Conti- 
nent alFuroiettt qu'il leur étoit venu des Antilles ; 
perfùiine né vouloit l'avoir vu naître dans fa pa- 
trie : mais ils toinboient tous d'accord q-j'ib avoient 
été de t^emps immémorial afil f^és de ce fléau , qiiô 
lesEurop.cans reçurent en échange Jelapîtire-véro- 
Ic, qu'ils portèrent à Teuf tour au iN'ou /eau Monde, 
Le premier Américain de diiHnâionqui uiourut de 
cetie petite- vérole tranlpUntée , fut le frcre du ti- 
mide de malhearetix iViontezuma , Empereur du 
Mexique : li premier Européande diibaciion que 
le mal d'Amérique emporta^ fut le Roi François I; 
irais ju (qu'à cet événement, an iv^é en 1 547 , cette 
maladie avoit déjà fait d'immcnfes ravages dans 
notre Continent. La npidité de fi propigation fut 
étcnnante : les i\Lures chaffés d^Xpa^ne en ino- 
culèrent les Afu tiques 6c les Africains. En moins de 
deux ans elle pénétra depuisBarcelone lufques dans 
la France feptentiionale. tni'jg'S, le Pirlemeat 
de Paris-, toutes les Chambres alTcmblées , porta le 
fameux Edit qui dé/endoit à tousles citoyens atteints 
du mal d'Amérique , de fe montrer dans les rues , 
fous peine d*être ptndus ; ordonnant, fous la même 
peine ,aux étrangers fnfeclés , de quitter la capitale 
en vingt- quatre heures, (i) Deux ans après, on voit 



<i) NoHs nous'conteiuetot» de rapporter le premiec 
auicJe de cet Edit , qu'on trouve tout entier daos I^OQ- 
canon. 

u Pouc pautvorc aux înconvéuitncs qui advîennenc 
chacun jour» par la ftcquentacion ai comniunicacion det 
uuUdes , qui fout de préfent en grand nombre en certe 
ville >le Paris , de certaine maladie conr.igtcule , non née 
\Sl GrojJ': ycr(^U , ont çîké advifcz , concUids te dclibitei 
p.ui;i :^ci£iid Pcte en bleu • moQileui TEvéquc de Taxis « 
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déjà cette même contagion fe manit'efter en Saxe ; 
au moins les fcholkftiques de Léipfik fou tinrent-ils 
des Tbefesfur la nature du mal vénérien , qu'ils ne 
ConnoiiToient point , dès Tan 14x^8 : ils fe di- 
rent à cette occafion des injures effroyables en la- 
tin barbare , tirent beaucoup d'arguments en foirme 
& ne guérirent aucun malade. 

Le premier Poète qui compofades versfilrmi 
fi grand malheur , fut an Flamand nommé le Mai- 
re : en lifant fon Poëtpe , on s'apperçoit que les 
principaux fymptomes qui accompagnoient alors 
cette épidémie du genre humain , ont entièrement 
difparude nos iours: on ofe prefque croire qu*a« 
près s'être mitigée d*un fiecle a l autre , elle s*uiera 
par fa propagation comme la lèpre , dont les ger- 
mes vénéneux fe décompoferent 6c fe détruidrent 
pour s'être , pour ainfi dire , trop étendus en fuper- 
iicie. Eniin , un des plus grands Médecins de l'Eu- 
rope a prédit que le lang de notre dixième généra-* 
tion fera réellement purifié y & qu'on verra la na« 

ture 



les OfHciers da Roi , Prévôt des Marchands & Efcne* 
vins , U le ConfcH , & Tavis de plulieurs grands' 2c nota- 
bles peiTor.nagfs de cous eftacs , les points & articles qui 
i*enfuivrt»t. 

)> Sera fait cry public , de par le Koi , que tout malade 
de cette maladie d« GnJJ'e P^ croie «étrangiets, tant hom- 
mes <]ue t'einmcs » qui n^écoient demoiirans & réfidans 
en cette ville de Patis , a'orfque ladite maladie les a 
prins , vingt & cjuatre heures après leJic cry fait . s*en- 
voifent &: partent hors de celle ville de Paris , cz payjs 
6c lieux dont ils fo^t natifs , ou là où ils fatfoicnt leur 
rélidence , quand cède inilndie lésa prins , ou ailleutc 
011 bon leur femblera , fur pf ine de la harc. £c à ce que 
plus iaciîciTienc ils puidcnt partir, fe retitcnt ez portée 
de S. Denis & S» Jacques , où ils trouvetont gens 'im- 
putés , itiqucis leur célivretoot à chacun <i fols patiàs »^ 
en prciiant leur nom parefcripc , & leur failatiC défenfcs » 
fur la peine que deilus , de non rencrer en cette ville« 
jufqu^à ce (jaUls foicnc eQUciemcAc garis de aectc maladie. 
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ture&ramoar rentrer dans tous leurs droits. Il eit 
Sfouhaiter « fans doute, que cette prédiâion foic 
plusheureufe que celle de Maynard, qui annonça 
rextinââondu vrrus vénérien pour l'an 1584, ÔC 
jamais il nr*accafiofSna une plus grande mortalité 
qu'en cettQ année-là. 

Le mal de Guinée , qu'on nomme Yaws & Era^ 
hyaws , eft une indifpofition fi diffère n te du mal d' A - 
mériaue , que le Mercure eft abîolument contraire 
aux Nègres affligés des Ya-ws-, d'ailleurs les caraâe- 
res & les fuites de ces maladies n'ont rien de comr 
mufi. 

Ce qui prouve, fans réplique, Gue la pefte vénéî 
rîenne efthée en Amérique , c'eftlarquantité de re-^ 
medes auxquels les peuples deces contrées avoient 
en recours pour en retarder les progrès extrêmes : 
ils ufoient de plus de foixante ftmples diflfiérents , 
cpe le danger preffant lesavoit forcés àconnoître. 
Ir feroit fouvcrainement abfurde de dire que les 
Américains auroienrchercM des remèdes fi multi- 
pliés ,^pour guérir une maladie inconnue' parmi 
eux. Oviedo, qui,airrapportdi2 Faloppe,s'éroitïn* 
feâé à Napliesjfut aflez ingénieux pour conîeéèu- 
rer qire fqn mal venant des Indes Occidentales , il 
trouveroit aufO aux Indes le plus puiiTant fpéci- 
fique ou la meilleure recette. Il entreprit le voyage 
& ne fe trompa point : les Sauvages de S, Domin- 
gue , en le voyant feulement au Sont , connurenr 
qu'il étoit gangrené , âclui montrèrent Tarbredir 
Gaiac. Ovie(K) fut' heureux par fon malheur, ôc 
fit ufle fortune immenfe en Eipagne, où^ il rap^ 
porta 1^ réfine ^les écorces & i'aubîer du Gaïâc, 
avec ta véritabie préparation félon h méthode de» 
Américains. Carpi qui découvrit les vertus du Mer- 
cure en It^ie ». devint aufii le plus riche particuliçc 
de fon fiede , & fon luxe édipfa celui de tous tes 
Frinces uhramontains. 

La grande humidité derathmofphere en Amérï- . 
que , ^ l'incroyable quantité d^eaux croupiflanteS' 
répanduesfur ûi fuiface ^ étoieot,dit*oa, tes-fuite^ < 
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d'une inondation confidérable qu'on y avoît effûyée 
dans les vallées &. les bas-fonds, & dont je ne me 
fuis pas propofé de parler ici fortfiau long ; il n eft 
pas improbable d'attribuer à cet événement phyfi- 
que , admis comme vrai , la plupart des caufesquî. 
y avoient vicié & dépravé le tempérament des ha- 
bitants ; 5c il femble qu'on peut adopter cejte opi- 
nion avec moins de difficultés que 1 hypothefe de 
M. deBufFon , qui fuppofe que la nature, encore 
dans Padolefcence en Amérique, n'y avoît orga- 
iiifé& vivifié les êtres que depuis peu. Ce fentiment 
entraîne des difcuffions méiaphyfiques , longues , 
cbfcures, & qui heureufement pour nous font 
inutiles. U^ailleurs.il n'eft pasaifé de concevoir que 
des êtres quelconaues^ feroient , au fortir de leur 
création , dans un état de décrépitude & de caduci-. 
té ; il paroît au contraire , que leurs forces n'étant 
pas ufees ou affoiblies , ils devroient jouir d'une 
vigueur d'autant plus grande , (Jue leur efpecc fe- 
ïoitp lu s n o u V eîl e. ■ 

'^ Ceux qui fe font imaginé que l'Amérique n'a 
jamais été fujette à des inondations , parce qu'on ne.. 
trouve pas è^QS coqtiillages fur la cime des mon- 
tagnes du Pérou , îgnoroient apparemment qu'on, 
rencontre à la Terre del Fuego , au Chili , aux An- 
tilles, à la Louifiane & à la Caroline des lits, des 
bancs & des collines entières de dépouilles marines*. 
Pourquoi les fommets des Cordilieres fourni- 
roient-ils des coquillages , puUqu'on n'en trouve 
déjà plus fur les plus hautes pointes des Alpes , qui 
font cependant de plus de lix mille cinq cens pieds 
mo\tis élevées que la tête du mont Chiniboraço, 
aUPérou(i) ? 

( I ) Il eft prouvé pai des obfervarions , qu'on n'a ja- 
mais découvert des pétrifications fut la cime de* monta- 
gnes les plus élevées , & même trcs-rarcment fur le fom« 
wntz des moyennes. Les pointes de ecs montagnes n'c-* 
toienc donc , datti jSÂttiopi dest inondations » que deii 
Ifies de ài&iitfiit hautevit & larj^cr » baignées f<V^ia 
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' Comme le foîeil enlevé , par fon adion conti- 
nnelle , les felsles plusfubîils dans toute la profon- 
deur de Vhumus qu*il deffeche, il eft croyable que le 
climat du nou veau monde devient d'année en annéft 
plus fain 6c plus falubre. Il iepeut que les végétaux 
s'y corrigent , parce que les nbres de leurs racines 
puifent moins de fucs caudiques Se conofifs : li 
muhiplicr.tîon des lnfe£les & des Serpents y dimi- 
nue ienfiblement : lair mime peut 5*y être purifié; 
Du temps de Chriftophe Colomb il fuffifott d'y 
féjourner quelque - temps pour gagner la goutte 
fereîne & le mal vénérien fanscontaft , Tes germes 
en étant comme répandus dans rathmofphere , par 
l'expiration des habitants : aujourd'hui on n'y con* 
tracte plus cette dernière maladie que par le cotl- 



furface des aux , comme toutes les ifles connues de tros 
jours, 

. . .-. Qnod ohfervaiîonîhus conftet , în aplàhus cêU 
fiffimorum montium numquam npirtri petrifieata , & vel 
rarljfime tn fa/ilgîîs minus altorum. Extantes ighur illî 
montium ap'ces totiâem tune ttmporis infuÎA erane , variM 
attuudinjt & latitudine > in fummis ttqiàs exttnftt ;qktm» 
ûdmodàm kodieque quotquot hahcntur infulét fiquis Cfr<« 
cumdata , npn effe videnturnifi montes înfundoaquttruof, 
radicati quorum culmina , plus minus îi^ta , de maris 
fuperficie fefe efferunt , ui Çolum hahitaVde exibeant, Scba 
Thefor. Rcr. Nat. Tah. CVI. pag. 115. Tom. IV. Edît. 
d'Amflcrd. i7^f . 

Par des obferv niions plas exactes , on pourra un jour 
déterminer â quelle hauteur les eaux fe font élevées fur 
notre phnece » pendant les plus fortes inondations qu'eite 
a efFuyées. M« îîallcrdit qu*on ne trouve aucune efpece 
de coquillage fur les plus tiauces pointes des Alpes; d'où 
Ton peut dé)i calculer , à peu*prés • Télévacion des, eaux; 
dans notre tiéraifphere j ce qui n'cll guère favorable au 
ryftéine qui forme les montagnes par l'aâion du 6ux » 
du reflux , & du mouvement régulier , qui emporte les 
eaux de l'Océan , d'Orirrt en Occident , piîifqu'cn es 
fens on devroic découvrir de^ coquillages fur les ^noi- 
tignes les plus élevées. "W^oodvard , qui prefTemoit ceiie 
diâicclié , a/Htrc iijtjimenc qu'un en trouve fur toucîs 
ks pointes montagneuses; nuis cela eft crès-foux. » par 
la feule infpeâloA» 

B 2 



tadlkncnédiat de ceux qui en font infeélés^ 

Leschiens Alains ,que les Ëfpagtiols jettereni 
dansdiâFéretuesiiles & plufîeurs cantons da nou- 
veau Continent, furent bientôt auffi atteints de la 
pefte vénérienne. 

. Ceux qu*on y mené à préfent fe confervent (aîns. 
J'avoue que cela peut venir dece qu'on ne les nour- 
rit plus avec k chair des Américaiits , dont Tufage 
abominable & Continuel a voit peut-être gâté la race 
lies premiers chiens tranfplantés en Amérique » cet 
aliment n'étant autre chofe qu'un vrai levain varioK 
ïque dans fa plus grande a6H vite, (i) 

On prétend que toutes les autres efpeces d'ani- 
maux Ëurc^éans dégénèrent moins aujourd'hui aux 
Indes OcciJentales ^.que dans le premier (lecle da 
la découverte ; ce qui femble prouver au moins 
^ue le climat sy eft un peu amendé. 

Il e(l certain que le travail dès cultivateurs , qui 
ontéclairci les forêts , purgé la terre desb^tes im^ 
fhofldes^ dirigé le cours des rivières , faîgné les ma- 
rais & défriché degrands efpaces, doit avoir contri- 
bué j indépendamment des. autrescaufcs, à corriger 
la qualité de l'air. Les forêts , ainfi que les fommets 
des montagnes, en fixant les nuages , rendent par-là 
tes terreins adjacents humides Se bourbeux, juiqu'au 
point d*y former des lacs, dont les eaaxftagjiantes ' 
& viciées 9 par la décompofition & lareproduélion 
des végétaux & des infe6les, exhalent des vapeurs - 
extrêmement nuîfibles à ceux qui n'y font point 
accoutumés. 

M. Hume dit qu'il eft furprenant que les petites 
armées Efpagnoles , qui fournirent & dévafterent 
ces grandes régions , n'aient prefque rien eu àfouf^ 
frir des maladies. Il fetrompefaute de â'êtreînftruit 



• <i ) Les chî«nt èvt Péroa, <|itî font de la première race 
tnnfplantée , éprouvent encore aujourd'hui des accès da 
mal vénérien. L'humidité de raibmofphcre en jLmé\i<^iJtt 
tit la vécicable caufe de c^ <jiw ces animaux n'enta^cot 
jamais, dans aucvine partie du Doaveau Monde* 



pu Us AmirlcûïnS'. ^ 9Lt 

dans les Hiftorlensdecetemps-là. Le» troupes com^ 
ipaudées par les frères Pizarre, furent attaqpéesaii. 
Pérou de gouttes aux yeux &de pufiules pedilèa* 
tîelles ( 1 ) : de tous les pelotons qui étoient fouslèt 
ordres de Gonfâlve , à peine échappa-t-il dix ho nî^ 
mes. Cortez fut lui-même , avec une partie de {t% 
troupes v-aiteinr dans k tourbillon de Tes cOnqiiêtes^ 
du mal vénérienjdontilferoîtmort , fi les Mexicains 
ne Ta voient guéri par la venu de leurs fimples , les 
Klédecins E(pagr4.ols ayant déjà inutilement épuifé 
les preftiges & les reffourcesie leur art. Fernand 
Soto ne fût pas fi heureux , il expira dans la Flo- 
ride , & fon armée s'y leroft entièrement fond je 
par une épidémie , fi les Sauvages n'avoient eul* 
limplTci:é d'indiquer encore un remède à Te-irs 
înfatiables opprelTeurs. Enfin » jamais ks mala- 
dies ne firent tant de ravages dans un pays, qu'eiv 
Amériqûependant les premières années de la con« 
quête ; la niortalité fut extraordinaire par-tout oit 
ïes Efpagnols pénétrèrent , 6c la. terre y étoit quel- 
quetbis fi jonchée de cadavres , que lés vivant» 
ne fufEfoient par pour y enterrer fa moitié* des 
morts. A rifle de Cuba , où fe fît la réunion de U. 
petite-vérole à la grande , il expira plus defoixan- 
te mille hommes , que ce double ^.éau moifTon- 
na en moins de (ix mois : l'ifle de S. ^Domin;5ua' 
fit ime perte d'hommes d'eux fois plusconfidé» 
rable. « * 

L'hidoire de la Jamaïque , écrite ea 1750 » 
nous dépeint à la vérité les colons de cette iflè ^ 



( I ) 99 lis farent audî attaqués daM ce même lieu, d« 
>» cette efpecede n*a1adie donc ootis avons parlé au cha* 
w pitre quacitenie du premier Livre ». c'itfl-a dire d'une 
9> tnaorere de verrues » ou de clous fort dangereux , Sr 
»lln*y eut pceftiue pcrfonne dans toute l'armée qui eri 
9> fitt exempt. Tout malades qa'ils croient» l'izarre les fit 
f7 tclbudrc a paitir , leur perfuadait que la maKgnlté de 
» l*aèr dans ce Heu là leur caufoic ces incommodités, «r 
Zurate , H'tjt» di U CanqtUu du Férou , ljy$ IL ch^ L. 
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& ceux de la Barbade , coi-r.me desfpeftres amtra* 
lants , qui traînent plutôt leur exiftence qu'ils 
ne la fupportent , en luttant avec peine contre mille 
genres de maladies ; cela ne paroît pas, au pre- 
mier coup d'oeil, fort favorable au changement* 
du climat en mieux , dont nous venons de parler ; 
mais ces IfleSyfituées dans la Torride ^ ont été, par 
une exploitation mal entendue , prefqu'entiére* 
n\ent dépouillées de leur ombrage, de forte que la 
chakur y eft devenue plus nuifible que Jamais 
aux habitants blafés par le feu des liqueurs fpiri". 
tueufes. Alnfi ces particuliers , & plufieurs au- 
tres de cette nature , ne décident rien. Quand M. 
Franklin dit que les* abattis immenfes qu'on a" 
faits dans les forets de la Nouvelle Angleterre & 
de TAcadie , n'ont point diminué le troid , cela 
eft encore croyable , puifqu'on a donné par-Ià 
plus de prife & de champ aux vents du Nord , 
chargés d'atomes de glace , & qui dominent 
continuellement fur ces plages. Ceft ainfi qu'on 
eft parvenu à rendre l'air de Rome plus perni-'' 
cieux que jamais, en (dégradant un bois de haute- 
futaie qui fervoit , de ce côté là ,de rideau con- 
tre les vrpeursfulphureufes du Royaume de Na- 
ples , 6c en laifîant, par. une indolence impar- 
donnable , Izs marais rontiens fe renoyer après 
le defféchement fait fous Augufte. 

A la première fondation des Colonies- aux 
Mes de l'Amérique yles Européans ne pouvoient 
y élever aucun de leurs enfants: la malignité de 
l'athmofphere les étouffoit dans le berceau , 
ou des maladies inconnues les moifTonnoient 
dans Tadolefcence. Maintenant les Colons y^ 
confervent à peu près le quart des enfants qui 
leur naiffent. Il eft vrai cependant que le climat 
du nouveau Monde renferme un vice fecret qui- 
jufques à préfent s'oppofe à la multiplication 
de l'efpece humaine : les femmes d'Europe cef- 
fent d'y être fertiles bien plutôt que dans leur 
' pays natal. Calim , qui avoit obferve ce phénor' 
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mené, même dans TAmérique fepteïitrîonale , 
Taimbue aux continuelies variations de l'air * 
échauffé & refroidi d'un inftant à l'a lUre : je dou- 
té que ce foit la véritable^ eau fe de cette fté- 
rîlité pré«naturce. Le vice radical qui dasii cotte 
partie de Puni veri arrête la propagation ,eil fur- 
tout apparent dans les Nègres, qui y procréent fi 
peu ,qn'on eft obligé de les recruter par decon- 
tînueïs envois d'Afrique ; fans quoi , en moins de 
cinquante ans , leur nombre s^éteindroit toMie-' . 
ment , & leur race périroit , quoiqu'on en air 
amené à peu près Quarante mille par an , d.^pnî» 
répoque de 1517- Il y a eu des années où L^s^ 
recrues fe font montées à foixante mille pièce'; de" 
N^egres , de Négreffes ^ de Négrites & de Ni-' 
grillons ; mais tn d'autres temps , Tes tr.iires 
ont été moindres , & fur- tout vers le comm .la- 
cement du feizieme fiecle ,011 ce commerce a'.i-' 
▼oit pas encore acquis toute fa ftàbilité ; de (ont 
que le calcul mitoyen , tel qu'on vient de lé* 
fixer , approche beaucoup dé Texaftitude; & le 
total des Africains tranfplantés en Amérique ^ea 
un laps de deux cens cinquante ans , fournit pjr- 
\k un nombre de dix millions d'hommes qui 
ont vécu & expiré dans Thumiliation , dans les 
tourments , dans la fervitude , au centre d'une 
terre étrangère , qu'ils avoîont défrichée de leurs 
mains , pour enrichir leurs mairres. ( i ) 



(I) Sî l'on iconifre les Ncgres dont on a befoin au» 
îourd'hui pour recruter ceux qu'on mec au travail en 
Amérique , on trouvera qu*uQ total de fuixance mille 

}»ieces ne peut y fufHce annuellement; mats, cotnme oïl 
'a dit » lés traires n*ont pas toujours êih auffî régulière^ 
^ auflî confîdérables qu'elles le font à préfeni. * 

Avant que la lerie ne fût épuîfée i la BarKid? » tl ]( 
falioît cenc mille Kfjgrcs de recrue en trente ans. La 
Martinique £c S* Doniingue en enploient à peu^pt^s 
cent qua'tre»vingt ini'le , & 1 1 \z\xz en fjut vingi-cinq 
mMle de rècMie pu an. La Ja naîque eo eiwploie vingt 
«lillc , & elle a bcfoio de fe^x niiUc icciues pac aât* 
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• Je crois qu'on me faura gré de ne toucher kl $, 
aocune hyçothefe fur l origine de la population dû- 
nouveau Continent : je me contenterai de dire qu'il 
n'y a pas de vraifemLlance dans le fentiment d*ua 
Auteurmoderne qui accorde à peine fVx cens- ans au 
genre-humain en Amérique. Le^ raifons cui'il ha- 
zarde pour julîifier cette date , ie détruiïent 1er 
unes par les autres, & ne forment toutes enfemble 
qu'un enchaînement d'erreurs, & d'erreurs remar-- 
quables. 

Si la vie fauvage , fi Te défaut <f agriculture & 
d'alphabet prouvoient inconteftablement la tiou- 
Teauté d'un peuple , les Lapons & les Nègres fe— 
roiei^t les plus modernes- deshommes» Cependant 
aucun ProfefTeur de Chronologie ne connoîtleur 
antiquité : ceux qui foutiennent qu'ils la connoif- 
fent, en impoibnt. Elle paiTe toute époque 6c tou-* 
fe mémoire. 

Entre ceux qui ©ntpropofédcsfjôêmes^ou qucî- 
ue chofe de lemblable , pour deviner le problême 
iela population de l'Amérique ,il n'y en pas qiu 
aient plus mal réuill que les Savants qui ont pré- 
tendu que les Groenlandais étoient des Colonies 
IAandaifes& Norvégiennes , qui en paiTant le Dé- 
troit de Davis , avoient rempli d'hommes toutes les 
Indes Occidentales jufqu'à la terre delFueço,puit 
qu'on fait à préfent que les Groenlandais , loin 

d'être 



Târ Te traîté^ de rAffiénto , on a va que les Erpa^^noît 
dfvcieot avoir 1 pous leurs po/Tc/nons de tcrtc finine » 
hvAi mille Noir» oat an» Les Portugais en ont bercin » 
pour le BcéCl feul « de vingt mHle annuellement » & 
ils en ont traité, 'du temps palfé ^ i-pcu-près on mrell 
aomhre à Congo % ï Caconj;o , à Angole \ mais ja 
doute que ce commerce folr maintenant dans cette nié« 
me aâivic^. U feroit trop lorg~ de calculer ce que 
Cayenne , la Guadaloupe , Sutinam » la Virginie ^. Ja 
lôui(iane conAimcnc de Nègres ; tout ces éiabllil'emcnrt 
^tant exploités par les mains des Africains » dont un( 
feul » mfs en bonne teue ^ rapporte à fon maître |oo 
liv. tournoi» par <»• 
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Sur les Américains* ^^ 

iltus & venus de l'Europe , font venus au contraire, 
de l'Amérique, & ont été habiter une autre partie 
de leur Continent, ce qui eÛ fort naturel. 

Pourquoi n'a-t-on pas fait réflexion que \ts na-' 
tions du- nouveau Monde fontaufli eh droit de de-; 
xnander-.^omment notre héniifphere s'eft peuplé, 
que ftb.«s fommes en droit de demander comment 
les plpmier 5 hommes ont pu arriver en Amérique ï 
Cela pourroit proprement fe nommer fottîfe de» 
deux part». Cependant , à la honte de Tefprit hu- 
main , un Théologien a prouvé que la chaloupe pîi 
Vembarqua Noé avec fa famille , pour fe (auveç. 
d'une inondation furvenue en Afie , alla s'arrête», 
fur une montagne du Bréfll : les enfants de cet heu-] 
reux navigateur firent à la hâte Quelques enfants du 
coté de Fernambouc & fe rembarquèrent tout de 
(Itire dans un autre canot , pour venir rendis i€( 
même fervice à notre Continent. 

Cette opinion n*a pas plu apparemment au doÔe» 
Mœbius , puifque , dans fon Traité des Oracles , il 
dit pofitivement que les Apôtres allèrent à pied, par. 
la route des Indes Orientales en Amérique, pour, 
y prêcher leur religion , mais qu'ils trouvèrent ca 
pays défert , 6c n'y rencontrèrent qu'une femme 
Groenlandaife égarée , avec laquelle ils peuplèrent, 
le Canada,6c le Seigneur bénit cette aftion méritoire» 

M, de Guignes foatient au contraire , dans un 
ample Mémoire Académique, que les Apôtres n'ont 
jamais voyagé fort loin ; mais il nous apprend eit 
revanche , dans ce même Mémoire (i) , que de» 
Bonzes de Samarcand allèrent porter le culte dil 
Dieu La ou Latn , ou du KWanâ-'Lama , en Améri* 
que , vecs Tan 458 de notre Ere vulgaire. Ces Bon- 
zes s'embarquèrent, ajoute M» de Guignes , fut» 
un navire chinpis qui alloit tous les ans par le 



(1) Voyez Ie> Mémoires de l'Académie dei Inrctiptiont 
& Belles-Leccres , corne it » page ;o| i^dif, la»4* dc 
i'ifuprimeric Roy.alc « tj^X* 

Tome L G 
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Kamfchatka au Mexique, quoique Jes Chinois 
avouent fincérément âu'ils n'ont eu aucune con*- 
noî {Tance ni du Karafcnatka , ni du Mexique dans 
ce tcmps-la , & que Tidée de les chercher ne leur eft 
îamais venue. Aujourd'hui même qu'ils connoifient 
jces deuxpays par oui-dire , ils n'ont garde d'y aller. 

Quand ona une foible notion des mers de laTar* 
tarie , de leurs glaceiî , de leurs brumes , de leurs 
ilécueils, de leurs tourmentes, on ne peut aifez s'éton« 
lÉier qu'il foit venu dans refprit d'un Savant de Paris 
défaire naviguer des Chinois y dans de fort mauvaî- 
fes barques « de leurs ports à la terre de Jefo-Gafi* 
ina , de>là au Kamfchatka , de-là à la Californie ÔC 
tout d'une traite vers le Mexique , par une route 
oblique Si détournée , que les plus habiles naviga- 
teurs de l'Europe n'oferoient tenter avec les vaif^ 
féaux de- la plus folide conflruâion &l les meilleurs 
.lioilîers. 

Dire que les Bonzes de Samarcand on été prêcher- 
su Mexique , avant que le Mexique ne fût décou- 
vert > t'eil comme fi l'on affuroit que Confuciuseft 
venu par la nouvelle Guinée ou les [terres Aufira-* 
les , en Weftphalie , pour convertir les Germains & 
leur reprocher d'adorer les femmes déifiées, (i) 



(j) Oo fatc que les anciens Germains ^toîent pçrAïa^és 
eue (a Divinité s*incarnoit de remps en temps dans 
quelque» fétu mes de leur Dation , qu'ils a4oro»enr de 
bonne foi » nec tan^umm facercnt Dcas , dit Tacite. Ce 
culte a beaucoup de rapport avec celui que les Tartares 
rendent au Grand-Lama, Les femmes les plus célei>rcs 
de la Germanie, qui ont emporté cet éminent préjuge 
de leurs compatiiotcs , ont été Aurinia » Gauna ic 
VclUda, qui joua » fous Vefpafien , un lôle fort brillaAc 
chez les Brnâeres : tout 1? pays intermédiaire entre I« 
Uppe & TEras obéiifoit à Ton Gouvemement Théo* 
cratiquc ; quand le camp pcefqu'inexpugnabie de Xan* 
tcn, au Daché de Cleves , m defeodn par deux légions» 
fiit pris par le Batave Claudius Civilis , on envoya ea 
p.éfcnc le Général Romain à VilUda , qui réfidoic «Ion » 
dit* on, dans un village nommé aujourd'hui Spellen s 
mais cela n*e(l pas ptobable , puirqac cec codroic 9^ 
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Nous connoiflbnsaujpurd'huUe culte du Grand' 
Lama&ks dogmes de jfes Seâateurs. Or on n'a 
point reconnu au Mexique le moindre veflige de 
cette religion originaire de la Tartarie : on y ob- 
fejvoit même des pratiques diamétralement appo- 
{^tsi on y égorgeoit des viâimes humaines , on y 
avoitdes idoles > du temps que le culte Lamique, 
fondé fur la tranfmigration des âmes & lunité 
de Dieu , avoit les viâimes & (es idoles en horreur 
& en abomination : on feroit infc^illiblement exilé 
du R oyaume de Laffa & de tout le Thibet , û l'on 
y tuoit un feul agneau à l'honneur du Dalaï Lama« 

(O 

Je ne m'arrêterai donc point à tant de délires ^ 
qu'on a fî4ong«temps&fi patiemment nommés des 



pM fîcné Tut la Lippe. Vtlleia fiic à Ton tour prife foigl 
Domicico , & montrée en triomphe i Roinf* 

[c] Cette rrtx^on qu'ont IcsTartares Lamas ï immo* , 
1er des viâinies, a fait foupçonnec à M. d' An ville, que ' 
iear religion tire Ton origine du culte Bramique des 
Indiens • & que le Dieu Lu & le Dieu Bra » ne font qu'un* 
même peffonnc. Je ne voudcois pas répondre que cela 
c^ exaécemeot ainfi. 

On connoît très- peu de religions anciennes qui aient 
dléftodu de répandre le fang des animaux & des iiom* 
mes au pied d'es Aatels ; cependant l'idée d'un tel 
précepte peut êtrp venue auâi bien aux léglûateurs des 
Lamas , qu'aux LégiHaceurs des Brachmanes. M. d'An* 
ville rapporte encore dans Ton Atlas de la Chine, qu'on 
ae -fert au Grand - Lama qu'une rafTe^ de thé * & une 
once de fiirine paitrie avec du vinaigre , par jour , pour 
toute Hi luhliilance. Je ne voudrois pas ei core répondre 
que cela eft exaâeifient ainfi ; ou fi l'on a fournis ce 
Pontife à un tel régime » c'efr que les dévots , au rap* 
port de Tavernier & de- Cétbitlon , m.^ngent fes ex* 
crémems. Ce vinaigre , dont M. d'Anvtllc fait men- 
tion » ti'eftautte chofe que le Kunn des Tartares : c'e/l 
ane boiflbn qu'on fait avec d\i lait » & cette boifTon 
n'eïl aflurémeot pas 4^ vinaigre. Quant au thé qu'on 
fett au Datalf'Lama , c'cA le Karatia\ c'eft un arouftc 
qui a («"feaille d'un verd ptus fo^cé que le Thèiec iit U 
Ciûiiç »,& qa'on coaaoh fottt le nom Ihénoirt 

C a 
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rafonncmcnts. On fe trotnperoit très-fort fi ron 

croyoit que les autres fyftémes propofés pour ex- 
pliquer Torigine des hommes en Amérique , foient 
réeïlememfupérieurs aux rêveries de Mœbîus &d« 
fes femblables. 

La multiplicité des faits qu^on tâchera d*appro- 
fondir, ne laifle pas k moindre loifir pour réâé* 
chir à de vaincs fpéculations , fi abfurdes qu'elles 
n^ipprennent rien , lors même qu'on les réfiite. 
Après avoir tracé une légère cfquifle du climat du 
nouveau Continent au^omifpice de cet Ouvrage, 
flous examinerons laconditution de (es habitants, 
ëgalemefit maltraita par la nature & la fortune. 
Lés Américains , quoique légers & agiles à la 
courfe,ét<Mcntde{lituêsde cette force vive & phy- 
fique qui réfultede la tenfion & de la réfiftance des 
mufclesÔc des nerfs. Le moins vigoureux des EifFO- 
péans les tcrraffoit fans peine à la lutte : quelle dif- 
léjencedonc e/iir'eux & les ancieas Sauvages àe% 
Gaules &jde la-Germanie ,qui avoient acquis tant 
de riputatipnparlapuiffancedeleurs membres ro- 
buftes , & de leurs corps maflîfs 5c infatigables. 

' La conftîtution desAmiéricai;is,péu:défeâueufe 
€n appareiTce, péchoit foncièrement par foiblefl'e : 
ils s'éreintoient fous les nioindres fardeaux ; &: on 
a compté qu*en tranfportant les bagages des Efpa- 
gnols 5 plus de deux cens mili^ d*entr*eux laiue- 
reoi , en rnoin^ d un an , la vie fous le poids de la 
charge , malgré qu'on eût employé dix fois plus de 
monde à ces tranfports qu'on n'y en auroit em-^ 
ployé en Europe* 

Leur taille , en gênerai , n'ésatoit pas celle des 
Caltillans ; mais la différence a cet égard n'étoit 
jas notablement l'enfibie. Les anciens Aut:urs ài» 
ent que leur ftature diminuoit à mefiire qu*onâp- 
proclioîtde la Ligne Equinpxiali cette obfervar 
tion aité mil faite; les habitans de la Zone Tor- 
ride ne fcnt pas communément imffi élevés que les 
naturels des Zones tempérées , ni auffi petits que les 
flaUQ0S Polaires. Ueft vraiqufi les débris eocorc 
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, , fur les 'JmificaînJé ijl 

€XÎftant$.des anciiens Péruviens fournîfleflt i aiirap« 
port d'UUoa, beaucoup d'indivi du$ qui pafleroicùf 
pour des nains parmi nous. 

On ne prit pas d'abord ks Américains pour des 
^tnmes^ mais pour des Orang-Outangs, pour 
de grands Gnges , qu'on pouvoit détruire fans re« 
mords & £uis reproche. Enfin , pour ajouter leri* 
dicule aux calamités de ce temps, un Pape fit ude 
Bdlle, originale , dans 'laquelle il déclara qu'ayant 
envie de tonder des évéchés dans les plus riches con« 
trées de l'Amérique, il pla.foit à lui ôc au Saint-* 
Efprit de reconnoitre les Américains pour des 
hommes véritables ; de forte que , fans cette décifion 
d'un Italien , les habitants du nouveau Monde fe« 
roient encore maintenant,.auxyeux des fidèles, une 
race d'animaux équivoques. Il n'y a pas d'exenf* 
lie d'une pareille décifion depuis que ce globe eft 
labité par des fmges Ôc par des hommes. 

Qui auroit cru que, malgré cette Sentence de Ro» 
me , on eût agité violemment» au ÇonciiedeLima »' 
ù les Américains avoient affez. d'efprit pour être 
admis aux Sacrements de l'Eglife ? Plufieurs Evê^ 
ques{i) perfifterent à les leur refufer; pendant 
que lâSJéluitesfaifoieut communier:, tous les jours ^ 
leurs indiens eiclaves au Paraguài , afin de le^ ac- 
coutumer , difoientils, àla difcipline , 6c pour les dé^ 
tourner de l'horrible coutume de fe nourrir de chair 
humaine. Si ces Mif&onnaires ne s'étoient fervis de 



<i) Ce Concile et Lima » Hont il fft ici quedion , (é 
tint * je crois, en if8|, êc c*eft le même ou l*oo con» 
damna un ▼ifionnairc , qui , trompé pac une femme 
prétendue poifédée , ibucenoit auc Dieu avoir vouli» 
l'ailbcier i A>n cffcnce, mais quMl l'avoic tefufé comme 
de faifoo » c'efl-â-dire ..par modeftie 4 il foocenoif 
encore qu'il éfoic Pa^e , ou qu'il le devlendroit ) que 
le {iege du Sainc-Efpiic étoit au Pérou , & celui du Dé* 
mon a Rome. On condamna ce fanatique , te premier 
héréûarque de l'Améiiqufl , â fe taire; on ne le brûfa 
pas , parce qu'heuicufemenc . pour lut il écoic Poâeor 
fii Théologie. 



ÎO Iteciere^svkîlofophifUis 

. . I Religion que pour adoucir les moeurs atroce* 
ce ces peuples abrutis , rhumanité leur auroit dis 
. obligations inânies; mais s'ils ont réduit en ferrir 
tude ces Sauvages^ qu'ils avoiept baptifés , ils font 
d'amant plus coupables d'woir employé ce qu'il y 
a de plus auguAe 6c de plus facré parmi les^ hom- 
mes pour leur faire éprouver le dernier des mal« 
beurs qui puide accabler notre exiftence , l'efclar 
vaee. 

Les Américains étoient fur-tout remarquables en 
ce que lesfourcis manquoient à un grand nombre « 
& la batbe à tous. De ce feul défaut on ne peut 
inférer qu'ils étoient afFoiblis dans l'organifme de la 
génération , puifque les Tartares & les Chinois ont 
.a-peu-près ce même caraâere : il s'en feut néah- 
xnoins de beaucoup que ces peuples ne foienc Se 
Irès-féconds & très-portés à l'amour ; mais auiE 
«l'eft-il pas vrai que les Chinois & les Tartares 
foient abfolument imberbes: il leur croit à la 
lèvre fupérieure , vers les^trente ans , une mouûache 
en DÎnceau & quelques épis au bas du menton, (i) 
outre le défaut complet de la barbe , les Amérh^ 
fains manquoient tous de poil fur la fur£ace de 
répîderme & les parties naturelles '," en quoi ils ^ 
étoient diilingués de toutes les autres nations de la 
terre : & c'eft delà qu'on peut tirer quelques con- 
féquences fur la détaillance & l'altération de ces 
parties mêmes , auxquelles on n'a d'ailleurs rien 
remarqué d'extraordinair€ ou dlrrégulier, fmon 
la petiteife de l'organe & la longueur du fcrotum » 
qui étoit exoeflive dans quelques-uns ; auflî en fai-* 
ifoient-ils , au rapport de Pierre d'Angleria, un 
iifage fingulier 9 tant aux Antilles qu'au Mexique» 



. 0) Qaoiqac les Chinois n'aieac vu ^ baib«t ' touf* 
fues , il s^en faut de beaucoup qu*>ls (bieiit, comme les 
américains» dépouivus Se poil fut le refte du corps : 
les tcmmcs Chinoifes l'abattent à la mode des femmes 
^Htques k Perfanes} mais les bommci 'ie conCctvcnc 
j}u couusdu des Oiiencaux. 



flir Us AmiricAins, ^ )f 

Le gonflement énorme du membre génital , qui 
a étonné les obrervateurs chez quelques peuplades^ 
B*étoit point un caràâere imprimé par la nature^ 
fnai$ un eiFet de Tart , ^ une opération pleine de 
dangers produifoit cette configuration monftruea« 
fe , comme on le dira dansTinilant. 

Je n'ignore point qu'en voulant expliquer poufw 
quoi le corps des Américains efl entièrement dé- 
garni de poil , on a eu recours à plufieurs fubtilti' 
tes qui ne font & qui ne fauroient jamais être des 
raîTons. 11 s'y eft trouvé des Naturaliftes affez bor« 
nés pour attribuer ce défaut au continuel ufage do 
tabac que fument les Sauvages des deux fexes , âc 
que les anciens Péruviens prenoient par le nez eit 
poudre, comme nousle prenons encore aujourd'hui* 
Charlevoix prétend que le fang des Indiens ocd- 
dentaux , étant moins imprégné de fel & plus limpi* 
àe que le nôtre, occàfionnenatureHement ce phè» 
nomene : nous ferons voir au contraire , que c'eft 
l'effet de l'humidité de leur conftitution, ôt qulll 
font imberbes par la même raifon que les femmet 
le font en Europe, & dans les autres parties dû 
monde : leur peau eft chauve , parce que leur tem^ 
pérament eft extrêmement froid. 

Charlevoix fe trompoit fatts mefure , lorfqu^l 
s'ima^noit que les aliments fimples 6t fades dont 
uibient ces nations, empêchoient leur épîderme 
de fe couvrir de poil. Les anciens Sauvages de 
l'Europe, tels que lesBataves , les Germains ôcles 
Gaulois (i) , qui fe nourriflbient auffi fimplemeni 



il) Serabon & Tacite nons apprenncpt i la Write', 
floe , de leur temps , les peuples des Gaules & de TAlIé» 
ftiagne faifoiem dié|à ufage du Tel ^ & qu'il s*/ éierjois 
quelquefois eatt'euz des difpuces pour la poûTeffion d^ 
. Salines ; mai$ il y a toute appareuce que ceux qui haliil 
toienc fort airant dass le pays fie dans les montagnes \ 
n'avoicut encore aucune connoiflance du fel , dont tai^ 
de Sauvages fayent fe paHer , quoique les nations ci? i* 
iifées U regardent couuue une portion de Uiu néccf* 
iâixephyfîquct 

P4 



5* Re^htrches phihfophîfues 

qu« tes Américains^ avoient cependant Ats barl>e»\ 
prolixes & tout le corps fort veltu Or une même 
<:aufe doit avoir les mêmes effets, Ôc c'eil £2 £iîre 
iUufian que d'expliquer , par des raifons oppofées, . 
>de$ faits femblables , ou des faits différents par le? 
mêmes raifonç. 

il eft croyable que les indigènes de Tun 5c de 
l'autre fe^ie fcroient devenus au nouveau Cont»- , 
jient y plus féconds , plus propres-à la propagation i 
s'ils a voient ufé de fel commun , pour aâaironner « 
leurs mets; m^isia privation de ce ftimul^nt ne 
4ppuvoit les avoir dépouillés de leur barbe ; puîf- 
«que les iflandais Ôc les Lappons, qui ne faleni pas 
leurs aliments, ont le memon garni d'un poil alTe^ 
ÎÉpais & fi long qu'il leur defcend jufquà la poi- 
trine. Enfin, comme je le dirai dans le marnent , le 9 
Péruviens & les Mexicains, qui fe fer voient de {^l ^ 
iétorent imberbes eux-mêmes. 
. II fj^utobrerver que les enfants fauvages , & prîn- : 
clp^ement ceux de l'Amérique feptentrionale , ont 
^p vi^nant au monde tous les membres chargés d'un 
I^UYWd^t <iui/c déracine &tombeversle huitième 
i>u r^euviéme jour , fans jamais plus repoaiTer. Il 
ii'arrive rien de tel aux enfants de nos climats, dont 
la peau eft rafe Ôc nette : ce; n'eft qu'au temps de la . 
puberté que le duvet croit & ne tombe plus dans 
aucpn initantde la vie , pas même locfque les che* 
veux de. la tête fe déracinent dans la décrépitude» 
jjês nkh^dies peuvent quelquefois dérangsr ces rè- 
gles » mais il luffit qu'elles loient confiances & uni* 
formes dans tous les individus bien conftitués. 

Cette obfervafion doit donc prouver le ridicule ' 
des Ecrivains qui ont afiiiré que les premiers habi- 
tants dé l'Amérique étoient , à force de fe dépiler ,1 
|>arvenusà rendre héréditaire , dans leurs defcen- 
dants j cette défeftuofité artificielle dans fon origi- 
nelle dis que cette efpece d'opinion eft ridicute, 
parce que les mutilations violentes qu'efluient les ^ 
parents, ne fe tranfmettent nulle pi^rtàla pofié-^^ . 
rîté , comme on eu apportera à^s preuves bien coa- 



fur les Âmiricaîns^ 3J 

VdncameSy en traitant de la circondfion : quelque 
répétées que puiflcnt être ces amputations pendant 
uil nombre infini de filiations, l'a nature triompiia , 
refte immuable & ne condefcend pas aux caprices 
de ceux qui prétendent TafTervir. D'ailleurs le» 
vieillards de T Amérique acquièrent, comme les 
femmes âgées dans nos pays, quelques poils à la 
kvre fiipérieure, ce qui indique que le germe n'en, 
a point été détruit par des drogues. 

• Commeiefangdcla plupart des Indiens occidea- 
taux eft aujourd'hui très mélangé avec celui de$ 
Européans , des Nègres, des Mulâtres , & des Hy- 
brides de toute efpèc^ j,il leur naît un léger duvet à la 
région des aînés ; maîsilsont grand foin de l'arracKér 
avec des pinces de coquilles, xant le préjugé leur cfl 
refté que ces parties, pour être bien , doivent être 
rafes; car ils n'ufent point de dépilatoires par un 
principe de religion ou de propreté , comme les 
Levantins. 

•Les petits peuples fugitifs & errants ,' qui ont 
maintenu leur race fans la croifer , font à préfent^ 
comftic au temps de la découverte du nouveau 
Monde , abfolument fans poil fur tout le corps, (i) 
Ce qui loin d"! tre une preuve de vigueur & ae vait 
lance , efl au contraire Tempreinte delafolblefle^âc 
cette fciblefle tenoit pfus au cKmat & au ten>péra- 
ment de ces nations en général , qu'aux mœurs & à 
la façon d'exifter & de le nourrir de chacune d'elle^ 
eu particulier , puilcjue les Péruviens & les Mexi- 
cains , qui connoiiïbient quelques commodités de 



'(t) L'Abbé Lainberc , ii* connu par le callt>s d'e Ct% 
Côm pi tarions* qu'il a intitulées VHî/toîre été tous Us Peu» 
fies , dk dans cccce prétendue Hifloire , que les Sama^ 
gos ou les chefs des Sauvages de l'Amérique fepteib» 
ttioaale , font les feult qui taKTeot crohre leur barbe ;. 
c'en couunc s'il eue dit que , chez te» Juifs * les Rabitis 
ne font pas circoncis.. Il £iuc être eztrêmcmenc i^no-^ 
raiic pouj: écrire de û grandes Totcifes , & pour ne' pa« 
ravoir <i|ue i$Mi» les Aim^iicaiAs Coiu..4UCuiclieiBC«t ia*. 
bcrbes. 



Î4 Rechfrckts phiîoptphlquis 

i fbciété naîiTaote & ébauchée , & qui imprégnoîcBt 
leurs viandes de Tel , n'avoient pas,plus de barbe qttiT 
ces malheureux» oui fupportant tout le poids de la 
TÎe agreile dansl'obfcurité desforêts , reUembloient 
bien plus à des végétaux qu'à des homnies. 

Aurefle,t>n ne peut flriôement affirmer que 
ceux d*entre les Sauvages qui ignoroient Tufa^e du 
iel-gemme ou marin , fe ûibilentoient de mets ix infi* 
)>ides, que leur conflitution en ait pu foufFrir. Car 
en faifant rôtir ou boucanner la chair des aiiiinaux 
fur des charbons, ou dans la fumée , les particules 
falines du bois recelées dans la cendre , ou dans la 
iuie^ pénétroient plus ou moins cette chair ,& lui 
feifoient perdre une partie de fa fadeur & de foa 
Snfipidité. 

Le peu d'inclihatioti , le peii de chaleur desÂmé-* 
ricainspbur lefexe, démontroit indubitablement 
le défaut de' leur virilité & la défaillance de leurs 
organes deflinés à la régénération : TAmour exer* 
çoità peine fur eux la moitié de fa puifTance : ils ne 
f onnoiiToient ni les tourments , ni tes douceurs de 
•cette paffion, parce que la plus ardente 8c la plus 
|>récieufe étincelle du feu de la nature s*éteignoit 
dans leu r ame tiède & phlegmatique, 

La mafle de leur fang étoit certainement mal 
élaboréè^puifque dans pliifieurs endroits les honw 
Ynes faits (^ les adultes iivoient du lait dans leurs 
mamelles, (xj Ce qclîa donné lieu à quelques an- 
tiennes relations à afTurer que dans les provinces 



(i) » Qui novum perltillrarunt oi^ein > narranr vicof 
» benè omnes maxirr.â laâis abundare copU. <» 

Ceux qui ooe voyagé en Amérique , affurenc qae 
prerqùe tous les hoaimes y ont abondamment do fatc 
Jians leurs mamelles. Jcnfiçri TkaumatQgraphia , Art, de 
^Sanguine menftruûm t pag, 464. On vote pat ce paflàge» 
que le fameux Natoraliiie Jonfton étoit perfuadf qup 
peu d*boinnies » au nouveau Monde » étoienc exempts 
de ce vice i cependant û cela .a été ainfi de (on temps » 
,|1 faut qu'il foit furvcnu -quelque cBangcment à la conf* 
iitttcion aâoelle des Aiaétlcaifii, 



nt Sud de rAmérique ces hommcf aUtoient fcuU 
Hcscnfents; exagération fuperflue dans on pro<ttg0 
«cui n'en ayoit pas befoin , & qui mérîteroit d'être 
difcoté dans un Traité particulier , oii le Diffcrta- 
tcur , mis à fon aife , pût entreprendre tous les 
détails & développer toutes les caufes dont il créî- 
roit entrevoir Texiftence relativement à un effet fi 
furprenant ; mais pour vaincre l'ennui & abréger 
les longueur^ de ce travail phyfiologique» Je dirai 
en peu de mots ce que je croirai être fuffiûnt pour 
edaircir la difficulté. 

Je fuis donc peifuadé que l'humidité du tenif- 

Sérament caufoit, dans les habitants du nouvea^ 
tonde , ce vice , qui devoit influer , comme il eft 
alfé de le comprendre, fur leurs facultés phyûques 
^ morales. Auffi peut-on dire que les homme* y 
étoient plus que femmes, poltrons » timides & peu- 
teux dans les ténèbres, au-delà de ce qu'on peut 
Vimaginer. 

Aucun Naturalise n*a recherché , que je fâche» 
pourquoi les enfants mâles naiffent par-tout avec 
Bu lait dans leurs mamelles : il femble crue cetiR 
(doit être occafionné par Thumidité dans taauelle 
l'embrion a nagé fous les enveloppes de t'ute- 
jrus 9 ce qui empêche le fiel de &'aigrir & de 
^'épancher aiTez pour fanguifier exaâement It 
chyle. 

J 'ai fouvent entendu demander pourquoi la fia* 
ture a donné des mamelles à tant d*animaux mâr 
les. Ces parties étant toujours oblitérées , ne pa- 
roifTent être d'aucun ufage. Auffi a-t-on répondu 
que c'étoit fans delTein , fans but & comme par: 



n Dam touce une Protlnce da llréfîl » dit f*Aat«ur d«f 
ff R^htrchu HlMriqu€i\ fAge $7&» les hommes TettU 
I) alaitenc les enfants , les £eii>mes n'jr a/^nt prcH^^ne p« 
») de rein ni de lait, u 

Qjioique ce fait foie ciré des cekclons da Bréiîl , au^oa 
ptnc confultet • il n*ea eft pas moins vtai ^ue c*eft.itii« 
|z#géi»iea. 
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xnéprîfc que le fexe mafculin avoit été poarvu ce 
ces faux organes ; mais penfe-t-on que les parties^ 
de la ftrudure animale,, dont nôtre ignorance ne 
connoît pas la fonflion ^ foient réellement inutiles 
dans le plan univerfel ? il faut oblerver que tous les 
atiimaux mâles, dont les femelles alaiient , ont de* 
tnameile^: li j'ofois Bazarder mon fentiment fur 
leur deflination , je dirois que le fœtus , & Ten-^ 
fant nouvellement né fè déchargent, par cescoiv 
duits , de là liqueur laiteufe formée avant répan»* 
chementdu fiel. Les garçons , en venant au môti«^ 
de , ont les mamelles fort gonflées , & il efl né^ 
ceffa&e d'en exprimer le lait , fi Ton veut qu'ils (e- 
portentbiem Voilà donc à. quoi ces organes fêr-^ 
verit dans notre fexe ; ils font une fois dans la 
vie d'une milité décidée, ainfi que lecordoîi ombL- 
Kcal , & cela a fuâfi à la- nature pour en pourvoir 
tous les Etres bien conûitué», & conformes aa 
modèle primitif de leur efpece. 

Si ie tempérament des femmes n'étoît point & 
plus flafque & plus humide que celui àes honv» 
mes, elles fe trouveroient hors d'état d^alaiter leurs 
cafants. 

Lelàtt s'engendroîtdonc aufli dans tes hommes 
dé rÀniérique par un défaut de chaleur. Ils ne 
dévoient donc pas être beaucoup portés à l'amour; 
ils dévoient donc ê;re d'un génie borné , fans élé-- 
vation , fans audace , d'un carafterè bas , & eiir 
clins naturellement à la nonchalance & nnaéKvité* 
-Leur foibleffe devoit les rendre vindicatifs comme 
le font tes femmes , qui ayant moins de forces * 
pour repowfler une injure , manquent par-là mê^ 
me de force pour la pardonner ; & rinftinft dès 
Etres pufiUanimes eft de ne fe croire jamais légère- 
ment oflfenfés. 

Le» Améiàcains avoient toates e«s qaaihés ,. qut 
féfultoient néceflairement de leur tempérament : 
ils dévoient encore leur longue vie à cette tiédeur 
^de leur conftitutïon , qui fait auïïi excéder , parmi 
cous vl âge des femmes en raifon de celui de| 
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komnï€s : xomï^s les parties cartflagmcufes & of- 
feufes de leur machine , étant continu«lîement 
rafraîchies & humeôées , fe durciflent plus tard , 
& darent par conféqueTit plus long-temps. 

L'iiîjmenfe quantité de Vers aïcarides 8c cy- 
lindriques, qui perfécotoient lés Américains atout 
'%^ ( ' ) î provenoit peut-être de lamêmêcaufe 
que X^yi^ de leurs mamelles* 

La liqueur du fiel éfoiteneax édulcorée , ou ne 
couloit pas abondamment, comme dans nos en- 
fants raâles j qui naîffent avec un fluide laiteux 
qa*oa voit fe dîffiperrers le cinquième ouïe fixie- 
mé jour , & dès Tihûant qu'ils ont éprouvé leur 
jaaniffe de fanté , dont aucun enfant fain n*eft , 
exempt. 

Cette jaunifle eft produite par le premier épan- 
chement du fiel dans la mafle des humeurs; mais 
Us vers cylindriques leur reftent jufqu'à la dix- 
feptieine ou la dix-huitieme année , temps auquel 
la bile doit acquérir affez d'acrimonie pour net- 
toyer le canal inteftinal , en tuant , par fon amer- ' 
tucne , les infe<^es logés, dans (es replis, 

Il y a beaucoup d'apparence qiie la tranfpira- 
tion infenfible éroit , dans les Indiens occiden- 
taux , moindre qu'elle ne devoit Tétre ; auiîî 
avoient-ils généralement la pratique de fe racler 
la peau , quelquefois jufqu'au fang , de fe frotter , 
avec des graiffes pénétrantes & de fe manier for- 
tement les membres-, pour les tenir fouples & ' 
CDprévenirJ'engourdiffement. 

tes Sauvages feptentrionaux , d'ailleurs fî peu 
wduftrieux , avoient néanmoins imaginé , par 
ï^foin , des fortes d'étuvesoîi ils fe faifoient fuer 
prefque tous les.jours. Le erand & l'unique fecret 
<ie leurs Alexis , de leurs Jongleurs , & de leurs 
SorcieM,ca.nfiftoif à augmenter la perfpi ration, & ., 
à chaflfer le mal par les pores , en v^rfanc dans 



il) Voyez HfoA it Morbh indkit^, 
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ies malades d'effroyables dofesdefudorifique. 

On a remarqué , dit*on , que le fang de tous 
ces peuples couloit plus paifiblement que celui des 
Européans , à caufe de la vilcofité froide qui en 
dimînuoit le ton & l'aâion y ce qui paroîtra d*au- 
tant plus vrai, que le goût qu'ils ont marqué pour 
nos liqueurs^ fpiritueulés &. .échauffantes ^ a été û 
violent & fi exceffif , qu'on n'en a jamais vu 
d'exemple en aucun pays de la 4erre. 

La maladie vénérienne pouvoit donc leur être 
Naturelle , à caufe de ce iang gâté qui circulott 
dans leurs veines j mais il eil iurprenant que cette 
indifporition he les empêchoit pas d'attemdre au 
dernier période de la vieillefle. Cétoit donc plutôt 
une affeâion de leur tempérament qu'une qualité 
ixiorbifique à leur égard. ( i ) Les Européans (ont 
aujourd'hui dans le même cas avec le Scorbut , 
qui n'abrège point tant leurs jours qu'on auroie 
dû s'y attendre. 

Cette langueur fmguliere accompagne quelque- 
fois les maladies qui attaquent infenfiblement la 
xnafle générale des humeurs. Les anciens Auteurs 
qui ont écrit de la Lèpre & de TEléphantiafe » 
conviennent unanimement que ces maux, malgré 
leur extérieur effrayant , n'accéléroient pas de 
beaucoup le terme ordinaire de la vie humaine» 
dès qu'on avoit foin d'en prévenir l'accroiffement 

(I) Le mal vénéii«n ne faifoic pas parmi les AmM* 
cains les m£mes ravages q^t'il a occafîonnés en Europe 
•u coiiimenceioent de fa tranfplancatton* Cecre maladie 
étoic, dans fon climat natal, beaucoup plus bénigne que 
dans le nôtre : it y a?oit des Ptavinces au nouveau 
Monde » où elle écoic auffi tolérable que I*eft. le Scorbut 
dans quelques endroits de la Frife. La Pefte natc couf 
ks ans en £î;ypte , U fe répand de»là for les pays 
drcoujacents \ cependant ce fléau > qui n*eft po>nt dii 
tout redoutable pour les Egyptiens , produit par»tOttC 
ailleurs une mortalité & des déeâts affreux. Tel a été 
i peu près le fort du mal vcDétien dans notre Continent , 
Ac celui de la petite • vérole ^ranCplantée en Amérique « 
où cUccff devenue la plus cruelle des maladies. 
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extrême par xfcs palliatifs : chaque malade no\ir- 
riiToit fa maladie , & la nourriiToit long-temps. 

Les Américains » poffefleurs delà SaUepareille , 
du Ga'ûc & de la Lobelia (i), pou voient aifé- 
ment^ empêcher leur mal endémique & national 
de dégénérer en excès : ils mlchoient auffi conti- 
nuellement du Coca & du Caamini , qui en les 
fa.fant cracher , les délivroient d'une quantité 
d^humeurs malignes» Il faut en dire autant du 
Tabac , qu'ils Tumolent, ou qu'ils fe échoient 
dans le nez & dans la bouche , pour provoquer 
"écoulement pituitaire& tueries vers intef^inauir. 
Lesfepteatrionaux pouvoient avoir d'autres vé^* 



6)11 n'y a que i< à 19 ans qu*on eft parvenu à ap* 
ptendrc des Américain} différents fecrew , qu'ils avoieac 
lung-temps tenus cachés , ponr guérir le mal véneries. 
M, Caln t Bocjnifte Suédois, & élevé du célèbre Lin^ 
*"'» *!"* * v^*gc en curieux & en favanc dans l'Aaié- 
liquc feprcncrionalc, s'y eft afluré que les indigcn-s fé 
r^rvenc ; avec grand fuceés ^ de la Lohelia , qui eft 
^^Rapuntium Amerîcanum flore dilate earulto de Touc* 
neforc , &c qui , dans ic nouveau fyflênie Botanique » 
appaicienc à la claflê des Monopécalès irréguliéres » 
Pc îtantheres Monoftyles : oh la notnme vulgaircnenc 
Cardinale bleue. On fait « avec les ricines de ce fimple, 
une décoâton dont les effets font inhniment plus cer* 
<4ins , & beaucoup moias dangereux que les diâfSiea* 
tes ptépa-acfons mercuMcUes, 

'M. Calm a découvert encore que d'autres Sauvages 
emploient la racine d'une plante que Linneus , dans la 
(icfcripcion.du jjirdin de Cliftord, nomme Celafirut iner* 
««, fflUs ovatis t firratis , trînerpiis , Se qui eft faucive- 
nieiit tiDinmée, dans le Diâionnaire Encyclopédique, 
Celafius : elle efl plus rare à trouver que la Lohelia ; 
cependant on la voit aAueUcment dans le jardin d*^mC' 
terdani & dans celui de Leide, M. Calm rapporte qu?on 
n*a jamais irouvi de Sauvage qui n'ait été radical s mène . 
guéri du virus le plus invétéré , ea ufant de ce fpécifî- 
que« M^m, ieVAcad. de Stockholm, an. lyfo. Il feroitil 
fouiiaitcr qu'on rendit» pour 4e bien de t'hamanité , ces 
remèdes plus communs , & q<i'on ne fe bornât pas à e» 
écrire . des itaicés pierqu'aum-côt oubliés qu'ils patolf* 
feiic. 
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gétaux veripifuges & antivarioliaues , d'un u{age 
mdifpcnfable pour eux : comme la Renoncule des 
Virginiens , rtfquine des Florides , la Cafline ou 
le 1 hé des Aplachites , les Capillaires des Cana- 
diens, le SaOafrasou le Laurier des Iroquois, les 
feailles du Celallrus infulées , le petit l'abac du 
Nord 6c les écorces du Saule , priCes en fumi- 
gation. 

Tous ces fimples amers & fudorifîqucç conve- 
noient à des tempéramens froids 6c furchargés" 
d'une aquofité nuiiible. 

Il faut convenir que le mal vénérien n'étoit ni 
fi adif , ni fi exalté parmi eux que parmi les ma- 
ridionaux ; cependant leurs filles les plus faines 
en apparence ne laiflbicnt pas de communiquer 
aux Européans une efpece de virus qui à la lon- 
gue pervertiiloit la qualité du fcing. Quand ces 
nations eurent pris la .'petite vérole Européane » 
elle fit chtz eux des ravages fi rapides , fi deftruc- 
tèurs , que plufieurs cantons en furent tout d'ua 
coup dépeuplés, comme fi la pefte y eût voyagé. 
Le Paraguai femble être le foyer que cette mala- 
die a choifi au nouveau Continent , qui en a autant 
foufFert que Tancien Monde a fouftért du mal vé- 
iléricn ; & jamais il ne fe fit un échange de ca- 
lamités plus funcfle pour l'univerf^ité du genre 
humain. 

11 eft fans dojute fort remarquabie que la petite- 
vérole a été fi meurtrière pour toutes les nations 
fauvages auxqi^elles les nations policées l'ont fait 
cennoître. 

' En 1713 un vaifleau Hollandais l'apporta chez 
lesHoitentots, qui en furent tellement accueillis, 
que plus des deux tiers de leurs tribus exifiantes 
an temps que Grevenbrouk en fit le dénombre^ 
nient , font anéantis aujourd'hui , 6c ce qqi refte 
ne fera plus dans foixante ans. (i) 

En 



(i; £a i75f • uB autre vald'cau «p[om une féconde 

lois 
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tn t7^3 , les Miflionnaires Danois portèrent la 
pethe-verole au Groenland , & la mortalité y de- 
vint fi exceflîve qu'on commença à craindre Tex- 
tinéHon de refpete entière dans ces climats. A 
peine compte-t-on encore vingt anciennes ^mil« 
les Groenlandôifes à l^ côte occidentale. ( i ) 

Les Suédois ont introduit ce fléau dans les hut- 
tes des Lappons , où il a immolé tant de monde 
que de très- grands tefreins , anciennement ha- 
bités , font ^de nos jours abfolument d^ferts & 
abandonnés aux' Ours. On fait que la nation Lap- 
ponneeft réduite à peu près au quart de ce qu'elle 
étoit lors du dénombrement fait à la fin du fer- 
liemefiecle. 

Les Ruffes ont infeélé de ce même venin les/ 
Ttjngufes-Kon? & les Tnngufes-Sabatchi , & 1« 
contagion a emporté la moitié de leurs hordes. 

Les Tungufes ont inoculé les Tartares Mon- 
gols , qui avouent que die temps immémorial au- 
cune épidémie n'a commis parmi eux des dégâtî 
comparables à ceux de cette petite-vérole trans- 
plantée autour du globe ^e,n iiAoîns de dix fiedes . 
fans que les remèdes, 'ou la ibite fucceffive d^ 
générations, aient pu adoucir ion principe , qui pa- 
roît avoir réfiftéau temps même-, & qui renaît 
après une inoculation légère ; car tel' eft enfin le 
réfuhat dés raifonnements des Médecins & des 
expériences des malades. Soit que Tinfertion ait ^ 



fcîs 'a • livr-iC*- vérole -an-~Cap de BôhtteiEfpérïftee% 
ce qui mit la colonie Ho|Iandaifc à deux doigts de fat 
mine, '" 

(i) En 17)0 , on évàluoli la populadôa de toai 
'« Grocfllatid à trente mîlle hommes^ En tjf^ \ oÀ' 
ncn comptoit plus que fepiniiUc- Les cantonylcs jilu$ 
avàntaprufcment fîtnés le long des côtes de la mer con- 
tienncnc I peu prcç oeuf cenrioixante peffonnes fur des ceri- 
refnsdeia'ôcde îo Jicués en quar;é. Cr^n? Grocnlàndîfl ^ 
<hen Hifiorie i tétrie I , page^ 17 » imprtinji'en 176^ à Bar^ 
Aj'. Cc^cahîtrffcft cofnfornBC'iceioi dci Mémokcs Af55. 
^u*on nous a fomfiis, ' - . . 



r 
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été kitt par le nez à la &çon des Chinois (f^; 
foit en foulevant ou en piquant Tépiderme , à la 
inode des Circai&ens , il efi avéré que la petire-vé» 
rôle recommence de nouveau >fi le premier levain 
injeâé a manqué de puiflance pour entraîner une 
éruption complète » & pour tirer de leur inertie 
les moindres atomes de ce poifon héréditaire. Ne 
ieroit-on pas parvenu plutôt à perfeâionner cette 
opération utile, fi Ton avoit mieux étudié les 
nuances des climats ? N'auroit^on pas trouvé qu'il 
faut des împreffions plus violentes, plus profond- 
^es pour inoculer en Allemagne , que^ur ino* 
culer en Colchide ou au Bengale i 

Te me fouviens même d'avoir lu un Mémoire i 
çîi l'Auteur prétend que la façon la moins dange* 
reufe de communiquer la petite-vérole, dansles 
' ays du Nord , eft de faire prendre aux enfants ^ 
l'intérieur , du pus varioltque. 

Les préfervatifs employés par les Arabes , quand 
ce âéau devient contagieux , mériteroient auffi la 
âerniere attention. On ignore prefqu'entiérement* 
leur procédé : on s'eft contenté de foupçonner 
Qu'ils fe fervent dVcides végétaux ; mais il eft 
confiant qu^ils pofTedent d'autres fpécifiques y 
dont on pourroit tirer en Europe le plus grand 

Les voyageurs font mention dé plufieurs au« 
très maladies cruelles qui afHigeoient le Nord de 
l'Amérique , telles que le Scorbut ^le Catarre & 
la Pleuréfie. Quant au mal de Siam , dont la 



(I) Les Chinois inoculent le* enfants , en leur met- 
tant dan» le nn de petites fîéhes de co(on imbibée» 
lie pus vatioIique« On a eilàyé cette méthode en Angle» 
terre, & on a été contraint d^abord de l'abandonner,; 
elle occafionnoit des Tymptomes affreux , des rranfports 
au cerveau fir des vertiges. U faut donc que le venin de 
la petite-vérole foit plus violent à Londres qu'à Pékin , 
ou qu\)n ait mal copié le prcxcédé dts Chinois • ou qiic 
le teitipéramenc de ^t dcux/penj^lcs degiaïade des uaitt- 
inents différents* 
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caofe rifide dans te climat de rÂiniric(ae «éri- 
dîoflale 9 H ne s'eft jaaiaîs étendu vers les régions 
boréales, & n'a nit qu'une feule irrupdon ea 
Europe y 4>h l'on parvint à l'éteindre , comme on 
éteint un incendie» 

. U iàut remarquer , en pafTant, que rien n'eil 
moins fondé oue l'opimon de ceux qui fouden^^ 
nent que les Sauvages du nouveau Monde nW 
voient prefqù'aucune connoifTance de leurs Pian^* 
tes indigènes : il y a ^ez de faits inconteftables 
qui prouvent le contraire, & j'oie clire qu'ilif 
avoient fait plus dé progrès dans ht Bbtanioué 
ufueile que dans toutes lés autres Science» enfem* 
ble; au moins ne le cédoient-ils pas aux premiers' 
Honentots du Cap de Bomie-brpérance,qm excel- 
loient dans la connoifTance des fimples , l'unique^ 
étude du Sauvage. 

Le danger de s'empoifomier & la nécéffité d«r 
guérir fes bleflures le forcent , malgré lui ^ à 
effayer les herbes qui naifTent autour dé fa oh 
b^ne i fans quoi il feroit au-^ffous des animaux »' 
qui , en fréquentant quelque temps tin même pâ«^ 
turage , parviennent à diitinguer lés planttés dui- 
fibles d'avec les alimentaires. 

Ayant poféaue le défaut de chaleur, &, YhjX" 
mtdité fucabohoante & yifqueufe font les ptipci-»' 
paux caraâeres de la conftitution des peu^es 
Américains , H s*ett(ùit naturellement qu^ils de** 
voioit ne point avoir de barbe , m^ d'immenfes^ 
chevelures : en effet on n'a pas trouvé d'homme y^ 
au nouveau Monde dont les cheveux ne fufFent 
longs, liffes, &' très-épais , comme ceux des fem-^ 
nés; on n'y a pas vu de peuplade & peut-être' 
point un feuî individu à cheveux bouclés, crêpusr 
ou lanugineux.; ce qui indique que> te s homm e s r 
même fous r£quateur , avoient un tempérameift 
suffi humide qu.** l'air & la terre 6b 8s vé'gètbîeAt^ 
lis ne grifonnoient presque jamais, & ne per- 
doient leurs cheveux en aucun âgje>.par£e< que les' 
fttcs capillaires étoient (ans cefle raârakhis ça evup 

D% 
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par Le^ fluides aboodaitvment répandus dans W 
celluUs de la p«au » & dans tout le corps en gé- 
néral ; & c'en appareouneot là la cauie pourq.uoi 
ils ont tôujpurs mieux réfifté dans les mines y âc 
entêté moins alFeâés des vapeucsmerairiellesque 
ks Européans.& les. Nègres , qui y deviennent 
^'abord étiques;. & quoiqu'on leur fourniiTe le 
Coca & V Herbe Paragùaifr , ik y meurent Dien-> 
tôt: les naturels , au contraire, y vivent pendant 
quelque-» temps , pourvu qu'on ne leur knpofe 
qu'une très^etix tâche , & qu'on les relaie avec 
cxaâitude» 

Les femmes Américaines « au moment de la 
découverte de leur patrie , manquoient , comme 
les hommes , de poil {ur les parties naturelles^ 
tout le refte du corps. Améctc Vefpuce dit que 
les premières d'entr'elles , qu'il vit entièrement 
nues dans les Provinces méridionales, n'avoient 
aucun air d'indécence , àcaufede leur grand em-^ 
istpnpointt qui faifoit en elles les fonâions de ce 
tabUer que la nature a donné , à ce qu'on dit, au3C 
IJottento^s. (i) 

Les Sauvageflesdu Nord étoîeot auifi Ibrt cor-> 
pulentes , eroHes , pefantes , & d'une taille mai 
prife ; ç^agLere commun à tout le fexe deslndes 
occidentales A où l'on n'a pas cetrouvé le fang de 
Circaffie & de Mingrelie* 

Comme les Américaines accouchoiem fans fe^ 
cours, aVec une facilité & une preftefle qui fur- 
prir^trangement lesEuropéans, il s'enfuit qu'oui- 
tire Texpa^ion du conduit vaginal , tous les muC» 
<les de la matrice étoient en elles peu fufceptibles 
d'irritation , à cauie des £uides qui- les relà- 
choient. 

. ip <, I I I I 1 1 ■■ ■ 

' (r) Il y a faiM douce de.rhf^ecboJe dans Us. derccipuoni 
qifc quelques Auceiits font de ce pcéccndu tablier j on ea 
parlera -plus au long dans le fécond volume de cec 
Ou? jage » i ruticlc de la Cirçon<ifion Se de Ylnfihul^» 
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jlfemble que la dégénération, dans toutes les 
efpeçcs animales , ooomieace par les femelles x. 
ceJleç-ci prindpalenveuri.afeîléesdu mal vénérien ^ 
6c atteintes de plalieurs aiiti^s défauts cfT^ntiels , 
avoiem infiniment plus de lait que n-^en ont les: 
femmes dans le refte de l'univers; & comme elles 
proc réoient peu , leurs enfants étoient âlaités jul^ 
c{u'à L'âge de dix ans , dans les contrées dt» Sud , & - 
jufqufà £ept ordinairement dans les Provinces 
leptefitrîonales^ (i) Plufiears Relations difent 
qu*on y a trouvé des garçons- de éouxe ans à qui 
la mère doimoit he fein-; & ce qui eft pi as frap- 
pant encore , on y a vU des^ femmes çrerque.fexa- 
génaires fervir de nourrices aux enfmts de leur? 
en^sintf. Les voyageurs dU' dedé padé , en faifant 
rénumération des maladies auxquelles les natu*^ 
rels de la nouvelle France étoient fujets alors , 
«apportent que les femmes fauvages y étoient 
fort fouvent incommodées d^une u grande ré- 
plétionxie lait, qu'elles fe voy oient contraintes^' 
lorfqu'il lie leur naiiïbit pas d^ènfànts, ou que 
les maladies les emportoient , de fe fiaire tetter 
par de petits chiens drefTés à cet ufage. 

Cette, furabondance de la liqueur laiteufe , en- 
gendrée pari-humidité de leur teinpérantent , dé- 
tangeoit vraifemblablememen elle le flux fexuel , 
qui étoit rare , âc non périodiqHe , dans plufieurs 



(i) Chnia plupart des Sauvages ChaJJeurs & Pêcheurs 
1er femmes- doivent alàiter leurs enfants plus long-temps 
que par* tout ailleurs : c?e(l une incommodité de plus, qui 
léfiiker'dc leur 6çon d'eziftcr. Les mères ne fauroient y 
préparée aucune aouirituie capable de remplacer le lait : 
n*ayant ni' pain » ni pâte > ni ùtUxc,. il ne ref^e de 
lëfiourceqne dans le Tein maternel* Car ta chair bou* 
cannée, le poiflbn féché, les poudres nunittves , les vé- 
gétaux enidf on rôtis , ne' fliutoient fub^anter dés enfants* 
de trois ou quatre ans , que ces. aliments co'iipnâes Se 
gro/fîets taeroienï ; auflî Ce révoltent«iIs quand on leur 
en préfente « & hur cdomac les rebute suiumc pai> 
ijiAina. 
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kidivtdus. Quelques Naturaliûes^lurleitéittOigflaF^ 
ee defquels il parok qg*on peut fe repofer , a^» 
nirent que dans plufieurs cantons , les Américai- 
nes n'éprou voient aucun, écoulement ei> aucua 
temps. Autre phénomène auffi étonnant que le 
lait des mâles , & qui ttnd encore à nous con- 
vaincre Que Tcfpece humaine , dégénérée aux In^ 
des occiaentales , |»échoît par un vice manifefte 
dans le faftg: & ce viceefi prefqueians exemple ; 
car quoiqu on ait rapporté la même chofe des Sa* 
moyedes , on fait aujourd'hui, à n'en pas dou- 
ter , parles dealers avis que leç Phyâdens d'Ar» 
change! nous ont communiqués , que les fem- 
mes Samoyedes font foumifes à la loi générafe » 
ainfi aueles Lappones, entre lefquelies oâ eo a 
tropvé , à la vérité , queh{ues»unes dont l'émana- 
tion étoit irréçuliere « & quelquefois totalement 
interdite ; mais alors le mâraime & fes eaux m» 
tercutanées les anaquent » ^ le Profeâeur linneu» 
a reconnu , par fes recherches en Lapponie . que 
les femmes en cnii le aux. cefibit , avotent une ef- 
pece d*hydropiue dans les pieds ( ï ) » ce qui iv'eft 
point furprenant* 

L'évacuation périodique du fexe n'efi pas fort 
copieufe dans les pays ou exceffivement froids ^oo 
exceffivement chauds : cependant chez les j>euple» 
qui habitent le cHmat le plus tempéré de FAméri^ 
que , les Médecins employés dans les colonies ont 
calculé, qne la dofe de l'émanation des femmesin* 
digjenes , lorfqu'elle eft la plus abondante , n'équi- 
vaut point au tiers de l'émanation des Euro- 
péanes. ( 2 ) 

Quoique ni la fuppreffion abfolaede»re^es, 
ni leur retard paffager, n'empêchent point Tou^ 
rrage de la génération » on peut néanmoins com- 



( I) Voyez la FLORA LAPPONtCA de M. lînofUK 
( X ) On aroic dé|à h\K cette obfervaciôn di^ tcoips de 
I4 Honcafl> qui en parle daas fis Méaaoitë». 
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pter ce. dérangement entre les caufe» phyfiaue» 
qui rendoiem ^s Indiennes G peu fécondes. Siroi^ 
/ajoute rafFoiblUTement des maies y. & Taffe^èio» 
▼énérienne , on concevra pourquoi T Amérique 
étoit le pays le moins peuplé duglobe, UanimoUtè 
des peuplades acharnées a leur deflru^Honmut^iel* 
îe , leurs armes imbues de venin , la ftérilité de la 
terre, la nmhkude de ferpens& d'animaux armés 
d'une ^tve empoifonnée , enfin la nature même 
de la TÎe fanvage , y conipiroit contre la propaga^ 
tion : & cela n'a pas besoin d'être expliqué ; car 
fi Ton excepte le feul exemple des Nègres, qui muW 
tiplient beaucoup dans Fétat agrefie , il n'y a pas 
de peuple fauvage ^i foit nombreux ou qi)i 
puiffe le devenir. 

On a fupputé que dans la Virgine ^ lors de 
fairivée des premiers Anglais , il n'exiftoit que 
ÔBq cens perfonnes fur un terreni de foixante 
lieues en quarré , tancËs qu'une Ueue ^uarrée 
peut , au calcul de M. Vauban ^ nourrir corn m o-* 
dément huit cens hommes^ Le Chiriguai , dont 
l'étendue efi de cent lieuesgauloifes ^ur cinquante 
de large , ne comenoit tout au plus que vingt mille 
Saavages.Dans la Guiane , qui peut être une fois 
plusgrande que k Fraifce, on n^a compté , au mo* 
njeqt delà découverte , que vingt-cinqmilte âmes* 
En remontant vers le Noi-d » on a parcouru des 
landes &. des Forêts de trois cens lieues en tout 
fens , fans rencontrer une famille , une cabane., 
iânsvoir un animalà face humaine. La population 
des Péruviens & des Mexicains a été vifiblement 
exagérée par les Ecrivains Efpagnols , accoutumés 
a peindre tous les objets avec des proportions ou- 
trées. Trois ansaprès la conquête au Mexique , on 
fut contraint de faire venir des ifies Lucaies , Ô£ 
enfuite des cètes de l'Afrique , des hommes pour 
peupler le Mexique :fieeue Monarchie avoit con- 
tenu tr/ente millions d'habitants en 151S , pouK-^ 
2uoi étoit-elle déferte en 1521 ? .Ne feroit-il pas 
l>fur4e de iuppofer que Feroand Cortez > accomfp 



'jfi Revherc^is^phîrofophtquef . 

pâgné feulement de quatre'cens afTaffins , êfit €li 
tin laps de trois ans égorgé & défait un Peuple 
et trente milions? Quand même H auroit eu l'en- 
vie d'extirper, dans cette malheufeufe contrée^ 
Tefpece entière , le temps n'auroit point fuffi pour 
verler tant de Tang , pour immoler tant de yî6U« 
mes, pour commettre rantdelbrfaits. 

J'ai toujours été fiirpris queDapper, qui avoît 
étudié avec quelqu*âttenn©n les Relations de TA- 
fnérique connues de fon temps, fc foit perfliadé que 
la population y furpaffoit celle de l'Europe & éga- 
lort celle de rAfie. Erreur fi palpable que ce ferott 
trop faire que de là réfuter. Quand on ftippoferoît 
encore ,'pour un inftant, que totite T Amérique 
contenoit , au moment de fa découverte , dix mil- 
lions d'iiommes de plus qu'on n'en compte aâuel- 
iement en Europe, il n'en fferoit pas moins vrai 
qu'eu égard à l'étendue de la lurfaTce habimble , le 
nouveau Continent n'étoit qu'une folitude ptodi^ 
gieufe , dont la race humame n'occupou qu'un 
point : il efl égcilemenf vrai que les hTommes y 
étoient lâches ou impuiffants en amour , les femel^ 
les par conféquent infécondes,' & qull'y naîïïoit , 
fens comparaifon , plus de fiîtes que de garçons, 
' Riccioli 5 cet impertinent calculateur, qui Ou fond 
^de fon Cptinetrépandçit par- tout des nuées, de» 
déluges d'hommes, n'en plaçoitpas moins de trois 
cens millions en Amérique , fans rcfpeâer l'ombre 
même de la vraifembîance. Les Arithméticietrs 
politiques qiji cntfnivi Riccioltjhiiontrahfattu ,fuT 
fon calcul, deux cens millions d'àmes aux Indes 
eccidentates , & ce n'étoitpas encore affcz. Un Sa- 
vant d'Allemagne , nommé* Sufmilch, & q^i s'eft 
fignaléparfon opiniâtreté à faire , pendant qua- 
rante ans, des recherches furlé nombre d'hommes 
répandus fur là totalité du globe , affure qui! ne 
croit pas que l'Amérique en renferme cent millions 
du Sud au Kord , & y comprifes les Ifles de fa dé- 
pendance : cependant dans fa tablé il en met cin- 
quante millon^ de plus qu'il n*y en foppofoit réelle- 
ment. 
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ment, (i) Sans examiner -ce quil y a dlrrégulicr 
ou d'arbitraire dans ce procédé , il fuffit de dire 
que, il cet Ecrivain eût puifé dans des fources 
moins impures que hs'Lestres Edifiantes , qui font 
les feuls mémoires fur lefquels il Te fonde , il n*eû€ 
accordé , tout au plus, à T Amérique en général» 
que 30 ou 40 ntillions d'indigènes , c'eil-à-dire de 
véritables Américains, qui ne (ont iti métifs, ni 
ifliis de métife : car il n'eft pas ici quefiion de ce 
ramas d'aventoriers à qui il a été expédient d'aller, 
vivre & mourir dans un autre hémifpere , pour^ 
débarralTer le nôtre. 

Cétoituhe.loi chez tous les peuples fauvages du 
nouveau Monde de ne pas approcher les femmes 
affeftées de leur^ indifpofitions naturelles, foil que le 
contaû du flux y fût dangereux , foit que TinftinÛ 
feul y eût enfeigaé cette retenue. Dans la Guiane ^' 
les Caciques &. les Roitelets connoi(Toient , entre 
les autres affaires lerieufes de leur adminiftration » 
cin temps oii chaque fille de leur diftri^ avoit com- 
inencé à fientic la crife de fon fexe pour la pre-^ 



(I) Selon la TahU des vivants de Sufmîch , TEuropC 
contifnt i|o mllliom d'hommes : ce dénombrcmene 
F^oU être fait avec la dernière ponâualicé « & il eft 
Pfuc-être tniponiblc d'approcher davantage de la vé* 
tiré. Selon cette même Table • TAfic en contient 
^fo millions , cç qui c(k bien moins un calcul qu'une 
clHiiie : elle donne â TAfrique tfo millions, & cette* 
fuppucacion c(i, i coup, fût , fautive , puifque l'on ne 
connoic que les côcfs de cette vaftc portion de l'ancieic. 
Continent , & i.» population de ces côies cft ttès-con* 
udérable , 1 en juger fcuicmcnc par la traite des Ne» 
%ni. Le même Auteur met , co'iiine^ nous avons die» 
ifo millions 'd'hoi>imc$ en Amérique , & en cela il y 
a de l'exagération , ptiifqu'il s'rnfuivroit qu'il y aurotc 
* peu ptés .treize à quatoi^e peifonncs fut un mille an» 
glui en quatre , ce qui n'.ft pas « au rapport de toutet 
1« relarions Us plus exaâes. Au rcftc , il ct\ étonnjnc 
sué PAiie. contienne elle feule plus d'habitants que le refta 
de l'univers connu; quoiqu'elle n*ait , félon Tempelman, 
que iotf74S7 milles anglois quartés. Ce doit éttc le rcal 
climat de l'hoiunie, 
TameL £ 
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niiere fois : on pratiquoit , à cette occafion , pVa- 
fieurs céréthoniès qui annonçoient l'ifnportance 
de cette époque , & on finifloit par expofer la 
patiente à la tnorfure des fourmis, qui .en loi pi- 
quant tout le- corps, lui tenoient heu duneablu- 
tloa légale ; car que peut-on foupçonner de 
moins abfurde touchant les motifs d'une coutume 
fi infenfée en apparence ? ' 




mes 
Ueres 



Ueres qui ne tircm pa» <» >- -.,—-- r- , , f. 

lité.On pourroit croire que cette pol.gannc déoofe 
contte ce que nous avons dit de la tiedear de leur 
«mpéramem; mais c'en eft, au contraire , une 
Sve de plus : dès qu'une femme avoit eu un 
^Lt, ils en étoient dégoûtés; & ne commun,- 
«oien; plus avec elle de deux à trois ans : dans 
«t intervalle ils cherchoient uhe autre époufe. 

Les Iroquoifes craigno.ent tellement lenfan- 
tement.qu'iU leur arrivoit fouyent de fe faire 
avorter . loit par la prefllon , fo.t par a maftica- 
tion d'une certaine herbe qui nous eft inconnue : 
quand lagroffeffefe mzAxt,\^^^n\^itth^ 
S^t" Ces pratiques ne tenoient point tant a la 
SnftitutioS de la vie fauvage , qu'a la nature 
altérée de ces infortunés individtjs. 

Les Méridionaux ne paroifTolent guère plus 
ardentsVSc quoique ce foitle génie des Sauvages 
ïfSnérVl de maltraiter les femmes ceux-ci 
îvo-int renda leur condition & leur exulence m, 
avowii s'arroeeoient fur elles droit de vie 

^^^r^frt &leseX^^^ 
L^rtc?- tout commerce ceffoitavec elles pendant 
f^rpM-^eres années qu'elles alUitoient leurs en- 
& S eu "e fex^e étoit efclave : non fournis 

ir;oy:gers^e\"pî"&r^ 
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}ÇQii€S Américains faifoientramour aux filles qu'il» . 
voulaient époufer , eu non^feulement exagéré % 
mais inventé à plaifir , pour jetter tant foit peu 
d*imérêt dans l'hifloire du Baptême des Indiens t 
& pour embellir les annales de l'Ëglife IroquoiTe 
& Huronne y comme parle ieP.Charlevoix, 
' Dans les pays les plus chauds, comme lé Bré-» 
fil, les jeunes gens nefe paffionnoient guère,. ÔC 
époufoient fouvent des filles avec qui ils n*avoient 
eu aucune liaifon , & les coxigédioient avec la 
même légèreté , ou la même indifférence, (t) 

Améric Vefpuce rapporte que dans plusieurs en* 
droits , où toute une peuplade logeoit dans une 
▼aûe cabane , les vieillards ne fîniUoient point d'y 
prêcher , du matin au foir , qu'il falloit être plus 
courageux à la guerre & plus aimer les femmes 
qu'on ne les aimoit: ces vieillards s'étoient donc 
apperçu , par leur propre expérience , que le dé- 
faut de tendceffe pour le fexe étoit un vice natio^* 
nal d'oti réfultoient les plus grands défbrdres qui 
puiiTent exiger dans une fociété , & même dans 
une fociété de.barbares ; mais ces fermons ne pou* 
▼oient y dompter le tempérament , non plus que 
là oii l'on prêche le contraire. 

Les naturels de la nouvelle France, dit la Hon*' 
tan ^ aiment avec tant de langueur ,-& fi paifible* 
ment, que leur amour porte à peine le caraôere 
de la bienveillance : ils n'éprouvent que rarement 
les tranfpofts qui accompagnent cette paffion dans 
le cœur de tous les êtres animés :ils craignent tou- 
jours , difent-ils ,de s'énerver ;& cette appréhen- 
fion les retient dans les bornes d'une modérâtioir 



( I ) la plupart des Am^iicalns n'obfervoient dant 
leurs mailages aucun d:gré de parenté ; les Caraïbes 
éponfoienc quelquefois leurs filles , te {'Inca du Pérou 
devoir^ feloo une loi foivi:imertaIe de l'Empire • époa- 
fcr fa foeur t & i Ton "défaut i fa j>lu$ proche pnreorv» 
En un mot , les vériiibles Sauvages des Indes occldcQ- 
ules ,. n'tfvoieni pas la luoiadce- idée de ce que noué 
HQdutaon» /'/«^^i(« 

£ 1 
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prefciu^Sacroyable pour ceux qui n'en ont pas été 
témoins. 

Je yeux bien avouer que la dureté de la vie agref- 
tèpeut rendre aux hommes , comme aux animaux « 
Ses moments de l'amour périodiques, 6c les ûxor 
à de certaines faifons : au{& , entre tous les vrais 
Sauvages du nouveau Monde yles femmes encein- 
tes recherchoient auffi peu les mâles que les mâles 
les y recherchoient ; d'où Ton pourroitjinférer que 
cette inclination caraâérife Thômme naturel , qui 
xi*eft corrompu ni par les maux , ni par les biens 
de la focicté ; mais en Amérique , les Peuples ci- 
viitfés eux-mêmes ne cortnoifToient jamais de ffem- 
ixies dont ils foupçonnoient la grofleffe , & c'eft li 
vraifemblabîement *une des.railbns poorquoi.il y 
naifToit Ci peu d'enfants tortus & contrefaits , dont 
la multiplicaxion tient , plus qu'on ne le penfe , à 
une incontinence brutale. 

. Très-éloigné d'attribuer la retenue des Améri- 
cains à des motifs de vertu ou de religion , je n'y 
entrevois d'autre caufe que leur aliénation pour le 
fexe. Cette répugnance avoit d'un autre coté pro- 
duit d'autres abus. 

LaPédéraftteétoîtfort en vogue dans les Ifles, 
dans le Mexique, dans le Pérou, & dans tout le 
nouveau Continent, & cela avant l'arrivée des Nè- 
gres , qu'on a fauffement accufés d'avoir tranlpor- 
té cette corruption d'un monde à l'autre. 

Le défaut des femmes Américaines avoit peut- 
être fait naître ce goût pour Ta non-conformité , 
dans des hommes indiiFérents , qu'une jouiHance 
ailée ne tentoit point. Cela eft d'autant plus croya- 
ble , que dans plufieurs endroits ces femmes ti* 
choient de remédier au défaut phyfique de leur 
erganifme » en faifant enfler iinguliérement le 
membre génital des hommes: elles y appliquoient 
entr'autes drogues , des infeéèes venimeux &. caus- 
tiques, qui étant irrités jufqu'àla fureur , occaiion- 
noient , par leur piquure , une extumefcence con- 
fidérâble, & prefque monftrueufç, ainû que la 
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obfenré Améric«>Vefpuce , témoin oculaire , & As- 
feui- exaû , dont nous nous faifons une loi de citer, 
les propres termes à ia note, (i) 

Quetqu'étraage que foît cet ufage , il ne faut y, 
chercher qu'un remède extrême contre le vice delà 
conflitution. L*ardeur d'un fexe & la tiédeur de 
Fautre étoîent comme en contradiâîon : il falloit 
par induftrie rappeller au chemin de la nature 
ceux qui s'en écartoient \ car qu'un fexe ait été 
complice de la dépravation de l'autre ^commc Ovîer 
dol'a prétendu , celan'efi ni vrai, ni vraifemblable , 
& leiait rapporté par Vefpiice prouve le contraire» 

Lifter, qui a écrit un Traité affez eftiméfurle 
tnal vénérien , aHure qu'il devoit principalement 
fon origine aux fuites de la morUire de quelque 
ferpent venimeux de l'Amérique :& pour dévelop- 
per davantage Ces idées à ce iujet, il ajoute que le 
gonflement du membre viril eft le premier fym- 
pcome qui fuit toutes ces efpeces de bleffures empoi- 
lonnées, même dans lés pays chauds de l'Europe s 
le malade eft d'abord furpris, dit-il , d'un priapif^ 
P»e violent, 6c ilnerefpire que le coït. (2) 



(«) Mulitrti eorum faeiunt întumefcere marttorum w- 
^«1114. în tantam craffhudmem , ut defomtia vidcàntur & 
^rpia : ^ hoc quoaam' earum artificio & mordïeationé 
fuorumdam animalium venenoforum ; & hujus rti eautâ ^ 
^lii eorum amittunt inguina >9ua illu oh defeSum cura « 
r*ccefcunt , & multî eorum refiant eunuchi. Relation d* A" 
^ric'Vefpucé , imprimée en caraSeres gothiques à Stras^ 
hourg en ifOf , chei Mathieu Hupfujf. 

Oaos U coHcàton Ae Rïiiuiîo , ouvrage co.iiptlé , ftnf 
Koûi & fans'exââitadei on croure une auttc relailon 
^ Vcfiruçe • oh il eft die que l«s femmes Améticzitiu 
.êifoiciic etiHcr le membre viril en donnant aux honà- 
mes un bceuvage exprimé- d'une certaine herbe fucca* 
Servie \ mai« ceiui qui a traduit l'original de Vcfpace 
en italien Tan iffo , a mal compris le texte de TAureur » 
& Ta parconféquenc falfifié dans fa traduâian , autant 
* ^*il p»uToic rccre. 

U) Il eft bien ceruin que lesbommet qui ont été 
f t^uét dtt fcorpioû ca Italie ou en Lfp^at , épc^uvetot 

£3 
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Si la pratiaue des Américains ,' telle que n&à» 

venons de la otcrire, ne confirme abfolu ment point 

^opinion de ce Phyficien Anglois , fur la naiftance ~ 
du virus vérolique , au moins voit-on qu'il eft poÇ- 

■ fible de procurer, par la piquure de certains infcâes 
venimeux , une pafEon ardente , & une èfpece dç 
manie amoureufe ; auffi le plus vaillantdes Aphro^ 
difiaques connus ^ eft une dofe de Cantharides pnfe 
àrii\térieur avec la racine du Leontopodion» 

Comme Textumefccnce ariificiefle de l'organe 

' viril entraînoit quelquefois des malheurs , & les 
derniers malheurs qui puiffent arriver à un hom- 

• jne , fur- tout quand on négligeoit d'appliquer fur 
lableilure des remèdes calmants, les Sauvages des 
provinces ob croît la Réfine élaftique » avoici>t cm > 
par rinfiigation de leurs femmes , recours à un 
ftratagême moins périlleux , & également finguUer 
pour augmenter les fenfatiori^ 6c les extafes de la 
jouifiance : ils fe mettoient au bout de la verge 
des ar.neauxpêtîis&formés de Cette réfine , dont 

.' Ufubdance molle & âexiblea dans elle- même ua« 
iorte élafticité, (i) 



nne violente teofîon dans le nerf éreâeur « & un fort accçs 
de fatyriaHs : il eft certain encore que le coït les foulaj^t 
beaucoup i cela n^étoic pas même inconnu aux auciens » 
puifque Pline afluie qu'une femme qui auroic à iàire 
avec un cel liommc » en feroic incommodée ». parce que 
la venin pafleruic avec la liqueur rpenuaciâuc. Cela 
A'einpéche cependant point que le fyfténie de Lificr » 
fur roiigine du mal d'Améiiquc « ne foit faux » puif- 

2ue la chair du .Lézatd Iguam n'a jamais eu » comme 
le fuppofoit »._la qualité de donner cette maladie à 
«eux qui en fonl exempts : elle cft feulement tcès-con* 
^Claire a ceux qui en font atteints. 

(i) La réiîne élaAique » nommée dans la langue da 
pays » Caoutchouc & Hevé > découle par inciiîon d*uA 
arbte qui croît dans la province, de Quito • dans celle 
des^Emeraudcs , Je long du fleuve ijes Amazones, fir à 
Taycnne , où on l'a découverte depuis peu. Quand elle 
cil féchée , elle refl'croble à du cuir 5 des qu'on la 
juouUle, elle devieut » fans fc délayer» Baille» »tc&* 
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Tels ëtoîent les tnoyens dont ces liom mes èé* 
générés étayoient leur impuiffance : tel étoit l'état 
deschofes en Amérique, lorfque, pour comble d'in- 
fortune , les Efpagnols y débarquèrent ; '^h fe fer- 
Yirent avidement du détordre des Indiens, comme 
d'un prétexte légitime pour les anéantir* D'abord 
on vit arriver le brigand Nunnez avec une meute 
de trente dogues dans la cabane du Cacique dô 
Quarequa , à qui il prouva qu'il ét^it Sodomifle , 
& le fit à l'infiant dévorer par/es chiens, avec cin- 
quante perfonnes de fa famille ou de fa fuite : quand 
la rage des chiens fut ou fatiguée ou aflbuvie , on 
fit pafTer au fil de l'épée plus de fix cens fujets de 
ce Cacique , & toujours fous le même prétexte 
jde Sodomie. 

Cette barbarie inouïe fit donner au déprédateur 
Vafco Nunnez le furnom ^* Hercule^ par le dernier 
abus qu'on puifle faire des termes : on fit beaucoup 
d|autres exécutions femblables à celle-ci , dans 
différents endroits des Indes. 

Quelques Auteurs , vendus à la Cour de Ms|- 
drid , ont^ ofé écrire que les vieillards de l'Am^- 
rique avoient prédit qu'il arrîveroit bientôt che» 
enx une nation étrangère , pire que les Canni- 
bales , qui puniroit , par ordre de Dieu , Içt 
Américains jufques dans la centième génération.» 
à caufe de leur penchant contre nature ; mais 
^ui ne voit que c'eft-là un menfonge imbécille , 
imaginé avec hardieffe , pour pallier la plqs 
grande injuftice cjuife fit jamais fur la furface de ce 
globe ? Je veux dire la conquête du nouveau Moncle 



fibic, ic par eonféquent élaftlaae. Outre ers proprî^^f , 
eHe a celle de ae point fc diflbiidre «tans Vtfyxit 4e 
vin , qui eft le diffblvant commun des autres matières 
réfîneufes. Les inneaux ou'on en a imaginas , ont parit 
depuis plus de ao ans en Europe , fous le nom de Bagùeê 
de la Chine , quoiqu'elles viennent briginaitemenc de 
J Amérique : celles, qui ne fort pas'faiics de CoQutthottc^ 
»c [gm p>is yériwWcf, ^ 
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par les Efpâgnols, qui y égorgèrent tout ce qu! 

pouvoit l'être. ^ 

Aufi immane nef as ^aufoque potin. 

Les Càftillans n'étoient certainement poîtit 
«xeiîipts eux-mêmes de la foiblefTe qu'ils ont tant 
reprochée aux Indiens , dont les Çaftillans né- 
toient les Juges compétents jCn aucun fens,en au- 
cun droit. Il auroit mieux valu perfifter dans Topt- 
jiion que les Américains étoiént des Singes , que d$ 
les reconnoitre pour des Hommes , & de s'arroger 
le droit affreux de les aflafliner au nom de Dieu. 

C'eft fans doute pour adoucir les remords des 
'deflruâeurs du Pérou que Garcilaflb a foutenu 
que la Sodomie y étoit punie de mort avant leur 
arrivée. » Les Généraux, dit-il , rendirent compte 
i> au Roi Capac-Yupanqui de tout ce qui s'étott 
j> paifé, & de tout ce qu'ils avoient remarqué des 

V ufàges & de la religion de ces Indiens : ils lut 
» mandèrent qu'ils avoient trouvé quelques-uns de 
» cespeuples tort adonnés àla Sodomie, qu'ils n'a- 

V voient point d'autres Dieux que les Poiflbns" 
' » Qu'ils prenoient , & du refte qu'il ne reftoit plus 

' V de terre à conquérir de ce côté-là. L'Inca très- 
j» content de ce qu'on n'avoit point verfé de fang,* 

' >» fit dire à fes Généraux de revenir à Cufco , d'a- 
»> bord qu'ils auroient pourvu aux gouvernements 

'99 de ces peuples, & il leur recommanda, fur toute 
?> chofc , de faire une <:xa6te recherche des Soda- 

■ » miftes , & de les condamner au feu fur les indices 

V les plus légers ; & il ordonna qu'on les exécutât 
9i publiquement , oue Ton démolît leurs maifons , 
t> & qu on renverlat leurs terres , afin qull ne de- 
» meurât aucun fouvenir d'un pareil vice. \ï fit 

. %f même une loi oii il vouloir que dans la fuite on 
• fTlîrûlât une ville dont un feul habitant feroit con- 

3? vaincu de ce crime. Les ordres du Roi furent 
\ V exécutés au grand étonnement des habitants de 

V ce$ vallées ; car les Incas ont toujours eu ce crime 
% 9» en hopreur. Si dans une querelle particulière un 

a» bourgeois de Cufco en appClloit un autre Sodô* 
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)» mSit^ on le regardoit comme un infâme pour 
» avoir prononcé ce mot» (i) '* 

Ce récit du fabuleux GarcilafTo ne prouve rien » . 
finon qu'en efFet plufîeurs nations de 1* Amérique 
étoient livrées à cette débauche qui choaue Tordre 
de la nature, & pervertir Tinilina animai ; car tout 
ce qu'il ajoute des* châtiments qu'on réfervoit aux 
coupables, eil fans doute unefiâion très-grofiiere. 
Il n'y avoit dans le Pérou qu une feule ville , com« 
ment y auroit-on donc démoli des villes entières, 
pour la faute d'un feul citoyen \ C'efl d'après^ les 
folx Romaines que Garcilaflb a imaginé le fuppl»» 
ce du feu dont il parle tant » & qui étoie ignoré par* 
mi les Péruviens» Si dans l'Empire desincas on 
avoît brûlé des hommesfurles plus légères indices, 
cet Empire n*auroit pas fubfiué dix ans* Pluiîeurs 
années après le re^ne de Tlnca Capac-Yupanquî ^ 
on voit encore un souverain de ce paysrenouveller 
les anciennes loix contre la Sodomie : elles n'a« 
voient donc pu , malgré leur £é vérité » arrêter le 
f orront du delordre» 

Quoi qu'il en foit , toutes les Relations convien* 
nent que les Indiennes furent extraordinairement 
charmées de l'arrivée des Européans , que leur lu- 
bricité faîfoitreiTembler à des Satyres en comparai^* 
(on des naturels. S la multiplicité des faits ne 
prouvoit cette efp'ece de paradoxe , on ne croiroit 
pas qu'elles auroient pu fe livrer , de bon cœur » 
aux barbares compagnons des Pizarre & des Cor- 
tez > qui nemarchoientque fur des cadavres , qui 
s'étoient fait des cœurs de tigres , & dont les main» 
iavares dégoottotent de fang. Malgré tant de motifs 
pour haïr ces hommes féroces , les trois • cens 
epoufesde l'Inca Atabaliba , qui furent prifes avec 
lui , fe proflituerentau vainqueur fur le champ de 
bataille de Caxaoïalca ; &le lendemain plus de cinq 



. C I ) Hifl^ du Xncas , tonte frtmUrfpaf^g $%. TraduSHoÀ 
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mille femmes ( i ) Américaines vim-ent fe rendri 
volontairement au camp des Efpagnols, lorfquâ 
les malheureux reftes de leur nation vaincue 
fuyoientàplus de quarante lieues dans des forêts Sc 
des folitodes. 

Vefpuce rapporte qu'il a été témoin du peu de 
répugnance qu'avoient les Indiennes à (e livrer aux 
Européans (2 ) : aufTi eft-il certain que les Efpagnols 
trouvèrent en elles un zèle & un attachement au* 
quel ils n'auroient pas dû s'attendre ; elles fer virent 
d'interprètes 6c de guides dans toutes les expédia 
tions qu'on entreprenoit contre leur patrie , &L 
rendirent de grands fervices à tous les conquérant» 

S[ui les premiers pénétrèrent dapsles iâes&là terre 
erme. Ce fut une Indienne qaiprocufa des vivre» 
à l'équipage de Chriftophe Colomb , lorfqu'il dé- 
barqua pour la première fois aux Antilles» Une 
fille de l'ifle de Hay ti , devenue amoureufe de l'EfL 
pagpol Dias , indiqua le terrern & favorifa réta* 
bliilement de la ville de Saint Domingite . que Bar-» 
thélemi Colomb n'auroit jamais pu entreprendre 
fans elle. La fameufe Marina , qui fut la maîtrefTè 
& Tinterprete de Fornand Cortez , étoit Amépieai^ 
ne : on peut la regarder comme 1** véritable inflru* 
ment de la conquête du Mexique En étudiant tou« 
teslescaufes qui amenèrent fuccefiivement la fer-^ 
vitude du nouveau Monde , on y voit toujours de» 
iiemmes , plus portées pour les intérêts des Euro« 
péans qu'ils ne l'étoient eux-mêmes : elles fauve*- 
rent VafcoNunnei& toute fon armée , au Darien, 
d'une confpiration formée pour la détruire. La fille 



( t )| Zarate , Hlftoîtt de la eonquiu du Pir<m , IiV. 2tm 
Ch, VI , pag, 98. Voyez aufli Ltvînus ApolUniui Défi», 
RêgniPeruvanu 

( » ) Quando fe Enropttîsjungere voter antnmiliht dîna 
pulfie , omnem puduitiam contanzinaiant. Relation de VeJ^ 
puce, Quaod eUes pouvorcnc (e loiodie aux Européaas » 
^ous les fcniiaien* de piideur ce^ienc dans lear ame » 
& agicées par une paffion aveugle , cUei i^ibandonnoicac 
faus icccnuc 0( iaïuboiaes* 
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du Cactqne de Cofaciqai ouvrit la Floride à Ferdi- 
Band Sotto , & lui fournit tous les moyens imigU 
sables pour dompter cet immenfe pays. Quand les 
peuplades de la Louifiane eurent conçu le projet 
d'égorger les colons Français plongés dans la (ecu- 
ritejesfemmes fauvàges vinrent auffi-t6t avertir les 
établiâementsles plus avancés d'être fur leurs gar- 
des. On rencontre mille exemples de cette nature 
en lilant rhidoire ; mais ceux que nous avons rap* 
f>ortés font plus que fufHfânts. 

Après avoir confidéré les habitants du nouveau 
Monde du côté de leur impui (Tance , car j'appelle 
ainfi la foiblefle de leur tempérament , on n^eft pas 
0ioinsfurpris, quand on^confidere leur infeniibi- 
Uté phyUque en général. 

Les Sauvages du Nord de FAmérique ont tou-* 
tours fait & font encore aujourd'hui efTuyer à 
leurs prifonniers des tourments horribles , fans 
pouvoir ébranler Tame de ces malheureux , fans 
pouvoir leur arracher des foupirs ou des larmes» Ac^ 
câblés de malédiâions par leurs vainqueurs, percés 
de mille coups par leurs bourreaux , ils paroiiTent 
avoir perdu le fentiment, & ceux qui déchirent 
leurs entrailles ne montrent pas qu'ils f(ûentfea« 
fibles eux-mêmes. Les voyageurs qui ont pu ga« 
gner fur eux d'ai&fter à ces fpedbcles inhumains , 
2c qui ont obfervé long-temps l'attitude 6c la con« 
tenance paifible de ceux qu'on y découpoiten pie«» 
ces , ont cru que ces peuples dévoient avoir le fang 
dIus froid que nous, 6c que ce degré de tiédeur 
imouiToit en eux les atteintes de la douleur : ils 
n'ont pu expliquer autrement ce phénomène dont 
ilsavoieht été témoins. Je fais qu'on a regardé cette 
explication comme vaine ÔC ridicule ; mais il n en eft 
pas moins vrai qu'il doit édifier d^ns l'organifation 
des Américains une caufe quelconque qui hébété 
leur fenfibilité 6c leur efprit. La qualité du climat ^ 
la grodléreté des humeurs, le vice radical du fang » 
la conditution de leur tempérament exceflivemen^ '^ 
phlegmatiqoe ^ peuvent avoir din:ùaaé le toa Se lé 
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tréntouflement des nerisdans ces hommes afcfulïsi^ 
Ils ne fe débattent prefque point en mourant dts 
ïuites d'une maladie où des fuites d*uue blelTure ,6c ' 
.cnvifagcnt (ans eiFroi , fiins inquiétude , l'ombre de 
la mott& la mort même: l'idée de l'avenir , auquel 
ils n'ont jamais réâéchi, n'a rempli leur imagina* 
tien ni d'images âatteufes , ni o'images terrible», 
f nfîn ils ont trop peu d'idées feôices & morales 
pour craindre la mort, comme un Théologien la 
craint. 

• Ce n'efi point feulement parmi les peuples da 
Nord, mais encore chez toutes les nations Améri- 
caines qui habitent vers le Sud , & dans la ZoneTor* 
ride, qu'on obferve, au déclin de la vie, cette 
tranquillité finguliere , qu'on nommerolt gran- 
deur d'ame dans des hommes plus braves 6c plus 
£ers , mais qui n'eft en eux que l'effet machi- 
nal de leur organifation altérée. La crainte que 
VidU ou l*approche de la mort imprime naturel^ 
Jement , dit UUoa (i) , dans sons les hommes^ a 
beaucoup moins de force fur Us Indiens que fur 
aucune autre nation. Leur mépris pour les maux qui 
font le plus iimpreffon fur les efprits ne fauroit 
aller plus loin ^puij que jamais V approche de la mort 
ne les trouble , étant plus abattus des douleurs de la 
maladie qu* étonnés defe voir dans le plus grand dan* 
ger. Je tiens eitcore cela de la bouche même deplw^ 
fieurs Curés ^ & la preuve la f lus évidente de cette fer^ 
meté^ ce font les exemples qu'on en voit fréquemment ; 
car quand les Curés vont préparer les confàencesdes 
Indiens malades^ quand Ûs Us exhortent à fe difpofer 
i bien mourir , Us répondent avtc une Jeténité & une 
tranquillité qui rie laiffent aucun lieu de douter que 
. les dijpofîtïons intérieures ne foient les mêmes que 
ulles du dehors , dont elles font le principe & a eaufe» 
Ceux de cette Nation qu'on mené à la mort pour leUrs 



il) Voyage hifioriqjue de V Amérique' méridionale f fait 
par ardre du- Roi d'Ej pagne , par Georges Juan & Antoine 
d'Ulloa, iomejremier, pag. ^45 » iA-40 , Amjkrdam 171%^ 
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erimes , témoignent u i égal mépris pour ce ttniblt 
papge. 

Cette indi^fêrence pour la vie , au lieu de leur 
!n(pirer de la bravoure, dont ils ont eu tant de fois' 
beloin / ne lésa jamais conduits qa*à un défeipoir 
honteux & inutile: je ne veux point jetter le tnoin* 
dre doute fur la multitude d?s Indiens réellement 
égorgés par les Efpagnols, dévorés par les chiens , 
brûles par les Dominicains de Tlnquifition , fub- 
mergés à la pêche des Perles , étouftés dans les mi- 
nes, & écrafés enfin fous le poids des fardeaux & 
des exa£lions ; mais il eft certain que le futcide en 
a emporté un nombre très-confidérable : ilsfe laif- 
foient mourir de faim, s^empoifonnoient , fe pen« 
dolent aux arbres (i) , ou s'immoloient furies tom- 
beaux de leurs Caciques 6c de leurs Souverains ^ 
qu'ils auroient pu dérendre , s'ils n*avoient été les 
plus lâches des hommes. Cet exemple , îndepeiW 
damment de plufieurs autres, prouve que le faicide 
ou la mort volontaire part bien plus (ouvent d*ua 
principe de foiblefle & de pufiUanimité , que d'un 
effort de courage & d*héroifme. Si Ton avoit la 
force d*efpérer encore , on ne fe détruiroit pas : on 
ne ceffe d'efpérer que quand on s'avoue vaincu ^ 
que quand on fe croit furmonté fans retour par 
I ennemi , par la douleur ou U fortune , Se qu'on 
ne voit plu% dans la nature entière de reflburce ou 
d'afyle. C'eft toujours un abus de la raifon qui 
entraîne un découragement fi complet : les enfants 
& les animaux n'attentent jamais à leurs Jours, à 
quelqu extrémité qu'on les réduife, parce qu'ils 



(t) Les pffmîcîs Amcricaîni que Chrîftoph;: Colomb 
nmfna en Europe voulurent rouç fc détniire pendant 
le trajet ; & coaune on les garotu pour les confetver » 
îb entreront dans une clpccc de rage qui dut a jufqu'à 
leur mort» Qji^nd on les conduisit à Barcelone , ilf 
^pouranterenc cous les fpeâateurs par leurs hurleaients , 
leurs concordons & leurs mouvements C\ violeurs «c fj 
convulfifs , qu*on les ptii pour des phrénéti^cs, Dappcr 
Mefi» tan AmerUa» pagâ 41 , Hi-/aA 
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ufent {>Ius de leur inflinâ , que de leur )figt^ 

ment. 

Je ne parle pas ici de cette efpece d*aflai£nat de 
loi- même où tombent ceux au'agitent des con- 
vulfioi^de Tefprlt , ou une mélancolie invincible^ 
& qi i fefauvcm plutôt de la vie en furieux ou en 
infenfés » qu'ils ne la quittent en philofophes. 
, Si Ton réfléchit à la fiaçon dont s'efl exécutée la 
conquête des Efpagnols aux Indes occidentales , on 
tombera d accord que les Américains divifés & fac- 
tieux n'étoicnt point en état de leur réfifter avec 
leurs armesdebois, & leurs armées in difcîplinées; 
mais il n'en eft pas moins vrai que ces armées 
étcient compofées d'hommes plus que poltrons , & 
d'une lâcheté inexprimable , dont on ne peut affi- 
gncr d'autre caufe plaufible que Tabâtardinement 
de l'efpece humaine dans cette partie du globe. 
. On n'a point de calculs pertinents fur la popu^tion 
du Pérou & du Mexique ; on fait feulement qu'elle 
y étoit plus forte que par- tout ailleurs; cependant 
Cortez conquit ce dernier Empire avec quatre 
cens cinquante bandits à pied & quinze C)ava- 
liers adez mal armés : toute fn pitoyable artillerie 
confifloit en fix amufettes, qui ne feroient pas peur 
aujourd'hui à un donjon défendu par des Invalides : 
il tint la ville capitale, en refpeô y pendant fon 
abfcnce , avec la moitié de fon monde. Quels hom* 
mes 1 Quels événements l ^ 

A la bataille de Caxamaica , qui fut la bataille 
i'Arbelics pour l'Empire du Pérou , les Pizarre 
a'avoicnt que cent foixsnte & dix fantafl[ins , & 
trente Cavaliers , avec lefquels jls égorgèrent les 
troupes innoiribrales de l'Inca Atabaliba. Les 
fuyards firent tant djefforts pour fe fauver quIU 
rerverferent à plat une immenle muraille qui 
s'oppofoit à leur déroute : il !eur en eût coûté bien 
moins pour culbuter l'ennemi. François Pizarre , 
qui alla , au centre des Péruvrens, iaifir par les . 
cheveux le timide Atabaliba , ne reçut pas une feule 
blefFure : il n'y eut poiut dix Efpagnols tués dans 
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cette journée ménabrale , où Ton croît voir àt% 
ûgres défaire un troupeau de moutons, 
i-/*^'^^?' au moment que Colomb defceiidit à 
nUedeSaint-DorRingae, il y aroit au moins un 
million d'habitants , dont le plus grand nombre 
aima mieux fe défefpérer que de fe défendre : 
ceux.. qui oferent vivre furent égorgés , en un 
laps de vingt ans , jufqu'au dernier de leur na- 
tion; da forte qu'il ne reftoitplus, en 1530, un 
ftul indigène dan^ ,toute l'étendue de cette ifle, 
dont le malheur feroit fans exemple » s'il y avoît 
des malheurs uniques. Les Infulaires ne firent 
<ltt*une feule tentative, en 15 10, pour fecouer 
le joug du vainqueur; mais cette tentative , qui 
confiftoit en uns fumigation du bois d'Ahouai, 
pour empoifonnerrathmofphere fous lèvent , étoit 
plutôt une rufe d'hommes foibles qu'un effet de 
vrai courage. 

Les Caraïbes montrèrent quelqu'efpece d'intré- * 
pîaité qui n'épouvanta pas tant les Efpagnols , que 
les flèches horriblement envenimées dont ils fe 
fervoientavec plus d'adrefle-que les autres Indiens, 
ôc dont on ne pou voit , malgré toutes les recher- 
ches , découvrir le contrepoi&n : on fe fervit inu- 
tilement des feuilles de Tabac , de Cautères , Si de 
mille moyens infuffifants : il étoit refervé au 
temps préfcnt de favoir que le fucre & le fel font 
feuls en état d'arrêter les prompts effets de ces 
armes barbares, mais pas plus barbares que les 
nôtres. 

Enfin , dans le nouveau monde , les conquêtes 
furent incroyablement rapides , par*tout oh la 
population étoit forte : les cantons les moins peu- 
ples réfifterent le plus long-temps , parce qu'on 
devoit y chercher les hommes pour les vaincre , & 
en devoit les chercher dans des forêts immenfes, 
oh ils étoient dîfperfés par peuplades, qui fuy oient 
ou fe cachoient quand Tennemî fe mantroit, 6c 
qui repacoiffoient dès qae le défaut d e fub G {lance 
les for^oit à fe redrer. C'efl par la mênîe raifon que 
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les Romains , dit Strabon , s'emparèrent comme 
tout d'un coup des Gaules , & qu'ils furent con- 
traints de fe battre vingt ans pour envahir l'EX- 
pagne , où le nombre d*bommes étoit bien moin- 
dre aue dans les Gaules , & 'oîi la foiblefle de k 
{>opulation faifoit la force de rËtat.(i) 

Les Chiliens ont lutté aflez long- temps contre 
les Efpagnols y qui ont compofé « fur cette expé- 
dition de Pandours , un Poëme épique , comme 
fi une viâoîre injufte pouvoit jamais être glo- 
rieufe. Les montagnes prefqu'inacceffibles oii cet 
Chiliens fe retiroientpardes fentiers cachés , quand 
ils avoient dévailé les campagnes , leun: fervirent 
plus que leur courage , commeoarclay l'a très-bien 
obfervé. / 

Les Jucatains ont eu auffi quelqu^ réputation 
de bravoure ; mais la ftérilité de leur |)ays , & la 
méfititelligence quifeglifia entre ceux qu'on avoit 
envoyés pour le conquérir « ea firent traîner la 
'conquête en longueur. 

Les Efpagnols conviennent qu'ils ne tirèrent 
pas tant de iervices de leur artillerie , qu'on ne 
pouvoit tranfporter dans les bois ou les marais, ni 
deleur cavalerie, fouvent;démontée,quedelarage 
fmguliere de leurs chiens dogues & lévriers , 

qui , 



<t) Il y a des Auteurs, & ce qui pis (ft, des Hiftq- 
riens>qui founcnnenc que TEffagne conrenoic » du crmpf 
de Julcs-Céfac , cinquante millions d'hommrs, >iionobr« 
cam que Scrabon nous ^epiéfcnce ce pays plein de foiêcs 
& de marécages, où il y avoit encore des Sauvages qui 
tnangeoictic du pain de gland : la 3écique écoic ia fctile 
province bien ~ cultivée de coure cette Monarchie ea 
îicîche. 

Si l'Ëfpagne concenoit , du temps de Ferdinand le Ca* 
tfiolique «vin^^t millions d'habiiancs , on piut hardinieoc 
ââlirer que jamais fa population n'a été plus forte ; & 
il s'enfuit qu'en décomptant les Maure^ & les Juifs ex- 
pulfés , il eft padé , en un laps de deux cens foixamc 
ans , bnU miUioos d'ffpagnols en Amériquct 
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qiïr, toujours alertes , fiii voient les Indiens à U 
pîfte 6c les harcèloient jour & nuit ( l ^: ceux qui 
accompagnoient Vafco Nunnez étranglèrent plus 
de deux mille Américauis, fans compter lesSodô* 
miftesde Quaremia , dont on a fait mention. 

Au combat deCaxamalca ^ la première ligne de 
la petite armée des Pizarre étoit formée par un 
rang de chiens, qui donnèrent} avec tant almpé- 
tuolité & dé^ valeur fur ks Péruviens , que la Cour 
d'Efpagne , enchantée de leurs exploits , fe déter- 
mina à leur payer une folde régulière comme airx 
autres troupes, Recette foldè revenoit au foldat 
qui avoit foin d^entretenir un de ces animaux. On 
trouve encore dans l'ancien état militaire de ce 
temps-là 5 que le dogue Bérécillo gagnoit deux 
réaux par mois , pour des ferrices par lui rendus 
à la Couronne. 

Il y avoir dans l'armée de Ferdinand Sotto^, atta« 
chée à la conquête de la Floride , un lévrier de la 
grande efpece » auquel on avoit donné le nom de 
Brutus : ^e mâtin , après avoir fait de terribles ra- 
vage» , fut en fin tué à coups de âeches par les Irt^ 
fideUs ,ô£ cette mort, dit Garcilaffo , affligea ex- 
trêmement les Ckrttitns j comme fi Ton éroir C hri" 
ntns, lorfqu'armé de l'injuftice & de la- force , on 



. (f) Cette aocicone animodcé.des chieoifr tiourris. par 
let Hrpignols 9 contre les Aaiéric&ios , dtire encoi« 
anjoiird'hai \,tit qaoî je remarierai', dieUlioib^ cpqr« 
meunechore excBiOTdinaiK »^e les chiens élsv^és ^ Iri» 
■irpagnols , cm pas des Métife , ont unt haine («i ivneii- 
& contre \ti Inditns ,,qae f» qoelqu^un de cetcc oaciq» 
eoirc dans ua^ maifou où U lic foit pas ^atticuliérc* 
mcRi cofiDu ,^ H# i^élantcnt defFus 4- nnrianc ,. tu te' dc^ 
ehirenc « à moins qu'il n'y ait quelqu'un pour Us con*^ 
•tcriît; r? que èr^tt autfe <T>tt 'le> " cKietif' èle ? éi; par 1t» 
ladiens.», ont la mêitie, l^aine contre fes; £(p^i^DoJs & 
les Métiâ » qu'ils- TeDcenc d'audî loin qnè les Ihdiciv 
•ax-mémes (ont appcrçu» par l'odorat de ceux" élever ^iaji. 
Ict Efpagnois» Ko^ro^^ du tir^u yliv^ Vï * ck VL i»mm 

Tome h F ' 
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envahit un pays étranger , oc qu'on y fait uiije 

chafTe aux hommes avec des animaux carnaifiers , 

3u'on repaît enfui te de chair humaine. Crut-oR 
onc alors qu^>n pou voit déshonorer l'hùinanitc 
5ar mille genres de cruautés , parce qu'on a voit 
écouvert un Monde nouveau ? Cet événement , 
qui changea la face de l'Univers , cjui tira l'Aftro- 
nomie Ha Géographie &. ht Phyiîque d'une nuit 
profonde , fut accompagné de circonftances ex;* 
trêmement bigarres & ridicules, par une Êitalitéat* 
tachée à toutes les afèioiis des hommes. 

Alexandre VI , ce Prêtre fi méprifable & fi faç- 
meux , avoit eu «de Ton commerce avec Vonona 9 
plufieurs enfants avant que d'être Pape : parvenu 
au pontificat , il forma le projet étrange de fiûre 
couronner un de fes bâtards Empereur d'AUemci- 
gne , & de terminer aiafi lesquerelles éternelles 
. entreie Sacerdoce & TEmpire, Plein, de ces idées 
romanefques , il fé flatta que ii la Cotir d'Eipagne 
rappuyoit.de fon crédit ,iî parviend^oità^exécUï- 
- tion de fes deffeins : il n'épargna aucuneoccafio» , 
. aucune baffefle , pour témoigner fon zèle à Ferdir 
nand & àlfabelle. A la découverte des Indes oc-> 
cidentales , il fe hâta de leur donner l'Aoïérijiae, 
&ns lavoir encore où elle étpit fituée*Gn peut aifê- 
snentfe figurer que fi l'Amérique avoit appartenu 
féellement à Al€*andre-VI , il ne l'auroit donnée 
aiàrEfpagne ni àperfonne: illa donna précifé- 
nient pacçe qu'elle ne lui appartenoit point; Il vaut 
bien lapeÎDê.d'eatendre commemil s*exprimedans 
&Bulled^ 140)^ c'efl*à-dite trois mois après qu'on 
•eut reçu ett Europe rétonnante nouvelle de là dé- 
'^cou verte d'iïn nouvel hémifphere» 
^ C'eft de nptre propre mouvement ( i ) , dit-fl à 



\ ( I )Motupràprîù , fts:}^ àd yefiram , vcl alttrntspirà vohs 
i^^r^oc tiohïs obtàia peilfionïi înftantiam, fed denoftrM 

^i^:-^Un;,;!dmé , omnes 'infutâs^ tfrms firmes , w- 
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Ferdinand &. à Ifabelle , & fans égard à aucune 
requête , qui par vous ou par autrui auroit pu nous 
être préientée , mais feulement mus par notre pure 
& franche libéralité > que nous vous donnons 
toutes les Ifles & toutes les Terres fermes dé^à 
trouvées, &» encore à trouver , découvertes^ 
àdécouviîr, vers le Midi & l'Occident..... Nous 
vous donnons , concédons & afBgnonsces Ifles 6c 
ces Terres fermes , avec tous leurs Domaines , 
leurs Cités , leurs Châteaux , leurs Places » leurs 
bourgs , leurs droits, leurs Jurifdiâions & foutes 
leurs autres dépendances, par le pouvoir que le 
Tout-Puiflantnous a donné par S. Pierre , oC par 
la prérogative du Vicariat cfu Chrift , dont nous 
faisons les fonâzons en terre. Nous les donnons à 
vous & à vos héritiers & fucceiTeurs , les Rois de 
Caftille & de Léon...... Si quelqu'un ofoit trou- 
ver à contredire à cette préfente donation ^ s'il 
ofoit 9 par un excès de témérité « en reftreindrele 



Occidentim & MeridUm,,,, Âafontûte cmnwotenris Deî» 
nobis in Bcato Petro cenctfsâ^ ac Vican&tus Jcfu^Chnfti , 
qttn fungimur in terri» B €uâi omnibus illarum dominiis p 
€ia^héitiDus , cûfiris , iocîs. & vil lis , juribufque & jj^rtf' 
diSienlbus , ae Deninentiit unîverfis , vobîs ». heredibup» 

Jue & fiiccefforiius vefiris % CaficÛct & Legionis Rt^ 
us . in perpetttùm , ten'ou prapentium , donëftmr, eon* 
tedzmus & itpgramus.i vofquc , heredes ac fuccejforeji 
prerfatùs , îlïomjn detnmos cum plenâ , V^erà & onmU 
piodd poteftate , auSoritate & jurifdîSUoiie faeimns i^eonf' 
titttimusi&'depaeamus.—. '^ttili ergo omnium Homittum 
Ueemf han< pagirnun neftrn camménratioais , dipntéuiaulÀ • 
dtereti > mundati » donatifinis » •...» inflringtre ». tel ei » 
mufu temerario ,' eontraitcere^ Si quis autem hoc atttntarer 
pfnfumvfcntt iirdignationem omnipoteatîs Dei ac Beatorum 
Pétri & Paul* Apofieterum ejvs , fe noverit ine»rfurum^ 
Datis Roma apud SsnSum Pe^rum^Minor iMumationis 
domi/iicdÊ milUJîmo quadringentefmo nonagefimo tertio i 
fuarto nouas Maii » Pôntineacus^ noftri anno- grim^* Ce 
ironument de }'extravâgaT)cr humaine ; eft Tnthulé ; 
DECRETUM ET :INDULTUM ALEXANDRI SEXTI 
fitpef asgcduumt i» JfatfiafM ,jim orbi* » fUM Ind^ 

F» - 
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i&n^yWx en enfeindre l'exécution , qu*iHacte 
<qu1J encourra l'indignation de Dieu y & des Apô- 
tre» Pierre & Paul; 

Si la leâure & Tétude de lUiftoif e ne nous 
avoient accoutumés , pour ainfi dire , à croire toiit 
pofTible , fi nous n'étions pas familiari^s avec lés at- 
tentats & les prétentions des Papes y nous ad- 
mirerions davantage l'extravagance inouie d'un 
Sccléfiaûique Ultramontain , qui donne , d'uxt 
trsdt de plumie »les Empires ée Montezuma , d'A- 
tabaliba , & les Etats déplus de trois cens nations 
^différentes , àun petk Prince d'Europe ; chances- 
lant Tut fon trôae ^ %pé par les brigrands de 
f Afrique» 

Si le Grand-Lama , ou le Pontife des Tartares » 
Uonnoit aujourd'hui , de la plénitude de fon pour 
Yoir , l'Italie & TEfpagne à uit chef desCalmoulks , 
S eft bien certain que ce Tartare au toit fur TEfpa- 

Eie &11talie fe même droit qu*avoîent les Caftil*- 
ns furTAmérique, après la donation d'AlexAiv- 
dire VI. Cependant cette même donation fèf vit de 
titre dans toutes les priies dèpoffeffiorr du nou- 
•reau Monde ; i^n^ a , pours^en convaincre , qu'à 
'jetter les. yeux fur un inftrument dreffé en 1579.» 
•parle Secrétaire Ëfquivel , lors du déharquetnent 
?de Sarmientoaux terres- Magellaniques. 

3> Alors , eft-il dit dans cet a6b , ea figne 5t 
Vtémoignag^ de prife de pofTeffîon ^Sarmiento tira 
39(bn épée & en coupa des branches d'arbrçs ôt 
sr des herbes , prit des pierres & lestranfporta d'ua 
«rliieu à un autre , fit quelques tours eti fe pro- 
9» menantdansh campagne oc furta plage: inconti- 
» nent ayant pris une grande croix » 6c ayant faîjt 
9 mettre fes gens en bataiHeavec leurs arquebufes» 
» on porta K croix en proceffion. — — Enfuite 
t^ on prit & apprélienda pofTeifioa de cette partie 
9 de l'Amérique , ea vertu de l^v donation 6c de 
3» ta BuUe de Notre très^asnt Père Alexandre 
Hf fixieme j fouverâin Pomtfe Romain-^, expédiée 
ir de fon propre mouvement, par laquelle i) donaè 
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. tr à Dom Ferdinand cinquième & à Dame Iftbelle 
; rtÇdt fiemtne , la moitié du monde , c'efl-à-dire 
» eentquatre-vingt degrés de longitude. « 

Le Moine de la Vaîlé Viridi allégua auflî cette 
Bulle impertinente pour^prouNCr a l'Empereur 
Atabaliba que le Pérou n'appartehoit point aux 
Péruviens ,mai» aux Efpagnols : H fit comprendre 
le mieux qu'il put à ce Pnnce infortuné , que les 
fuceefleurb del Apôtre Pierre avoient partagé tous 
les pays du monde aux Rois Chrétiens , donnant 
à chacun la charge d*en conquérir une pôniori , & 
que dans ce partage, il légitmie & fi raifonnable ^ 
K Pérou étoit échu à Sa Sacrée Majefté Impériale 
le Roi Dom Carlos cinquième du nom: je vou» 
annonce donc , ajoura ce faim homtne^ que vou>. 
ayez à vous faire baptifer le plus promptement 
poiTible , & à céder tous vos Ëtatsau Roi d'Efpa- 
gne »fans quoi nous mettrons tout à feu Scàfan?. 
Atabaliba , a qur il étok au fond très-difficile de 
répondre! un difcoursft convaintritant, parce que 
fon armée étoit trop foiblepour réfiilerà fes raviP- 
feurs qui Taffiégeoient , répliqua- modeftement , 
qu'il 'ne comprenoit pas comment ce Pierre > oit ^ 
fes defcendants , avoient pu donner ce qui ne leur 
appartenoit pas, & nefeur avoit jamais appac 
tenu ; qu'un pareil partage étoitplutôt un partage 
de brigands , qu^un ordre du Uieu- puiuant Se 
jufte , qui éclaire cet univers; qu'enfin le Pérou 
ii'appartenoit'qu'aux Péruviens. ( t ) 

C^ela n'empêcha pas le» EfpagniAs d'en faire fa 
conquête j fou&la conduite de rrançois Fizarre> 

ÏUT avoit été berger à Truxillo en Efpagne , & de 
)iegue Almagre , qui étoit fils d'un Prêtre, & qui 
pafToit pour être Prêtre lui-même , parce qju'il ne 



(:i V. On trouvera ctan&tc fécond volume de cet Ouvra- 

Se, k. .*arnc!é tie la/Rcli^fort des' Airéiicains , la fuitç 
u difcouts ilc Tînca & du Kfoiac Cfpagnol \ difcouts. 



• ^u*cn n'aurait JTmiats àfi. tenir par reffcâ poux l'iuiisa' 
iké&la&cligiooi. 
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favoît ni Kre ni écrire ( i ) ; comme fi la fortune 
eût voulu fe fienalcr en employant à la ruine de 
l'Empire des Incas dçux aventuriers également 
obfcurs & ignorants « dont le cara6^ere cruel & 
atroce furDaffoit tout ce qu'on avoit vu ou ima* 
giné déplus dénaturé parmi les hommes, ll^ira 
toute apparence que le Moine de la Va lié Viridi 
n'étoit lui-même auffi cra'un fourbe , qui , foa» 
prétexte de catéchiser les Péruviens , aUa faire Tet 
pion dans leur armée , comme on aaccufé S. Fram* 
çois d'AHife d'avoir fait pendant les croifades» Jl 
efl bien certain que Pizarre étoit encore irrcfolu « 
lorfque dé la VaHé » qui avoit reconnu pendant fil 
miflion les forces ck les difpofitions de Tennemi » 
lui confeilla de livrer bataille fans tarder / d'uA 
inftant. 

Ce qu'il y eut encore de remarquable dans le» 
événements d'alors , c'eft que quand TEfpagne 
voulut fe mettre en poiFeilîon de cetre mokié da 
monde qu'un Evéquede Romelui avoit donnée , 
fés finances étoient fiépuifées ,fesdénes(I accrues, 
fa foiblefle fi grande , qu elle manquoit d'argent 
pour équiper une feule barque qu'on pût envoyer 
aux Antilles, 

Dans cette détrefle ,Ferdinandt emprunta d'un 
de fes domeftiques^ une fomme fort modique pouf 
tenter la conquête de l'Amérique. Cette fomme t 
avancée par los Angeles , produifit des tréfors ; ât 
ces tréfors ruinèrent une féconde fois l'Efpagne^ 
&lui firent plus de mal que n'a voient fait les ?ui& 
& les Maures enfemble#^ 

Il efl difficile de connoitre au )ufte la quanti* 



(t) ZAjrate cih quMlmagre avorr été trouva, comme 
cnfiim , à la porte d*unc Eg^ife i Maingon éo Efpagne % 
êc ijue fop père étnix en Prêtre , do4ti m é Ife^nanci de 
laque , qui ail» enfufce en Amérique commaocier dtf 
ToleufS , a^ec lefquels il dérafta une partie 4\i Pérc^H 
Hifioirt.du PcFOU » /l>« 1» C&» I ppag€ t $. èditloM dk 

ShUlc. 
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té d*or & d*argent qu'on «r tiré , jufqii'à nos jours ^ 
des dKFéreates mines du nouveau Monde ; mais le 
total doit en être encore plus coAfidérabie qu'oii 
ne feTeft imaginé y puifque les feules mines du 
Bréûl airoient produit , depuis Pierre II juf- 
qu'en 1756 , deux milliards , quatre cens million» 
délivres tournois, (i) Les nïanifeftes des âottes^ 
qui ont porté cet or en Europe , font entre les 
niai As de tous les Négociants du Portugal , de forte 
qu*onne peut former le moindre doute furlaréa—^ 
Ihé de cette importation de métal. Cependant » 
depais Tépoqje de Texp^itation des mines &réfi<- 
Eennes jufqu a l'an 1756 , il ne s*étoit écoulé qu'u» 
kps de foixante ans* 

En évaluant le produit des mines du Ckili , dé 
la Terre-ferme, de la Caftille d'or, du Mexique & 
du Pérou , fur le produit du Bréfil» il en réfuhera 
une ibmme prefqu*innominable , que TEfpagne 
doit en avoir tirée : car elle a devancé les Portugais 
dans Texploitation de près d'un ifiecle. L'ouverture 
des Mines du Potofi étoit déjà faite en 1^48 9 ôt. 
en 1638 on en a voit tiré trois cens quatre-vingt- 
quinze mitlions fix cens dix-neuf-mille piaftres» 

Je ne compte point ki l'or oeuvré que les trou- 
pes Efpagnoles enlevèrent aux Caciques de l'Amé- 
rique : cela n'étoit pas deconféquenoe. Atabaliba ^_ 



( I )lMEntr»1 Afen dit que Tor qu'ion tfre des rofn» 
& des (âbics du Bréfil , Te nionre annuellement à à^xix 
nlHions de livres, flerling* Ce calcul revient à peu.ptès ^ 
celui dont nous aron^ h\t menron. Tout cet or a- pa(î¥ tc 
paife encore aujourd'hui en Angleterre, tes Portugais nc^ 
font que les frrn^rcrs de la GranklC'Bretagne r le Por* 
tugal appattteot aux Anglois » ou du moins leur a ap« 
paneou» 

(X ) L'Auteur dcf Mémoires & dts Confidérattonf fur 
U Commerce &' les Fîname s d* E fpagne ^iÛhrt qu'on tire 
annuellenvnt'du Pérou trois millions d'or pefanc i ce quSx 
B'eft pas cioyable s auûS cet Auteoi./i'é(dit<ii pa« lOtt^ 
|ouis bien in/li aie'; 
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qu'on regardoit comme le plus ciche Souveran Je» 
Indes ^ ne put jamais amauer pour fa rançon fept 
millions enor & en argent façonné, (.i ) Et quand 
après fa mort on pilla tout ce qu'on pouvoît pil- 
ler à Çufcoylebutinfutà peinedefoixante mil-' 
lions : on a toujours cru que les Péruviens avoient 
caché & jette à la mer la plupart de leurs richelTes; 
mais il n'y a aucune apparence qu'ils aient alTez 
eAimé l'or pour en façonner d'auffi grands ouf- 
iFragesque les Efpagnols fe l'étoientâguré. 

Comme ces (bmmes énormes , tranlportées d'uft 
jnonde dans l'autre , nepouvoient faire germer un 
grain de blq^d en Portugal & en Efpagne , ces deux 
Hoyaumes,qwinégligerent entièrement leurs arts & 
leur agriculture , pour fe plonger , pour ainfi dire-, 
dans le& mines, y trouvèrent bientôt leur ruine poli- 
tique. Malgré les deux milliards apportés en Portu- 
gal en différentstémps^çe Royaumen'avoit en 175.) 
ôc. J754 , pour tout capital réel', que cinq millions 
d'écus en mitraille & en monnoies d'argent fort 
altéré {%) , & il étoit redevable à l'Angleterre , qp« 

le 



f I ) la rani^oa d'Atabaliba ft monta , fuivant Zârare,-^' 
plusse fîz eens uiillions de roaiavédis, e'eft-à*<tlreà plos 
^ quatre miiliotks cinq cens mille IWres ; cependant* 
a|oiue«t-il » on ne fie l'épreuvse deceror q.u*avcc beaucoup 
ite précipicactoB ». 5c feulement avee les poinie» ou^ le 
piécecces > parce qu'on manquoic d eau-force : arnfî il ar» 
tiva que ces or ecoic eftimé deux ou crois carats att- 
deflous de foa véritable ûcrev ce qui autoic encore augmenté 
la valeur de plus de cent millions de naravédis, qui 
font fepc cens cinquante mille livres ; il y eut auffi de 

, Fargcnc en grande quantité , de forte qpe le (^ui in qu'on 
en leva pour Sa Majfdé fe monta à trente mille marcs 
d'argeB» fin ^ le quint de l'or Gt- trouva^, monter ^ 
neuf cens mille livres. 'De toute cette fuppatation il 

. réfulie ton joui S' qu'Atabaliba ne pue fouc&ir pour fa 

Mnçon fept millions ,. qui > eu égard aux rjchenes des 

jùioes du Pérou , & q>i^6n en a tirées depuis ^écoienc 

uès'^eu (iechofé. 

(t) Si ces cinq millions d'écus n*avoicm pas contens 
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Viiourtifloît , de cinquante millions. Aînfi îl devoit 
à un feul créancier trente-cinq fois plus qu'il ne 
poiTédoic : il étoit înfolvable à Tégard de tous les 
autres, 6c avoit déjà déclaré fa lâillite. Le Roi 
Jofeph , û£luellement régnant , fe trouva , dès Tan 
1754, c*efl-à-dire avant*le tremblement de terre , . 
dans une ûtuation fi embarrafîante , qu'il eut beau- - 
cwjp de peine à emprunter fur fon crédit particu* 
lier , pour fiibvenir à fes befoins , quatre cent 
mille écus d'une Confrairie. 

Tout l'or ap(}oné à Lisbonne en étoit donc ref^ 

foni prefqu€ le jour même de fon arrivée du Bré- 

fil : il falloit bien que les Portugais payaflent les 

bleds qu'on leur «nvoyoit pour leur fubfiftance ; 

6c les draps qu'on leur aroenoit pour fe couvrir. 

Enfin , dit un Ecrivain très-inilruit , le feul article 

du papier qu'on fabriquoit en Angleterre , pour. 

y écrire les loix du Ponugal & les fentences de fo'it 

incjuifition , ^toit en état de perdre ce Royaume » 

qui ne labouroit point, qui ne fabriquoit poiiit , 

& qui confommoit beaucoup par fon loxe & (es 

irœnrs Afiatiques.(i) 

Philippe II, fi long-temps poffeffeur des tré- 
fors du nouveau Monde , vécut encore affc2 pour 
voir la décadence ob les mines avoiententraîné fes 
Rats. Encouragé d'abord par fes richeffes à tout 
ofcr pour réduire l'Europe en efclavage, ce Prince 
finit par fatire banqueroute, & mit fes fuccefieurs 

^^ excès d'a'oi • i's autoîcni équivalu A quinze millipot 
4c livres courhois* 

(0 En I7f4 . le Pottugal avoic deux millions d'iiji» 
bîtants , & on y labouroit fi peu de terte . qu'on n'y 
lécoltoic pas pour routtir cois cens ruilie habitanct 
dans les bonnes années. Il paroît que la chute de VA" 
Sticulture, y avoic enttaîné cous les maux polftiquet • 
qu'on petîc imaginer dans un Eut. Les Moines y avclent 
fntaffé des richeffes exceffivcs , dans leurs fgUfes de 
lifbonne. le peuple des campngnes étoit plongé dans 
tT.e mifere fcmblab!e à celle ou gémiflènc les fujcts da 
lape. L'anarchie s'étoit gîifléc dans toutes Us paitîe«, 
^e radininifliation* 

Tomel. G 
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dans ta déplorable néceflîtë ^'adultérer fes mofl^ 
noies. Sesiujets, comme à-appés de vertige , cefle» 
rent de travailler leurs foies & leurs laines , laifTerent 
leurs campagnes fe hérifTer de roncesôc de bruyères, 
& abandonnèrent le commerce de la Baltique ,' du 
Brabant , de TÂngleterre & de la France : le germe 
^e rinduftrie fut déraciné de leur cœur ; les Indes 
occidentales leur firent plus de mal cfue de bien , 
parce qu'au lieu d'y commercer , ils n'y firent 
que conquérir j'^Ôc ^y endormirent fur leurs con- 
quêtes, (i) Cette léthargie éveilla les nations plus 
a6Uves , & leur infpira le projet de mettre rEÔ>a- 
gne en tutele. En (emant pour elle , en fabriquant 
pour elle 9 en la fervant enfin « on parvint à la 
détruire » & on détruiroit ainfi le plus puiflant 
Empire de l'Univers. Tout peuple qui cefiTe de fe 
nourrir lui-même « & oui acheté de l*£t ranger fon 
néceflaire phyfique , e(t atteint d'une maladie mor- 
telle , & le dévore lui-même : fes ennemis n^ont 
plus rien à lui ibuhaiter. 

Quand les Romains, fubjugés par le luxe, 
laiflerent l'Italie & la Sicile en friche, & qu'ils 
contraignirent l'Egypte & l'Afrique à labourer 
jpour eux , ils démolirent de leurs propres mains 



Cl) I.'A^utfut des Confidératîons fur le Commerce & les 
Finances d'Êfpagne , prétend <}ue .l'Amérique n'a pas 
fait tant de cou à cette Monarchie qu'on le fttppofe 
corn m une 112 f oc ; mais il eft tombé dans une équiy«qae 
$c un pur jeu de mots. L'Amérique n'auroic point nui 
aux. Efpagnols , s'ils avoicnt continué leur Commerce » 
leurs Manufkôures & leur Agriculture : en ce fens 
PAuceur a raifon. Si les Indes ont entraîné la ruine 
de ces trois branches, comme il en convient , il éfl bîcrt 
clair que l'Amérique a nui à rEfpaçnc iacroyablemcnt. Elle 
n'cft pwînt , i la vérité , dcftitiiec de rcflources , puif- 
qu'cKc avoir encore, en 1747. "n total de 74^it90 ha* 
bican« & 1714^)01 écus de veillon en revenus ; mais 
les dettes étoienc énormes , & dam le. nombre de 
fes habitants il s^ trouvoit 19004^ EccléGaftiques, Se 
A00090 qui préceadoient à le dereaii, ainH « en couc, 
]5004<; Célibataires par devoir. 
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les feadements de r£mpire : Us auroient étéécra« 
féspar fa chute , quand même les Barbares feroient 
reités dans rinsâion au fond de leurs forêts ; 
mais jamais les agrefleurs n'ont manqué à un Etac 
foible. . 

Cek un grand problème de favoir fi l'Europe 
en général n'eût point été plus réellement heureu*' 
fe,fi deuxItalieiK ne lui avoient, au quinzième 
fiecle, montré la route du nouveau Monde. San* 
parler ici de ce mal cruel qui em[ioifonna les or- 
ganes de la reproduâion dans Tefpece liumainé ; 
mal qui n'a pu^étre compenfé par tous les tré- 
fors du PotoU & du Bréiil » il eft certain qu'onr 
n*a point tiré de rAmérique les avantages qu'oi». 
croit. S'il eft forti de ies mines huit fois plur 
d'or & d'argent qu'il n'y^ en avoic dans toute 
TEurope en 1490 , & fi le prix des denrées a hauf* 
fé de huit fois , on comprend aifément que maU 
gré la mafie du métal importé > les Européans 
n*en font pas plus riches ni plus pauvres , & celui 
qui poffede aujourd'hui huit mille livres , n'eft pas 
plus opulent que le propriétaire de mille livres ao 
quatorzième fiecle. 

On croit eommuoément que les richefles dé^ 
Indes occidentales ont prévenu à temps la chute 
oh le commerce des épiceries , entre les mains 
des Vénitiens, auroit entraîné l'Europe, en le 
dépouillant fans retour de fon or 6^ de fon argent ; 
inais cette ruine n étoit pas fi poffible qu'on fe 
l*eft imaginé. 

, Quelques plantes alimentaires, que nous avons ' 
tirées de l'Amérique , & qui ont réufli extraordi- 
tvairement dans nos climats, font un avantage 
'éel qu'on ne compte point, auquel on ne réflé- 
chit pas : cependant ces plantes pourront préve- 
Jï*r des malheurs que tout l'or du monde ne fau- 
roit détourner ; je veux dire des temps de famine. 
Ce n'eft qu'autant que les tréfors des Indes 
font devenus des matières e(7eâives de commer- 
ce, qu il en aréfuké une utilité réelle ; maisauffi 
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les peuples ont vu par-là lôu^rs intérêts fe muM-* 
plier 4 ot les raifons de s'attaquer font par confé- 
<]uent plus fréquentes & plus univerfelles : une 
écinceUe de diicorde , pour quelques arpents de 
terre au Canada , enflamme & embrafeTÉurope ; 
& quand r£urope eu en guerre , tout l'Uhivers 
y eft : tous les points du globe font fucceffi- 
ment ébranléslcomme par une puiflance éleârique* 
On a agrandi la fcene des maÛàcres de du cama-* 
ge depuis Canton jufqu'à Archangel , depuis Bue- 
nos-Aires jufqu*à Québec. Le commerce des Eu- 
Topéans ayant intimement Hé les différentes par- 
tf es du monde par la même chaîne , elles font éga« 
lement entraînées dans les révolutions 6c les vicif- 
litudes de l'attaque & de la défenfe , fans que 
rAfie puifle être neutre , lorfque quelques Mar- 
chands ont des .querelles en Amérique , pour des 
peaux de Caftor oa du bois de Campêche. 

Quant aucomroerce des colonies des Indes occi« 
dentales , àks qu'il eft exdufiî'pour les étrangers , & 
qu'il fe réduit à fa feule métropole » les avantages & 
les profits qu'on en retire ne font pas fi conlldé- 
râbles qu'on l'a cru ; ce que l'Auteur de la Phila^ 
fcphie rurale a fort exa^ftement développé. Si Pon 
parvenoit à extirper la contrebande & le commer« 
ce interlope dans les colonies, on ruineroit les co- 
lonies mêmes ; fi dans la balance des pertes & des 
gains elles l'emportent fur leurs métropoles, il 
eA aifé de comprendre que les colons enrichis fe 
fatigueront un jour du joug qu'on leur impofe : ils 
voudront fortir de tutele ; 6c quand ils le voudront , 
ils auront aflutément les moyens de le faire, ôc 
d'affermir leur liberté. 

Le tableau que nous avons tracé dans cette pre- 
mière Partie de nos Recherches, préfente un con- 
cours d'événements les plus ûnguliers dont l'hif- 
toire fafTe mention. 

Un Pape avoit déclaré que 1* Amérique n*exiftoit 
pas, 5c qu'elle ne pouT^oit exifter : il àvoit excomma- 
nié quiconque oidii croire que notf<e globe avoit 
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(deux hémifpheres habités par des animaux rairort* 
sables : quand un Génois eut , malgré cette défenfe 
d'un Prêtre de Rome, franchi , fur les ailes de Tin- 
duflrie, l'Océan Atlantique , & découvert l'autre 
moitié de cette planète , un autre Pape en fit 
préfent à u» Prince Efpagnol, dont il briguoit^ \c 
fufirage pour fake la fortune de Céfar Borgia , 
monrare chargé de tous les crimes ^Ôc digne de tous 
les fupplices. 

Il eft difficile de dire lequel abufa le plus ridicu- 
lement de fon pouvoir & de fa raifon , ou de Zachar. 
rie qui nioit la poffibilité des Antipodes « problème 
qu'il auroit du abandonner aux Géographes , oti 
d'Alexandre VI , qui fit la formalité de donner ces 
Antipod,csaux Caâillans. L'abrutifTement des na- 
tions a voit iâns doute accoutumé la Cour de Rome 
à ces honteux excès, qui étoient autant d'aâesd'uit 
defpotîfme abfurde^En 1346 , les Vénitiens de- 
ipanderent la permiffion au Pape de pouvoir com- 
mercer en A{ie , d'y acheter du poivre & de la ca- 
nelle, Venife obtint ce privilège dont elle n'a voit 
pas befoin , & on anathematifa tous les autres Etats 
de l'Europe qui ofoient faire le même trafic. En 
1440 les Portugais firent à Rome une propofitioif 
encore plus rilible : ils foUiciterent la permiffion 
de doubler le Cap de Bonne- Efpérance , Ôc de ré- 
duire en fervifucie perpétuelle les Nègres, parce 
qu'ils n'alloient jamais à la, MeiTe & qu'ils avoient 
le teint des réprouvés; Ces deux articles furent 
accordés pleinement : on n'auroit pas dû les de- 
mander , & on auroit été moins coupable. Loper 
d'Azevedo, qui alla à Rome folliciter la pofTemoit 
de l'Afrique occidentale pour Alphonfe V. de Por- 
tugal y dit au Pape en plein Confifloire n que Sa 
9) Sainteté étoit priée de vouloir animer ôcrecon* 
n noitre le zèle du Roi fon maître , en attribuant à 
m la Couronne de Portugal toutes les te^rres qu'on 
» dccouvriroit le long de f Afrique y jufqu*aux 
9> Indes inclunvement, puifqu'bn devoit regarder 
p comme des pojfejfcurs injufics fûtes Us nations ift* 

G 3 



^8 Rfcierckes philofophîques ^ 

M fidellesfuiy étaient établies, QueSaSauiteté aé* 
. » fendîten même temps à tousles Princes chrétiens ». 
. V ibus les peines Canoniques les plus grieres 9 de 
» traverfer les Portugais dans leursentreprifes.(i)« 
Si Ton a voit contraint, comme on auroit dû, cet 
orateur de Liibonne , à prouver que les habitants 
de Congo & d'Angola étoientdespoffeffeursinjuf- 
. tes, parce qu'ils avoient entendu parler vaguement 
de Mahomet , ôc jamais de TEvangile « il auroit été 
. fort embarrafle ; mais le facré Collège ne s'arrêta 
* point à cette preuve , & le Pape expédia fa Bulle • 
dans la teneur que les Portugais U défiroient lort 
fit , dans toutes les formes & avec beaucoup de 
,«érémonie,une injudice d'autant plusremarqu^ 
ble 9 qu'elle enhardit les Portugais à séduire les Afri- 
cains à un état d'efclavage qui fait horreur à l'hu- 
snanité. Ils furent les premiers qui firent le corn* 
nerce des Neeres ; les Eibagnob les imitèrent , & 
toutes les Puidances de l'Europe imitèrent l'Efpa- 
.cne:les droitblesplusfacrésde l'homme, ne furent 
. défendus par peribnne , & trahis par tous* 

D'un autre côté l'étonnement ne cefFe point i 
quand on confiderelapufiUaniinité des Américains 
.Subjugués &L détruits^ prefqu'en un inilant par 
une poignée d'Européans. 

Las Cafas dit que les Caftillans en maffacrerent 
douze millions : il y a problablement de l'exagéra- 
tion dans ce calcul ; mai«il n'y en aura plus , u l'on 
compte ceque les Français, tes An glois, lesPortu- 
gaisoL les HpUandois enfemble en ont égor^ de- 

fuis le Cap Hoorn jufqu'à la Baye de w ager. 
)ans l'Amérique feptentrionale , on a détruit à 
peu près la treiûeme partie des naturels : on n'en a 

5>as laifie dans les Antilles , & prefque point dans 
es Caraïbes & les Lucaïes. Dansle Pérou , dans le 
Mexique & le Bréfil , on a exterminé les deux tiers 
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oës' indigènes; car il ne taut faire aucune attention 
aux apologies de Gumila , qui y luttant contre révi« 
dence ,foutient à la fois que la Religion chrétienne 
a augmenté la population des Indiens , & que la 
deftrudion qui en a été faite étoit fondée fur un 
ordre de Dieu « qui commanda au JuiiS^iul d'égor*, 
ger tous les AmalédBb,fan$en laiiler refpirer ua 
leul. Les Efpagnols prirent les Américains pour. 
des Amalécites ,âcle Péruvien Atabaliba pour un 
autre Agag. 

Dans notre hémifphere exiftoient des peuples . 
réunis en fociécéde temps immémorial , qui avoi snt 
perfeéHonné les* mœurs , honoré les fciences cul- 
ûvéies arts , évertué rinduflrie , élevé des Villes 
ornées par le génie de U belle architeâure , déraci- 
né les bois ftériies , multiplié les végétaux frui* 
tiers , amené tous ies animaux utiles à la domefti^ 
cité , iaigné les marais , nivelé le terrein , aligné le 
cours des rivières, changé les landes en pâturages; 
enfemencé , par les mains de l'agriculture , des 
campagnes immenfes , 6t embelli tout leur ho-. 
hzon. 

Dans rhémifphere oppoféla nature entière étoîe 
&u vage, Fair groffier & mal-fain , les forêts épaifTes , 
oune étendue fans fin ôc fans commencement , & 
où les rayons du foleil n*avoient jamais pénétré ; 
les eaux nu viatiles , faute d'être contenues dans des 
l^dffins fixes ,fe répandoient dans les campagnes «: 
oîi ne croiiToient que des joncs & des herbes nui- 
fibles : la terre étoit jonchée d*infedes ôc de fer- 
pents ; les animaux quadrupèdes , en beaucoup 
moindre nombre aue dans l'ancien monde , étoient - 
tapetilTés» abâtardis, & on n'enavoit réduit que 
deux feules efpeces en fervitude : les hommes , 
moins nombreux encore que les animaux , fe dif- 
tinguoient par leur foiblefle & leur épuifemeat: 
ils manquoient de génie pour forger le fer dont 
ils connoifToient les mines ^ fans pouvoir en expl<x-: 
tçr le métal» 

G4 
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L'Amérique contient à peu près 2140111 ( i ) 
lieues quarrées;& fur ce prodigieux emplacement 
on n'a trouvé aue deux nations réunies en une 
efpece de Tociéte politique : tout le refte errant &C 
diiperféen hordes ou en familles», ne connoiCTant^ 
quelaviefauvage , végétoitàPombre des forêts ,6c 
montroit à peine aiFez. d*intiMgence pour fe pro« 
curer & nourriture. 

La différence d'un hémîfphere à l'autre écoît 
âonc totale, auffi grande qu'elle pouvoitrêtre , ovt 
qu'on puifTe l'imaginer. Je conviens qu*ileft difScUe 
oe rendre raifoii d'une (l étonnante (Ufpanté entre 
les deux parties conftituantes d'un même globe. 
Prétendre que la race humaine étoit moderne en 
Amérique , & qu'elle nV avoir pas encore féjourné 
pendant fix fiecies , c'eit une fuppofition infoute- 
nable. Quelle préférence auroit pu être attachée» 
sotre horizon , pour avoir été habité êc défriché 

{rendant un temps infini avant l'autre ? Pourquoi 
e vafle Continent des lades occidentales feroit-it' 
refié vuide , inutile Se dépeuplé depuis l'inâant de 
la créanon jufq.i*à Tan 800 de notre Ere , qui n » 
«Ile-même aucune antiquité ? Li nature auroit-elle 
été aflei impuifTantepour n'achever fon ouvrage , 
ou pour le compléter , que par intervalles ? Elle 
avoit placé en Amérique des animaux abfolument 
différents de ceux qui vivémdans le reftederûni- 
vers connu : ces animaux étoient-ils aufll d'une 
création poflérieure à celledes individus vivifiés de? 
notre hc.tiilphere.^ Oii tomberoit.dansrabfurdité, 
fi l'on dét'endoit une telle hypothefe , & fi l'or» 
admettoit une formation fuccefTive d'êtres or^a- 
nifés , pendant qu'on eu, convaincu qu'il ne pa« 
roit pas même iur la fcene du monde un nouvel 

f M. Tempelmaa donne 1 tout le Continent de l'A- 
xniriquc neuf millions de milles Anglois en quarré. Il 
faiu foixantc de ces milles Tu un de^ié , d'autant que le 
degtéhe coniienc que 15 de cesliettCS doacil cltqueÂto^ 
^lans notre càl cul* 
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infede: les germes font auffi anciens que tes efpe- 
ces^âcleseipecesparoifTentaufli anciennes que lé 
globe. Si la formation (ipontanée 6c fortuite a occu<* 
pé fi long-temps les Philofophes de l'antiquité , 
c'efi qu'ils étoient trop mauvais Phyficiens pour 
s'appercevoir de la futilité de cette difpute métar 
phyiique. 

• Si les Américains étoîent étrangers d'orrgine, & 
arrivés depuis peu dans cette quatrième partie de 
aotre planète , on de vroit dire , tout au moins ^ d'oili 
ils étoient venus , & quelle route ils avoient tenue 
dans leur tranfplantation. Tous les monuments hif^ 
toriques confondus enfemble tie fourniûent au« 
cune preuve de cet événement, domlefouvenirnè 
s'étoitconfervé nulle part , ni chezle peuple émigré^ 
ni dans le pays qu'on fuppofe qu'il avoit quitté 
pour chercher* des terres nouvelles & inconnues» 
Ce n'eft pas à l*égard des Américains feuls que l'hif- 
toire eft en défaut : elle l'eft à l'égard de prefque 
toutes les nations. 

On n'eft paseaétat de marquer fur toute la fur* 
fece du- monde une grande contrée , une ifle cort* 
iidérable dont la population ait commencé de mé-» 
sioire d'hommes ; je veux dire qu'on ne connoît 
pofîtivement aucune région dont on puifle aâir* 
Hier qu'elle étoit reftée déferte jufqu'à un tel 
temps , Ôc que les hommes ne s'y font introduits ^ 
pour la première fois, que vers une telle époque » 
abftraâion faite de toute origine romaoefque aont , 
chaque peuple remplit le premier chapitre de fes 
annales : fi l'on voulott s'arrêter aux fables nation 
nales , tout feroit expliqué ; fir l'on s'arrête aux 
documents inconteûables de l'Hidoire , rien n'efk 
expliqué. Il ed poffible que des maladies pedilen» 
tielles, aies cataÛrophes phyfiques , des guerres- 
longues. & meurtrières anéantirent la race hu- 
maine dans un pays , 6c e'ef^ dans ce fens feule- 
ment qu'on peut affirmer qu'il étoit inhabité en uii- 
tel temps : fi l'on concluoit qu'il a toujours été 
défert, parce que tous £ss monumeats & font ef&; 
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ces & fa tradition perdue « on fe tromperoit ÙM 

doute , autant qu'on peut fe tromper , lorfqu'<m 

conjecture ou qu on devine ce qu'on ne connoît 

pas. 

11 efl poffible encore que dans de certains cIh 
m^ts détavorables la population foit continuel- 
lement ioible , & le nombre d'homixies extrême- 
ment rare ; mais la nature ne femble pas avoir 
compté les individus : elle s'efi contentée de Texii^ 
lence du genre , l'a fournis aux influences de foA 
climat , & Ta abandonné à fa propre indufirie. 

Comme dans le plus grand lointain que Thi^ 
toire nous préfente » on voit la plupart des peuples 
s'élever fucçeflivement del'abrutiilement » & mar- 
cher en tâtonnant des extrémités de la viefauvage 
jùfqu'aux rudiments primitifs des arts & de la 
ibciété ,ily a toute apparence que les premiers 
hommes ont été ,dansle commencement descho* 
fes& des ûedes, jettes fur ce globe fansautres no- 
tions , fans autres connoiûances que celles qu'ont 
. les Sauvages ordinaires : portant en eux le germe 
de la perf eâibilité , ils étoient très-éloignés de la 
perfeaion : créés bruts & grofliers , ils doivent à 
eux-mêmes leurs inoeurs , leurs loix & leurs fcien- 
ces : ils n'ont pas eu de modèle commun , ni de. 
règle de conduite-fixe ; auffi ont^ils varié à l'infini » 
tant dans les moyens qu'ils ont employés pour at- 
teindre à la vie civile , que dans les inititutions de 
la vie civile même. Le climat les a autant gouver- 
nés que la raifon , & les différentes gradations da 
froid ÔL de la chaleur ont vifiblement infpirê aux 
Légiilateurs des idées fouvent contradiéloires: lorf« 
qu'on compare les Codes légiflatifs des Zones tem- 
pérées à ceux de la Zone lotride ou de fon voifir 
nage 9 tout contraire & rien ne fe reifemble, 

fi efl des peuples qui ne font peut-eue jamais 
.fortis de l'enfance & de l'état originel : le ciel \6c 
la terre fe font oppofés à leurs eâorts , & la diffi- 
culté de fe policer a été chezeux invincible, & l'eft 
encore. Les £skimattx &. les Groenlandais n'au?: 
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«ont jamais des villes, ou «ce qui eftlamêmechofe, 
ils n'auront jamais des champs labourés ,il la pofi* 
tiondu globe refte la même à leur égard. Les Nè- 
gres ne le civiliferont point , s'ils demeurent con- 
tinuellement fous la Ligne , expofés à la plus 
grande chaleur qu'aucun point de la terre éprouye. 

C'eft l'agriculture qui a conduit les hommes par 
k main , de degrés en degrés , de la conditution 
agrefte à la con{litution politique: plus unterrein 
eu-il propre i être eniemencé , plus les graines 
comeftibles y abondentî-elles , & plus les poffef- 
feurs de ces champs fertiles 6c de ces Temences 
précieufes s'humaniferont-ils » s'ils s'adonnent à . 
la culture , qui commencera par les rendre fédeor 
taires; Ôc dèslors ils font à demi policés* 

La propriété & tous les arts ibnt donc nés du 
fein de l'agriculture. De-là on peut déterminer les 
rangs oii les différentes efpeces de Sauvages doivent 
être placées , fuivant leur élôignement plus ou 
moins grand de la perfe6tion morale. 

Les cultivateurs font les premiers dans l'ordre ; 
parce que leur fubfiftance eft la moins précaire , & 
kur genre de vie le moins turbulent & le moins 
inquiet : ils ont le temps d'inventer & de perfec- 
tionner leurs inftruments : ils ont du loiiir pour 
penfer & réfléchir. 

Les Nomades fuivent immédiatement » mais dif- 
férent des premiers , en ce qu'obligés d'aller à la 
recherche des pâturages , & d'accompagner leurs 
troupeaux , ils ne font jamais établis : on ne ren* 
contre pas , pendant l'hiver , leurs tentes & leurs 
maîfons ambulantes dans les mêmes lieux où l'on 
les a vues pendant l'été : ils changent de patrie 
d'une année à l'autre , d'un mois à l'autre. Les 
Tartares , les Arabes , les Maures , les Lappons 
font ceux d'entre les Nomades que nous connoif- 
fonsle mieux : leurs mœurs peuvent être regardées 
comme le vrai modèle de la vie des peuples bergers 
oupafteurs: intermédiaires entre la condition laa« 
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vage & Pétat civil , une diftance prefqu'égsJe le* 

fépare de ces deux points* 

Il y a des nations que nous avons nommées RM- 
zophages : nous entendons par-*]à celles qui vivent 
dans les forêts, de racines 8c de fruits pfo venus fans 
culture. Leurs moeurs dépendent beaucdup des 
produâions& de la qualité du pays : ceux qui ont 
des cocotiers &L des palmides , iont plus à leur aiie 
& moins fàuvages que ceux qui ne voient s'élever 
au-deffus de leurs cabanes que les rameaux des 
hêtres & la cime des chênes. L'Auteur A^V Origine 
des Ans ^ des Sciences crok qu'il eft impombls 
de tirer une nourriture du gland \. il veut que ce 
mot , employé dans ce fens par les Anciens , doive 
fignifier les noix , les châtaignes ,l€^s pignons , les 
amandes « les faines & les pinaches; mais il efl cer- 
tain qu'on fait avec le ^and de chêne du pain dont 
ks hommes peuvent fe fuflenter : ilefiaUez connu 
qu'en 1759 on a eu recours à cet aliment dans 
quelaues cantons de la fiérile Weftphalie , facca- 
gée alors , pour comble d'infortune , par deux arr 
mées ennemies. 

Les peuples pêcheurs forment la quatrième 
daffe ; leur façon d'exifter ne diffère pas fenfible* 
meint de celle des Fadeurs ou des Nomades , finoii 
que ceux-ci ont dans leurs troupeaujc apprivoifi^ 
une rçflburce affurée , ôc que les Pêcheurs doivent 
attendre , autant du hazard que de leur adrefle , 
le néceffaire phyfique. Du rené ^feslchtyophages 
s'expatrient comme les Nomades , iuivent par 
petites troupes les côtes de la mer 6c les rivages des 
fleuves , & reviennent , pendant l'hiver , fe ca- 
baner & vivre de poiffonféché. Ceux d'entr'eux 
que nous connoifTons le mieux font les Groen-r 
landais & les Eskimatxx, 

Enfin lesChafleurs conftîtuentle dernier ordire i 
&fontlés plus fàuvages de tous : errants ôc rncer* 
tains de leur fort d'un jour à l'autre , ils doivent 
craindre la réunion & la multiplication de leurs 
femblables^eomme le plus grand des malheuf s \ 
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iparce que le eîbier , bien moins fécond que le 
pciâbn , fe dépeuple dans tous les pays du mon- 
de, à proportion que le nombre d'hommes croit* 
,Un Sauvage chafleur cherche les folitudes , s'écarte 
autant qu'il peut de toute habitation humaine, & 
s'éloigne à chaque pas de la vie fociale : s'il conf- 
truit une hutte , c'eft plutôt pour s'y retirer que 
pour y être logé. Jamais en paijt avec les hommes 
ou avec les animaux , (on inftinâ eft féroce & Tes 
mœurs barbares; plus foni génie s'occupe-t-îl des , 
moyens de fubfilter , fnoins réfléchit-il fur la 
pombilité de fe policer. Il eft dans le genre-humain 
ce que font les bêtes carnaûieres entre les quadru- 
pèdes, infocNible. 

Tout cela poie , il fera plus facile d'expliquer 
les caufes de la différence qu^on a déjà remarquée 
entre notre hémifphere & celui de l'Amérique , 
qui avoît probablement éprouvé des cataftrophes 
phyfiques, d'épouvantables tremblements de terre 
oc àes inondations confidérables, beaucoup plus 
tard que notre horizon. Acofta, dans fon excellent 
ouvrage dejîtu Novi Orbis , convient que les plus 
habiles Naturaliftes de fon temps renconti;oient 
au nouveau Monde des veftiges d'un déluge plus 
récent que ceux de Deucalion & d'Ogygès, &que 
le grand Cataclyfme , dontia mémoire s'étoit con- 
fervée dans les livres facrés des Choëns , ou des 
Prêtres Egyptiens , qui en avoient apparemment' 
reçu la tradition de la poftérité de ceux qui fe ré- 
fugièrent dans les montagnes de la haute Abyfli- 
nie , ou la terre eft plus exhauffée de neuf lieues 
que le niveau de la mer à Alexandrie. 

Le nombre prefqu'infini de lacs ^ de maré- 
cages dont les Indes occidentales font couvertes , 
n'avpit pas été formé uniquement par les eaux flu- 
vlatiîes extra vafées, ni parles brouillards attirés 
par les montagnes & les forêts : ces lacs paroif- 
fent être des dépôts d'eaux qui n'a voient pu en-, 
core s'écpuler des encjroits jaais noyés par unefe- 
coufle violente, imprimée à toute la machine du 
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globe terraqué : les nombreux volcans des Cor4ï-^ 
Ëeres & des rochers du Mexique « les tremblements 
tfux ne ceflent jamais dansVune ou dans Tautre 
branche des Andes , prouvent que la terre n'y cft 
pas encore en repos de nos jours. Les veines des 
«létaux les plus pefants , expofées dans de certains 
endroits à fleur de fol , femblent indiquer que le 
fol même y avoit été délayé , & que des torrents ott 
des écoulements en avoient entraîné la fuperficie. 
Les coquillages marins amoncelés dans les Heuz 
méditerranés les plus bas (i) , la deflrqdHon de 
tous les erand quadrupèdes , qui font les preiniers 
Si périr dans les eaux , la tradition unanime des 
Péruviens» des Mexicains & des Sauvages en gé- 
néral , depuis la Magellanique jufqu'au fleuve 
jde S.Laurent, fur leur féjourdanslesmontagnes» 
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(t) Sur les coquillages fofliles qu^on trouve dans 
PAmérioue méridionale , on peut confuhet le Veyage dû 
Juan d^ulloa tic fur ceux de TAmérique reptentrionale* 
le Voyage de Calai, Cet Auteur éioit » comme le font 
tous les Savants de la Sncde, crés'perfuadé que la mtr du 
Nord fe retire d*une année, à l'aune. On pi étend s'être 
aHuTé par des expériences » que , fur la c6te de U 
Suéde, cette diminution eft de quaranre«quatre à. qoa« 
raate-cinq pouces en un fiecle. £n fuppofant que U 
pTOgreflîon a toujours été la même , ce Royaume étoic 
cncoce fubmergé il n'y a que deux mille ans , ou da 
moins toutes Tes montagnes n'éioient alors que des iUe;. 
Si la diminution continue dans la même f roportion , 
]a met Baltique , qui n*a , félon Maanfoon , que trente 
cordrs de profondeur dans Tes gouffres , fera à fec dans 
quatre mille ans, MefTIeuts Hierne , Svrdenbouig, Celiîus» 
Kudman « Dalin , Linneut & fon difciple Calm , ont 
tous écrit éh faveur de cette hvpotliele de la rctraire 
des eaux de la mer du nord > de forte qu'il paroîc qu'il 
y a beaucoup de réaliré dansée phénomène, & d'au* 
tant plus que les expériences faites en Danemarck ont 
donné les mêmes réfultats. 

Il_ eft vrai que l'Evéque .^Abo a depuis publié un 
Xféinoire dans lequel il contredit tous ces faits atteliéf 
par des Philofophes , comme les Evéqnes font ordinal* 
ornent , quand' ils ne font pas Fbilofophes eux* mêmes, ' 
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(pendant q[ae les vallées étoiènt fubmergées ; toutes 
ces preuves coxnbine.es fembtent jufKner le fenti- 
ment d'Acofta fur ^inondation de rhémirphere 
de rAmèrique. 

On demandera peut-être fi Tort y a découvert 
des monuments anté-diluviens } On y a déterré 
des monuments plus (inguliers que ceux qu'on trou- 
ve dans notre horizon , puifqu on y a exhumé de 
grands os foffiles qui avoient appartenu à des ani« 
maux quadrupèdes , dont les analogues vivants 
n*exiftoient plus dans aucune partie de cet immen- 
fe Continent. Quant aux antiquités particulières , 
on fait qu'on n'en a jamais découvert nulle part 
qu'on puifTe fuppofer antérieures au déluge , 
quoiqu'avant. cette époque terrible il y ait eu 
vaifemblablement des hommes réunis en fociété « 
& auffi policés^ peut-être que Tétoient les Grecs 
dn temps d'Alexandre : les feux fouterreins & les 
eaux , en changeant la furface habitable , & le lit 
de la mer, ont tout englouti. Les monnoies d'or 
& d'argent , qui font fi propres à fe conferver cians 
les différentes fubftances terreftres , n'ont preC- 
qû'aucune antiquité. La médaille de Phidon paf- 
le pour être la plus ancienne , 6c en la conflderant 
en original, elle nous a paru abfolument faufle, 
d'une fobrique bien poftérieure aux plus belles 
médailles de la Grèce > & frappée après coup com* 
me les contorniates Romaines. Les roupies anti- 
ques Indiennes , qu*on garde à la Chine dans le 
cabinet des Empereurs , font trop peu connues 
pour qu'on en puifle parler avec précifion : elles 
peuvent avoir néanmoins plus d'âge que M# Fre- 
ret ne leur en accorde, (i) 

(i) Saîranc M. Freret ( Mémoires de VAecaâémie de» 
Jnfcnptioni » tome i8, p. 4f , ) aucune tradition, difcu* 
tée de bonne foi » ne remonte à l'an ^60 avant l'Ere 
Yulgjiire : Il prétend que la période dei Indous « nom* 
mée Cal Jougam, n*a comment aue Tan «loi avant 
S, C. Ainfî les plus ancienocs méaailles indiennes ne 
paffccoieat pas, félon lui » la date 4e cecce époque^ 
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Mela^Plme ôc Solin font mention, à la v&-' 
«té , ide la ville de Joppé , qu'ils difent avoir été 
bâtie avant le déluge , unte diluvium cohdita ; maïs 
de quel déluge ont-ils voulu parler ? Le Cataclys- 
me dont les livres Egyptiens confervoient le iol^- 
venir, avoit été un événement deflrudeur qui avoît 
dé6guré & tranfpofé tous les fîtes de la terre où il 
^'étoit étendu. Strabon & Diodpre de Sicile rappor- 
tent auHî quelques antiquités , prétenduement an- 
té-diluviennes , qui n'étoient réellement que des 
débris retrouvés dans des endroits jadis iubmer- 
gés par des débordements particuliers & locaux , 
comme ceux de Samothrace & de Cyrène* 

Si Ton admet donc que le Continent de l'Amé- 
rique avoit été, plus tard que le nôtre, boule verfé 
par les caufes fécondes , par des inondations & des 
tremblements de terre , on concevra pourquoi il y 
exiAoit une différence fi marquée entre tous les ob- 
jets de comparaifonpoffiblesde ces deux parties du 
globe* 

Notre horizon avoît un air d'andenneté, parce 
que rinduflrie humaine avoit eu le temps d'y répa- 
rer les dégâts occafionnés par les convulfions de la 
sia^re. Dans Thémifphere oppofé yles hoihmes ve- 
noient feulement de defcendre des rochers & des 
élévations ob ils s'étoient réfugiés comme des Deu- 
caliojn : répandus dans des campagnes encore rem- 
plies de vafe & de bourbier « leur conflitution s*étoit 
yiciée par les vapeurs de la terre & l'humidité d« 
Pair. Le peu de chaleur de leur tempérament, 
leur population incroyablement foible, leurs corps 

dépilés 



Maïs les Bramines difent , malheufcmenc pour M. Frerec » 
^u*avant leur période de CaUJougam , il ^en eft écoulé 
crois autres. 

Vouloir fixer la chronologie de Plndc, de la Chine 
& de TEgypce . c^tfï une entreprife donc on pourroîc dire 
<e que difoir Pline de ceux qui veulent comprendre U na« 
toic de Dieu , furùr efi , profiSh fur^r. 
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iàépîîé$& énervés, la maladie endémique dont ils 
étoient atteints , tout cela indique qu*ils avoient 
eiTuyé une altération elTentielle & récente. 

On connoît afl'ez la qualité des terres nouvel* 
Icment défrichées & faignées; les vapeurs fétides & 
groffieres qui s'en élèvent font par-tout également 
mal- faines , & engendrent dans les habitants des 
maladies chroniques» Par ce qui arrive dans uni 
canton , dans une Province , on peut juger de ce 
qui doit arriver .dans un p«^ys » & aller du petit au 
grand : s'il faut une longue/fuite d'années pour, 
puriâer la moindre plage que les eaux ont quittée ^ 

âuei laps de fiecles ne faudra-t-il pas pour émon- 
er une portion confidérable du globe envahie 
par l'océan , & revenue à fec par l'évaporation , oii 
par d'autres caufés quelconques ? 

VaQS coiïféquences qu'entraîne un déluge , fenV 
blent avoir échappé aux Auteurs les plus éclairés : 
cen'eft point afTez qiieles débordements aient cef^ 
fe ^& que les eaux le foient retirées ^le fol ^pour 
redevenir habitable ôc falukre , exige encore ua 
delTéckement parfait , que le temps feul peut 
amener: les lieux les plus favorables fe recouvrent 
dé végétaux & d'arbres, & ce n'eft qu'alors que les 
Bommes peuvent y rentrer & achever de net- 
toyer leur féjour par le travail & Tindurtriew 

Les peuples de l'Amérique étoient donc ,^en ce 
fens, plus modernes que les nations de Tànciea 
Slonde : ils étoient plus foibles y parce que leur 
terre natale étoit plus mal-faine , . & on conçoit 
maintenant pourquoi on lèj a tous furpris dans ua 
état fauvage,.ou à demi-fauvage. Le temps de 
fe policer entièrement n'étçit pasencore venu pour 
eux : leur climat devoit avant* tout s'améliorer ^ 
Tes vallées & l'es campagnes dévoient fe deffécher 
davantage « leur conltitutlon devoit s'affermir , 6c 
leur (ang s'épu.rer» La fertilité de leur pa^s ne 
les retenoft pas dans là vie agrefïe , comme Yk\x* 
tsixt A^V-Efprit des Loix Va avancé dans un cha- 
pitre particulier ^ qm a trop de connexion avec 
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mon fujet pour que je puiue le pafler foas & 

lence. 

1} Ce qui faitqu*il y a tant de nations faurages 
*> en Amérique , dit il, c'eft que la terre y pro- 
j» duit d*elle-même beauéoup de fruits donc oit 
^ peut fe nourrir. Si les femmes y cultivent autour 
rt de la cabane un morceau d« terre , le mays y 
i> vient d'abord : la chafTe & la pêche achèvent 
tt de mettre les hommes dans l'abondance ; d*ail-^ 

* leurs les animaux qui paiflent , comme les bœufs, 
to les bufRes , &c. y réuf&flent mieux que les bêtes 

* carnadîeres. Celles-ci ont eu de tout temps Tem- 
19 pire de r Afrique. 

» Je crois qu'an n'auroit pas tous ces avanta- 
l> ges en Europe, H l'on y laifToitla terre incul- 
9> te : U n'y viendroit guère que des forêts , des 
fo chênes , & d'autres arbres ftériles. ( x ) « 

Leraifonnement de ce chapitre eil vicieux » en 
cequ^lfijppofe comme vrai ce qui eft faux, & 
•n ce qu'il conclut ce qu'il n'eft pas poffible de 
conclure. 

Quand les Suédois , les Danois , tes Rufles ^ 

les Sarmates « les Bataves , les Bretons , les Gec^ 

snains , les Gaulois & les Efpagools étoient en« 

core fauvages , il y^ quelques fiedes , pouvoit-on 

£re alors qu'il y avoit tant de nations fauvajees 

en Europe , parce que la terre y produit d'elle- 

même beaucoup de n-uits dont on peut fe nourrir ? 

Puifque M. de Montefquieu convient lui-même 

que rJBurope n'a pas cet avantage , & qu'elle ne 

peut jamais Fa voir eu f 3 y avoit donc une autre 

caufe qui y enchainoit tous ces peuples dans 

l'état agrefte , & cette caufe étoit la ftérilité. 

\Une nation qui pofiede un terrein abondant 

en fruits s'humanifera bien plutôt qu'uae horde 

fituée fou9 un ciel âpre , & fur une terre 

frappée de ftérilité : auiS voit-on que telle a été 



{ i ) Lhrfi Xrni , Chap, IX. 
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h marche del'efprit humain , & la naiffancefuc- 
ceffive des fociétés : elle a fûivi la gradation de» 
climats & la fécondité du fol. Sur les rives for- 
tunées de rinde & du Gange, plantées de âguiers, 
de palmHles & de cocotiers , les hommes ont éti 
réunis & civilifés infiniment plutôt que les habi- 
tants des forêts de k Souabe & de la Weftphalie , 
qui broutoient des glands il n'y a que quelques 
années* 

Ce n*eft donc pas la ferdlité du climat qui retient 
llionime dans la vie fâuvage ; c'eft au contraire 
le défaut de fubfiftance qui r empêche d'en fortir. 
Il ne faut avoir qu'une légère idée de TAmériqua 
feptemrionale pour faifir toute l'inconféquence 
de la propofition de M. de Montefquieu : jamais 
on n'a dit que cette vafte région , couverte de nei- 
ges & habitée par quelques Sauvages , étoit une ter- 
re de voluptés , prodigue en fruits & en prodû6Hons 
naturelles : nulle part l'avarice de la nature n'a été 
l^lusmarquée; les indigènes y ont continuellement 
a combattre contre la difette ; d'ailleurs ils étoient 
touschafleurs pu pêcheurs , fi les fruits de leurs 
forêts avoient pu les nourrir, ils feroient devenus 
frugivores , & auroient , au pied d'un arbre , paffé 
tranquillement leurs îours , fans errer ,^ comme ils 
font , à deux ou trois cens lieues de leurs caba- 
nes, pour pourfuivre, au travers des glaces, un 
Orignal qui fouvent leur échappe. Ces grands 
voyages , qu'ils font obligés d'entreprendre tous 
les ans , leur ont fait imaginer des poudres Sl des 
pâtes nutritives , qui étant condenfees & j-éduites 
en un petit volume, peuvent aifément fe tranf- 
porter pour ïubflanter les chafTeurs quand ils font 
malheureux ou féparés de route habitation par des 
diftances immenfes. ( i ) Quand ces provifions; 



(i) Lrs. Sauvages de Snfquefannah » aa-deli de PM* 
ladelphie» ont une poudre nvurkivc qu*on at^mmtpùudrg 
9trtt : clic eft coinpoféc de Wcd d'Inde torréfia, d!e lar»* 
^^ de i'AsgéU^tie» 8( d*UAC f«Mlne ^untité de k\ c(»y|i< 
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viennent à leur manquer , ils n'ont d*àutre re(^ 
fource que dans une i'orte de Lichen ; qui crok 
contre ies rochers , Si àue les Européans notn- 
ment Tripe de Roche ; oc dans la graine de Ta- 
Yoine fauvage^. dont Le Canada^ produit naturelle- 
ment quelques efpeçes. 

Les befoins toujours reoaiiTants et la vie ani- 
male abforbent , comme nous l'avons dit , toutes 
les idées de l'homme moral: il n'a pas le temps de 
longer à fe civtlii^r; il n'eft point de fon intérêt 
de le réunir , parce que les produits de la chailè 
diminuent en raiibn aireâe du nombre de cha£- 
feurs : l'agriculture feule multiplie fes récoltes en 
raifon du nombre des cultivateurs. 

Les femmes cultivoient le mais ea Amérique» 
dit l'Auteur ' de VEfprit des. Loix ; mais on (àk 
qu'il* y avoir au nouveau Monde vingt provinces 
où l'on ne connoiiToit pas le" maïs, fur une oii 
Ton en faifoit ufage. D'ailleurs s'il falloit élever 
cette femence pour fuilenter la vie , à quoi fer- 
voient donc ces fruits abondants que le fein de 
la terre y veribit , à ce qu'on prétend, fana oeine & 
iàns culture , fur la table des Sauvages t La yé?- 
rité eft que TAmérique en général a. été , & eft 
encore de nos jours , une contrée fort ûérile« 
On peut même s'étonner que ceux d'entre les 
Sauvages qui y ont connu le maïs, ne fe foiexit 
^s civilifes davantage ; car il eft certain, que le 



siun : uoe cuiUetéc ftifiîc à une pcrfoane pour ùl fubfiftaBce 
d*Un jour. 

Les lappofls > les Tnrcarcs» les Maures & & pluueurs na- 
tions eirances , ofit auS leurs pâces alimemaires : le KacHa 
dies Tatcacefi ^eft en ce genre la mjeilleurecampofidou qu'on 
COnnoUle. La poudre nutritive , inventée. préÛDduemenc en 
«75 ) p^i^ ^- Bouebe » Chirurgien du régiment de Sa* 
Us» GriiJons,. n'éioic audl qu« du Wed d'hidc broyé,. 
grillé , mêlé *le M ^ d'une, craint carminativc ^ qu'on 
croit être le cmnin. Il eft clair que cette recette a été cok- 
yiéc fur le procédé des Sauvagca de l'Amécique Septei^ 
lôoiule» 
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Nord de notre Europe n'eft forti entièrement d^ 
fabrutifTement & de la barbarie qu'au temps oii. 
fes peuples de Tltalie 6c de l'Afie lui ont com- 
muniqué les grains comeftibles , & les germes- 
des fruits qui Lui manquolent» En examinant 
ITiiftoire Ôc l'origine de prefque tous nos lé-;- 
gumes y de nos plantes potagères-» de nos arbres- 
fruitiers , & même de nos erains^vOn s'apperçoit 
qu'ils font exotiques ,. & qju ils ont été fuccefUvje^ 
suent importés d'un autre climat dans le nôtre t 
qii la culture & le labourage les ont enfuite nap 
turalifés. On.peut aifément s'imaginer quelle doit 
avoir été la difette des anciens Gaulois, & fur'* 
tout des Germains, chez qui. il ne croiiToit en-* 
core aucun arbre fruitier du temps de Tacite*. 
Le cegne végétal fé vivifie (bus la main de 
Thomme civilué : il meurt fous les pieds du Sau-^- 

Lesbœu£s &Iesbu£iesréu{nfoientbien en Amé* 
rique , dit M., de Montefquieu ; mais il efl cer- 
tain qu'il n'y avoit en Amérique ni bufEes ni 
bœufs , qui y ont été , ainû que les chevaux ^ 
tranfplantés par ks Ëuropéans dans les premiers 
temps de la découverte. Les Caribous &. les Ori- 
gnaux du Canada font de. la même efpece que 
les RhennesL de la Lapponie : cependant les na«- 
içls de FAmérique feptentrionafe n'avoient pas 
eu l'efprit de. foumettre ces animaux y. ni de le» 
apprivoifer à paître en troupeaux fédentaires; 
ce que leS/ Lappons ont parfaitement bien exécuté 
avec les Rhennes, dont ils tirent tous, les fetf- 
vices imaginables ; & les Sauvages des Indes ocr* 
eidentales n'en tiroient aucun de leurs Ori- 
gnaux. Les Bifons ,ique les Tartarçs ont amenés 
a la domeflicité ,, étoient également reilés fau- 
Tages ch^z les Américains. Quant aux bêtes 
carnaffieres » le Canada feu! en nourriffoit un 
Bombre prefqu'incroyable^ la quamité de pelle- 
teries au'on en apporte en ed une preuve par- 
l^uuef. Lçs otu:s> m Ipups-çervier» y les loupt 



94 Rtchtrchts philofophiques 

ikoirs, les gloutons f les tigres^ les renarJs y 
étoient très^répandus ; & quoique ces animaux 
fiiifent moins vaillants , ou plus peureux que 
ceux de leur efpeee qui habitent dans l'ancien 
Continent , ils avoient néanntoins afiez de force 
pour faire la guerre aux bêtes frugivores. 

Je ne vois donc , dans tout le paiTage tiré de 
YEJprit des Loix , qu'un raifonnement de fpécu** 
lation , contredit par les faits. & l'expérience de 
toutes les nations & de tous les fiecles : c'eft le 
iophifnie d'un grand homme. 

Ce font la itérilité & la pauvreté du terreîa 
& du climat qui retiennent l'homme dans>la vie 
fauvage. L'abondance l'amené à la fociété: l'article 
de la lubfiilance doit être réglé avant qu'on rédige 
le Code légiflatif : les loix ne font qu'utiles j la 
fubfiftance efl indifpenfable* 

Dans les pays tempérés & riches en végétaux, la 
fociété a été âablie infiniment plutôt que dans les 
cantons froids & flériles: on la voit pafler & comme 
voyager de l'Afie méridionale dalns l'Egypte , de 
l'Egypte dansla Grèce , de la Grèce dans Fltalie , de 
l'Italie dansles Gaules, des Gaules dansla Germ»- 
nie : & cette progreffion luit exaâement le degré 
de fécondité phynque de chacun de ces pays ea 
particulier* S'ils etoient également incultes, la Gerr 
manie feroit fans contredit le plus dépourvu 6c le 
plus {lérile de tous : fi elle reuituoit les végétaux 
étrangers qui n'appartiennent pas originellenient à 
ion terroir ou à Ion climat , il ne lui refleroit pres- 
que rien: elleneconferveroit, entre les petites fe- 
mences alimentaires , que le pavot erratique ST 
Tavoine agrefle. 

Les Américains étoientdonc fauva^es , ou fe- 
mi-fauvages, parce que leurcomplexion afFoiblie 
&leur génie borné ne pouvoient dompter une terre 
ingrate. En un mot ils manquoient dlnflruments 
de fer , & aujourd'hui qu'on leur en a procfH 
Té , ils font trop indolents , trop làdie» pom^ 
f'ealerviri( 



fur tes Amiricaîns. 9 f 

Ceux qui ont étudié lears moeurs , & Air*tout 
celJes des feptentrionaux , fe font étonnés de ce 
qu'elles étoient , pour ainfi dire » les mêmes que 
celles des anciens Scythes: & de cette fimilitude 
apparente on a déduit des lignes de filiation 6c 
d'extraâion d'un de ces peuples à Tégard de l'autre ; 
mais 4es mœurs fcythiques n'ayant «é que les vrais 
caraâeres de la vie {auvage , il étott naturel d'ap* 
percevoir une telle refiemblance entre la façon 
d'exiûer de tous les Sauvages de l'univers ^ par- 
venus à s'attrouper. 

Ils {ont carnaffiers , cruels » impitoyables à pro^ 
portion de la ilérilité dii terrein qui leur eft echa 
en partage , ou des dé&uts ph^fiques de leur tem- 
péranient altéré. Les Américams etoient dans l'uii 
& l'autre cas « &fe fiifoient entr'eux tous les maux 
que leur avoit fait la nature : n'aimant pas leurs 
^melles avec ardeur , ils manquoient du plus 
puiflant lien de la fociabilité , & vivoient comme 
ces ailimaux qui s'aHemblent en de certaines fai- 
fons ôc fe féparent "enfuite pour chafTer chacun à 

Eart. Dans les quartiers du Nord , oii le fol étoit 
nguliérement avare , la néceflîté forçoit chaque 
individu humain à chercher fa nourriture » & à 
employer tout fon temps à cette recherche. Les 
idées relatives d'amitié & d'union y étoient donc 
impoflîbles en un certain fens : il de voit donc y 
régner un état de guerre perpétuelle entre les peu- 
plades qui fe rapprochoient ailez pour s'dter mu* 
tuellement la fubfidance. AaiR les premiers £uro- 
peans s'apperçurent-ils d'abord de cette trifte anî» 
mofité qui incitoit tous les Sauvages des Indes oc« 
cidentates les uns contre les autres : ceux qui 
étoient demi- policés croyoient avoir encore des 
snotifs pour ne jamais vivre en paix. Un Philoib* 
phe comme Hobbes n'auroic pas manqué d'y voir 
la démonftration de fon fyftême , & il auroit pa 
fe tromper. 

Laconftîtution de la viefauvage amené nécefTai* 
rement l'étabUiTemeot des Tnbus j & ces Tribus 
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fbntpar*tout ennemies les unes des autres; comme 
en l'obferve chez les Tartares , chez les Arabes , 
chez les Abyflins , chez les Nègres, chez- les Caf- 
fres , enfin- parmi toutes les nations vagabondes 

2ui fe font diAribuées en hordes ;.6c voici la caufe 
e cette difcorde univerfelle. 
Par-tout.oà la propriété n-'eft point fixée ,.on fe 
bat avec acharnement pour empêcher qu'elle ne 
s'établifle ; par-tout où la propriété eft établie , on 
fe bat_fncore avec une opiniâtreté éeale pour la 
maintenir. Dans Tuir ôc l'autre cas , les hommes 
font A fort à craindre 9 que le dernier effort de la 
vertu efl d'être parvenu à les aimer ; & on ne 
peut les aimer n Ton n'excufe leurs emporte- 
ments & leurs excè»* Quand on réûéchit donc 
qu'ils ont tous les mêmes foibleffes , les mêmes 
befoins , & les mêmes droits aux produâions de 
la terre , on conçoit qu'il leur feroit difficile è^kxxe 
éternellement en paix , quand même ils feroient 
infiniment moins méchants qu'ils ne le font , oa 
qu'on ne les fuppofe. D'ailleurs leur commun 
malheur efl que rinjudice d^un feul être dérange 
réquilibre & l'union générale: les loix, qui peu- 
vent contenir & réprimer là multitude , ne peu» 
vent , par une impuifTance fii^uliere , contenir 
cinq py flx tyrans avides & orgueilleux ; & c'eft 
plus qu'il n'en faut pour enfanglanter la ^ terre 
dans toute fà circonférence* 

Quelques Ecrivains ont hazardé dé nos jours 
<ies réflexions extraordinaires fur les Américains 
dû Nord: ik ne peuvent trop s'étonner, dilent-ils^ ' 
que ces peuples foient reffcésde tout temps chaf- 
feurs & libres. Je ne crois pas que l'Amour de la 
Uberté naturelle foit gravé plus profondément 
dans l'amc des Iroquois & des Algonqufns , que 
dans celle des autres hommes:, fi on lésa vus fou* 
vent en guerre avec les Français & Ibs Anglois, 
c'eft qu'on a voulu leur ôter la jouHTance die l'air 
& de la terre : ce n'efl pas leur liberté qu'ils ont 
prétendu défendre^ ils ont tâché de maintenir leur 

exiftence ; 
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é^lfience , encore ne Toit-on pas qu^ils aient ja- 
mais montré beaucoup de valeur à proportion de 
ïmiïh 9 qui auroit dû les inciter jufi^a'à la fu- 
reur, il ne faut pas s'imaginer qu'ils loient des 
Spartiates qui attaquent de front & ouvertetnent 
les troupes Coloniaires ; ils n'ont jamais eu cette 
noble hardieffe , & font la guerre en fe cachant. 
Quoique le fiéur du Pratz exagère jufqu'à la con- 
tradiction les grandes «ualités des Sauvages , cepen« 
dant il eft contraint d'avouer qu'ils font fingulié- 
rement lâches , tinnides, & crue. leurs attaques ref- 
femblent à celles d'une bande de voleurs qui fe 
giitle de nuit dans une maifon , y égorge lesgent 
endormis , emporte ce qui lui convient , & brûle 
le reâe. Jamais ils n'engagent un combat régulier 
& décifif en plein champ : ces fortes d aérions » 
qui exigent de l'intrépidité, leur font inconnues. 

La fupériorité qu'ont les peuples civilifés fur \t% 
peuples fauvages , ne coniifVe que dans la perfec* 
tien de leurs armes , 6c dans le mécanifme plus in- 
génieux de leur taâique : quant à b bravoure , elle 
peut 6trê quelquefois plus grande , plus héroïque 
du côté des Sauvages , que du côté de l'ennemi : 
on remarque que les Germains & les Bataves n'en 
ont jamais manqué , quoiqu'ils ne fuffént pas 
mieux policés ciue les Hurons le font , 6c qu'ils 
euiTent à faire à des armées Romaines dont la dif- 
cipline furpaflbit tout ce que l'art militaire a ja- 
mais produit de plus achevé en ce genre. Si la dé- 
faite de Varus a été l'effet d'une furprife , au moins 
la bataille de Brème , livrée ^ par Arminius aux 
Troupes de Germanicus, a-t-elle été une aâion 
régulière en plein champ , 6( difjputée avec toute 
^opiniâtreté poffibîe. 

La vie fauvage n'éteint donc pas le feu du cou- 
rage dans le cœur de l'homme: la timidité des Amé- 
ricains venoit donc d'une autre caufe que de leur 
façon d'exifter : ils étoient peureux par inftinft , 
parce que tous leurs organes étoient affoiblis 6c 
altérés. Depuis que nous avons la relation du Co« 

Tcmc L l ' 
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lonel Bouquet , qui a fait contr'eux l'eKpédkîoQ de 
rOhto en X764, nou$. pouvons juger d'après kl 
faits. Voici comme xet Officier s'exprime. 

»i Ces Sauvages 9 dit-il , qui ont eu aDoenne^ 
» ment la réputation d'être très-rpoitrons , ne font 
y> guère plus braves au^urd'hui , quoiqu'ils aient 
» aes armes à feu. n$ expofent rarement leurs per« 
» fonnes au danger , & fe fient entièrement fur 
Mleuradrefle à fe cacher pendant la^Slion : ils ne 
» paroifTent jamais à découvert , à moins qu'ils 
i> n'aient , par leurs hurlements efÏFroyables » frap- 
«pé de terreur Tennemi engagé dans des bois im" 
«praticables: ils l'attaquent quand il e(l abfolu* 
97 ment hor« d'état de fe défândre. Se qu'il met bas 
» (es arme?. « - 

Je demande fi l'on «ft fondé à chercher l'amour 
extrême de la liberté dans de tels combattants, qui 
au contraire décèlent tant de foibleïïie , lorfqu'ils 
font forcés de défendre leur vie î Ce qui arrive 
toutes les fois que les Européans s'emparent d'un 
terrein faifant partie de la chafTe au du pâturage 
de ces barbares pufillanimes , dont les Chefs 6c les 
Députés ont toujours déclaré , & déclarent encore, 
qu'ils reconnoîtront volontiers le Roi Anglois , ou 
qui que co pvîilTe être pour leur Souverain , '& 
qu'ils s'obligent à lui payer un tribut de fourru- 
res en toute éternité , pourvu qu'on leur procure 
de quoi vivre, ou qu'on ne leur ôte pas- la terre 
fur laquelle ils peuvent fe nourrir en chalTant 
des orignaux » des cailors &. en broutant des ra- 
cines* 

On peut Juger quelle-doit avoir été TefErénée 
cupidité & rinjuftice atroce des conquérants de 
notre hémifphfre, pour forcer dçs malheureux à 
leur faire une telle prière , indigne fans doute d'un 
peuple fier & vaillant , auquel les Américains n'ont 
jamais/eflemblé. 

Je me fuis ..donc cru en droit de conclure que, 
dans toutes les anciennes guerres nationales du 
Nord de l'Amérique « il n'a jamais été quefUon de 
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la Vlbttié Tefpcâive d'une peupkâetw d'une autre ; 
mais qu'il s'y dl toujours agi de la fubAilance de 
chaque peuplade en particulier , à quiilfailoit un 
immenfe terrein inculte , pour équivalent d'un 
petit terrein cultivé. Qu'une nation qui n'a pas de 
quoi fe nourrir 9 auroit l'orgueil ittienfé de iiib)u;« 
guer une autre n^op, auffi pauvre qu'elle^ par 
la feule pa£ion de concprérir, cela n'eft point dans 
lanature desSauvages; car dès-lorsiUceileroi^ntde 
l'être ; pour conferver leurs conquêtes , ilsfecoient 
contraints de fe policer , & leurs efclaves , pour 
apprendre à obéir, feroient auiR contraints defe 
policer. Le grand intérêt qui divifoit donc tous 
ces peuples chafTeurs, étoit la chafle même : c'é^ 
toit la fourcede l!étémclle difcorde qui armoît une 
tribu cofttre une autre , dès qu'elles étoient .afles 
rapprochées pour s'intercejptef mutueliement \a 
gibier. J'aurois honte de réfuter ce que l'Auteur 
de la Théoru dts Loix civiles â. écrit fur ce ïu jet 2 
félon lui, v tdus les Sativages ChaiTeurs font en 
» pwx : la guerre n'cxiôe que chez les peuples cul- 
» tivatenrs : l'agricwlture engendre les guerres na- 
11 tionales : la chsSè adoucit le cœur de l'homme , 
» & ramené infenfiblement dans le feîn de la vie 
» fociale : Tefclavagé eft un bien ^ «h a eu tort de 
n l'abolir. » Voilà une fuite de parad|>xe5 que M. 
Linguet a ofé faire imprime^. 

LesEuropéans , au lieu d'etijiploverla force ou- 
verte & les procédés outrés p^ur détruire les hor- 
des Atnéricaines , n'auroient dû employer que I2 
douceur , & la fupériorité de leur génie & de leurs 
talents , pour les apprivoifer, comme les Hollanr 
dois on lait avec les Hottentots au Cap de Bonne- . 
Efpérnnce , d'sbord très- farouche s , & devenus en^ 
fuite très-officieux. Ces Africains parlèrent ainfi 
aux premiers HoUandois qui débarquèrent chez 
eux : nyous autres étrangers , venus de loin , vous 
M n'êtes après tout que des hommes comme nous ; 
79 fi vous en favez plus que nous ^ faites un mira- 
iicle en notre préfcnce^ & nous recoiinoitrons 

I » 
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t» votre fu'pénorité. Si avec cela vous êtes )u(les8c 
99 éqqitarbles , nous ferons vos amis 6c vous prb- 
» mettons nos fervices. « M. Adrien Vaderfteel 
(i } , Commandant du fort » fut d'abord cmbarraffé 
par cette queûion : il fuppléa à tout par fa hà'rdief- 
ie 6c une pcéfence d'eiprit étonnante. Arrivé à 
rafTembléedesCafFres, il prit en main un grand 
gobelet d'eaU-de-vie , y mit le feu ôc propo» aux 
plus hardis de boire cette coupe pleine de feu; ce 

Su'ils refuferent avec effi-oi. Hé bien , amis , dit- 
, je ferai ce que vous n'ofez entreprendre: vous 
, avez deitiandé un miracle , en voilà un dans toute 
les tormes ; & il vuida d'une haleine la liqueur 
enflammée* Depuis ce temps les HoUandois & les 
Hottentots ont été bons amis : il eft vrai qu'on 
leur a payé le terrein fur lequel on a bâti la ville 
du Cap & les autres logements de la Compagnie, 
& qu'on leur a tenu inviolablement la parole de 
ne jamaii réduire auéun homme de leur nation en 
efclavage , comme on y réduit les Nègres & les 
Indiens. Cet exemple , peut-être unique dansl'hif- 
toire , & qui fait tant d'honneur au caraôere^doux 
& généreux des Hollandois , auroitdû être imité 

Î»ar toutes les PuifTances qui ont formé des établif* 
éments dans leslfles 6c le Continent des Indes oc- 
cidentales. On ne fauroirtrop répéter qu'en déttui- 
fant les Américains on a fait, même en politique, 
une faute irréparable : on auroit dû les laifTer fub- 
îifter 6c s'y incorporer ^ comme on a fait aux Indes 
orientales avec les Javanois , les Malûs , les Mali- 
bares ^ les Mogois 6c tous les autres peuples de cette 
partie de TAfie. 



0) Il eft aHez furorenant qu'un Allemand ,. nommé 
Pierre Kolbe , prctcrïcic que c'cft lui qui a fait le mira- 
cle de la coupe enflammée. L*Abbè de la C^ilU lu? a 
tropucé ce menfonge groflîer, te. U a eu taifon. Ce 
Pierre Kolbe n*a jamais vu des Hottentots : il ne s'cft 
amuCé au^ Cap qu'à faire la débauche dans des cabareti 
avec des matelots, & à écrire un ttès-matfvals livtc i 
dont il a compilé plulieurs cbapicies écanc tvrr» 
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Las Cafas , Evéque dç Chbippa , avoit en , à la 
véritéindéedepolicer les Américains, dcleslaiffer 
libres , de les porter au commerce , & de leur don- 
ner ûmplement des Gouverneurs, (i) Mais cet 
EccIéfiaiUque , d'ailleurs intrigant * cachoit des 
vues orgueilleufes &immenfe$ , fous ce plan diâé' 
en apparence par Thumanité & la modeftie : & 
Ton lui doit des éloges pour les maux qu*il ne fit pas 
aux Américains , il eu impoffible de \ui pardonner, 
d avoir le premier , en Efpagne , formé Ôc exécuté le. 
projet d'aller en Afrique acheter des Nègres, de les 
déclarer efclaves , & de les forcer , par des traite- 
ments inouis , à labourer la terre du nouveau 
Monde. Sepulveda , qui fut l'ennemi capital de ce 
Las Cafas, & qui attaque avec aigreur toutes fes* 
démarches , ne lui reproche nulle part cet odieux* 
Mémoire qu'il avoit offert à la Cour , pour pro- 
pofer la traite des Noirs » tant les idées étoient 
alors confondues: le fanatifme , la cruauté , llnté* 
rêt avoient perverti les première^ potions du droit, 
des gens: on fit les plus grandes io^uftices & on tes 
défendît par les plus mauvaîfes des raifons. 

Avant que de confidérer plus en détail les diffé«' 
rentes variétés qu'on a remarquées dans les diffé- • 
rentes peuplades du nouveau Continent , je dirai < 



(i) Las Cafas demandoit mille lieues de c6cef 
depuis Rio Dolcé ^ jufdju'âa Cap de tos Aracuas » 
pour y établir un ordre femloMilfcaire , ftinl-Ecciéfiaf- 
tique : il vouloic hts Grand-Maître de cet ordre » & fe 
Haccoic d*apprivoifcr & de civilirer^oooo Américain» 
en deux ans , & de leur fiiire payer en trois ans un cci* 
bHt de ifoeo ducats > & de tfo'ooo ducats en dix ans. 
Il y avoir , dans ce projet , une înjaftice marquée ; fi 
les Efpagnols n'avoienc eu aucun droic en conquérant 
l'Améiique , comment pouvoient-ils avoir droit d'ezi*. 
ger un tribut des Américiins ? L'intention de Las 
Cafas étbic de fe faire Souverain dans les Indes : Il eft 
certain que les Jéfuites Ont , dans la fuite , exécuté 
ce que Las Cafas avoir projeté » & fe font fervi$ de fes 
Mémoices, 
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un mot du earaâere moral des Sauvages diïNorJ," 
parce que cet afticie eft très-obfcur , aucun Auteur 
n*étant à cet égard d'accord avec aucun autre. La 
Potherie , Charlevoix &. Colden offrent des obfer- 
Yations particulières qui contrafteht, dès qu'on les 
^mpare en^ commun. Environnés de tant de té- 
inoins qui fe «contredirent , accompagnés de tant de 

rides qui nous égarent , il ne reue , pour trouver 
vérité ,qa*à Eure ufage dn difcernement, en dé- 
pit de Tautorité j8£ du témoignage de chaque 
voyageur en particulier. 

Quand M. Tin^eriake dit que les Iroquoîs ont 
«ngoûtdtéddéponrr-éloquence âckpoéfie ; quand 
9 dit qu'ils n^oiit d'antre moyen de faire fortune 
A%2i eux «p'en excellant dan^ la rhétorique : 

Siand il dirqne leurs harangues égalent celles de 
émoûkeme , & furpaflent celles d'Ifocrate , gar- 
4Qns*nouft. d'ajoufer foi à M; Titnberlake (i; & 
i^toliscetix.qui font des contes de cette nature , 
ipràque.la ùxk^t^kté ei^malhenreufement le carac- 
tt^e.Qf'r^iiabâl eomcntm de tous Tes Américains» 
Ceux cjut««« traduit ^urs'haangiïes n*étoTentpas 
£iliipiaes «pfnfqullsonr ezaâetnent rendu des dlf- 
cour$ prononcés dans une langue quITs ne com- 
prenoient pas , & auffi peu que ' (Quinte - Gurce 
comprenoit le Scythe & ie Perfan, quand il îma- 
aiw.€e»l>elle» h a r a ngtf gs prononcées par desPer-» 
luns & des Scythes.. 

Quand M. Timbàrlake nous affiire que ces 
mêmes. rr9q|K>îs^,»»vec leutr art oratoire 5c leu r pro* 
^di« , n'^mt^mcuneidée d^ladiverfité des valeurs , 
«(u'ilsne pettveift compter au-delà de dix ; qu^Is 
ne faveur ni manier la fcie » ni. la hache^ que rien 
il'efl plus mal-adroîîement eonftruit que leurs ca- 
banes & leoirs canots : qpand il àfRire ({u*tls font 
exçeffiremem ivrognes , 84 à. chaque inftant les 



0) The Mémotrs ofLiàtt: Hemy Timberlakt^loi^Qi^ 
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dupes de kur propre ignorance, & de lamauvaiié 
foi des marchands d'Europe ; alors nous pouvons 
croire que cela eft poi&blâ > fans outrager la raifo» 
ou le bon fens. 

La plupart des Rriateurs Ânglots y fous pritextf 
de tracer naïvement lé portrait de^ Sauvages^, ont 

. fait la fatyre de leur propre nation : ils font pleins 
d^allégoiies «peut-être tngénieufes , mais à coup 

fur iniupportables pour quiconque lïe &*iatereûe 
fii aux Bilfs du Parlement , ni aux Con£eils de S» 
James , ni à toute la révolution du Mixûftere Britaa*- 
fiique. De» t cri^vair» fi)xt eâiimables • pour s^étre 
trop fié à ces relations illufôires , ont prête au* Atilé* 
ficains des vices.& d^ vertus qu'il» n'ont pas , un 
Êéroïi'me qui leur efl inconnu , & une portion de 
bonheur dont ils feroieni réellement très-^chés de" 
Jouir. Il y a fans doute un milieu dans ces excès ; 
& nous nous flattons de l'avoir (aifi , en réduifaat 
rAméricainfauvage à Ton inflinâ animal 
' lUv'eft proprement ni vertueux , ni méchant^ 
quel motif auroit-ilde l'être ? La timidité de font 
ame'yla foiblefTe de fou efptit , la^néceffité de fe 
procurerfafubilflance au Cein de la difette , l'empire 
delà fupevAition & les influences du climat l'ig«« 
rent , & l'égarent très-loin ; mais il ne s'en apf^« 
çoit pas» Son bonheur efl de ne pas penfer , de 
refter dans une inaâion parfaite, ca dormir beau** 
coup , de ne fe foncier de rien ^ quand fa faim eft . 
appaifée » & de ne, fe fonder que des moyens de 
trouver fa nourriture , quand l'appétit le tourmett* 
te. n ne conflruiroit pas de cabane , fi le froid ân 
l'inclémence de Tair ne Ty forçoient : il ne fortî* 
roit ^as de fa cabane , s'il n'çn étoiè chaflé par le 
befoin : fa raifon ne vieillit pas ; il re(le enfant )u& 
qu'à la mort , ne prévoit rien , ne perfeâioanerien » 

, OL laifTe la nature dégénérer à fes yeux , fous fes 
mains , fansjamais l'encourager & fans la tirer de 
£wvafioupiâemeiie. Foncièrement pareffeux par 
naturel , il eft vindicatif par foibleOe > & atroce 
dans ia vengeance ^ parce qu'il eii lui-même tnfiM^ 

^4^ 
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fible: n'ayant rien à perdre que la vie , îl regarde 
tous fes ennemis comme fes meurtriers. Si fes pro-- 
jets de vengeance étoient toujours foutenus parle 
courage de lesexécuter , U n'y auroitpas d'animal 
plus terrible ,^ il feroit auffi dangereux aux Euro- 
péans,vqu'i] l'eft à l'égard des petites hordes de fa 
nation avec lefquelles il eft en guerre , &qui n'ér 
tant pas plus braves que lui rendent la partie plus 
égale , & éternifent les combats. Quand on décou- 
vrit le Canada en ij 03 ,les Iroquois failbient la 
guerre aux Hurons, & ils la font encore aujour- 
d hui ; le temps n'a ni adouci leur haine ni épuifé 
leur vengeance. 

^eDoaeurKraft,quiacompofé,.furIes^Tiœurs 
des Sauvages, unlivremoins impertinent que celui 
du Père Lafiteau ^prétend ( i ) qu'ils font exceflive- 
ment orgueilleux, & n'eûiment rien qu'eux-mê- 
xnes. Kraft auroit dû faire attention que le plusfur^ 
prenant des'phénomenes feroit que des Sauvages , 
extrêmement ignorants , ne fuffent pas auffi extrê- 
xneipéntpréfomptueux.Neconnoiffant rien dans 
la nature entière , ils font & doivent être timides » 
crédules , & par conféquent fuçerftkieux : s'ils 
entendent le tonnerre , fi un objet nouveau les 
«ftraie , ils adoreront aujourd'hui un caillou , & 
cemain un arbre : ils auront de la Divinité les idées 
iesplusaWufdes, & la peindront prefque toujours 
comme un être mal-failant , qu'ils tâcheront d'ap- 
paifer & de calmer par des facrifices & des of- 
frandes: ils auront des forciers plutôt aue des 
Prêtres. *^ ^ _ 

L'autorité qu'ils refpeôent le plus , eft celle des 
vieillards, qui peuvent tout parmi les Sauvages ^uffi 
long- temps que leurs forces ne les abandonnent pas 
& qu'ils peuvent fe procurer eux-mêmes leur nour- 
riture ; mais dès que ces vieillards font épuifés & 



( I ) Kon fortaeling af de viUt volkes fomemmefic in» 
drttningtr , SlMc o< rnihingèr by. Jcns Kraft 1 7(0. 
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clécréj^its , perfonne ne les aide ou les fecourt: on 
ne leur apporte pas même à manger , & ils périf- 
fent Je plus mîférablement du monde , & a peu 
près comme les animaux carnafliers parvenus au 
dernier terme delà caducité ,qui meurent pleins 
de vie , parce qu'ils manquent de vigjueur pour 
chafTer , & qu'ils ne manquent pas absolument d« 
forces pour refpirer encore long- temps : leurs pe- 
tits , dont ils devroient être naturellement fecou- 
njs , ne montrent pas le moindre retour de teh- 
drefTe pour les fbihs de leur éducation. Il faut crue 
cette ingratitude , qui nous faifit d'horreur , foit 
néanmoins une loi de la nature animale , qui ne 
s'iméreffe qu'àUndividu qui croit, & non à cehii 
qui dépérit après avoir achevé fa croiflance. L'hom- 
me fauvage , en qui toute lumière eft éteinte &tout 
fentiment oblitéré, ae s'écarte guère du niveau 
des quadrupèdes , & des autres animaux abandon- ' 
nés à leur inftinft. ( i ) Cependant on a prétendu 
que^, malgré ce cara£lere itnpitoyable , les Sauvages * 
ne font pas barbares , mais que les peuples civilifés 
le font. Ce jugement outré eft celui d'un mi- 
santhrope, ou d'un infenfé , qui s'étudie trîftement, 
à chercher des motifs pour haïr le genre-humain* 
Si les crimes font fréquents ches les nadonsles plus 
policées , il ne faut enaccufer ni les fciences s ni les 
ans : (1 , chez ces nations , il s'élève des defpotes 



( I ) Les Horcencocs • quoique d'ailleixs d'un caraâere 
fort doux «déUiflenc auffi les vieillards qui furvivent à Icuc 
induftrie & à leurs forces. Auffi long temps qu'un homme 
ou liae femme font en écac d'appoitcr à leur hncce une 
plante ou une racine » on les traite avec humanité \ mais 
dès que les forces leur manquent abrolnment , leurs amis 
U \tw% propres enûnts-lcs laiflent périr d'inanition. Ce 
traitement eit donc un caraâériftique des moeurs de tous 
les Sauvages ; ceux qui font errants détruifent les vieilles 
gens pour ne pas les lai/Ter i la difcrétion des ennemis ou 
des animaux carnaffiérs. Les Maflàgetes , dit Sttabon , fonc 
dévorer leurs vieillards par des Dogues, Dïi miUQMJus.% 
tmrcmqitc hofiihui îltum ! 
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cpji écrafem tout fous leurs mains fanglantes, ioDi 
leurs aveugles voloatés ,il ne faut pas en accufer 
les loixyinais la lâcheté deceuxc^ines'oppofent 
pas au defpotirme , ou qui l'endurent , quoique f 
cians nul endroit de la terre , un feul homme foit 
plusfort que plpûeurs qui prétendent être libres & 
lecouer leurs chaînes. Je crois que tous les defpo- 
tèsrefTemblent à Tibère , qui étoit lui-même liir- 
pris de ce que les Romains n'avoient pas le cou» 
rage de le contredire , ou de lui défobéir , & qui 
voyant tout le Sénat rampant à (es pieds , s'^écria 
d'indignation : ô homînes ad firvituicm- paratos l 
Cet exemple , pris de rhidoire d'une République 
expirante fous le pouvoir arbitraire , doit nous^ 
convaincre que les efclaves font quelquefois au{& 
coupables que lies tyrans ^ & qu'il eil difficile de la- 
voir û la liberté a plus à fe plaindre de ceux qui 
renvahifTent , que de ceux qiii ne la défendent pas» 

Si l'on prenoit pour termes de comparaifon de 
malheureux Afiatiqiies 3, (butnis aux caprices illi-^ 
mités d*nn Sukan barbare & fougueux , & des 
Hurons du Canada gouvernés par le climat & leur 
inclination phyfique > il Y a toute apparence que 
Tavantage feroit ducôcé des derniers : mais ce n'efL 
pas des abus qu'il faut tirer des induéHons ; c*eft 
comme fi l'on vouloit prouver qu'un malade , qui 
a la fièvre chaude 9 fe porte tfès-bien , parce aulL 
n'a ni l'hydropifie , ni la pefte » ai le mai de 
Naples. 

On a inutilement examiné s'il y a pR» de bon* 
heurou moins d'inquiétude dans la vie faùvage que 
«fans laconftitution fociale : ces deux états font fi 
éloignés ,fi oppofés entr'eux, qu'ils excluent natu* 
cellement toute comparaifon ; ou pour les compa- 
rer il faudroti les connoitMtoua deux , & les con»» 
STOÎtre jiifqu'àux moindres maux& aux moindres 
biens dont ils font fufceptibles : il faudroit avoir 
été élevé dans 1 un & l'autre* Et voilà ce qui eu im* 
poâible.On a vu de» Sauvages: enlevés à l'âge de 
" dkuixe ou treize ans, trsdné» dans les villes 9 nourrie 
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pM des maîtres groffiers & ftapides , retourner 
enftiite , à la pramere occafion , dans les forêts , 
fctter leurs vêtements , Ôc reprendre avidement le 
train de vie de leurs femblabks* De grands Philo* 
&phes ont raifoimé fur ces Ënts, âc n'ont pas 
mantjué d'«i tirer des çonTéqtiences fauffes,,Ce- 
pendant il çâr certahi que les impcef&ons de Vh^ 
ducatton ont produit ces retours à la v}e primi<- 
tive ,' ÔL que le rai^ d'efcîave qu'a voient tena 
ces Sauvages dians la^ (bdété , n'ayant par lui* 
même rien que d'aviliflant , ils ne s'étoient pas cra 
compenfés , par kur condition aâuelle » de celle 
dans laquelle ils étoient nés. Tout ce que nous 
pouvons favoir fur ce fujet & réduit à ceci : il y a. 
des fituations , des événements qui flattent l'hom- 
me focialyôc qui fèroient le tourment du Sauvage » 
fi tout à coup la main d'un Dieu le tranfportoit 
de fa cabane dans la fphere de notre félicité» 
Quant au bonheur dont U jouit , on peut le coow 
parer affe^ (ûrement à celui que g;>i}tent. parmi 
nous les enfants qui font Garvstges , au- milieu de 
la focîété , jufqu*au terme oiileur raifon fe deve-. 
loppe, & que Fîid&ufHon fSdaire*. 



Fin ât U première PartU*^, 
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SECTION PREMIERE. 

De la variété de l'efpece humaine en Amérique» 

LUSIEURS Auteursontfputenu quef 
Tefocce humaine n'étoit point diver- 
fifiee en Amérique comme dans no- 
tre Contîhent , que toutes les figures 
& les vifaees sV reffembloient , & 
que le ma^ue de Thomme y étoit le 
même. Il efl vrai qu\)n n*y a pas découvert des peu* 
pies à grofles jambes , comme lesNaires de Calicirt i 
ni des Sauvaees à queue, comme Marc Paul, Struys 
& le Naturalifte Dontius difent qu'on en trouve en 
Afie , ni enfin des femmes avec une excroifTance à 
Vos pubis , comme les Hottentotes : mais dans les 
feules Provinces feptentrionales on a compté trois 
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%' qttaitpe variétés, dont les Eskîmauz forment la 
plus remarauable , que nous nous fommes pro* 

SoÇt% de dépeindre dans un article particulier ^o11 
onnera enfuite Tliiftoire complette des Patagons, 
devenus (î célèbres^ fans qu'ils fâchent eux-mêmes 
pourquoi. Ce traité fera fuivi par la defcription 
des Blafards de Panama , des Nègres blancs , des 
Orangs-Outangs , & des Hermaphrodites de la 
Floride , &c, &c. 

Tel eà l'arrangement qui nous a paru le plus 
propre pour mettre de l'ordre 6c de la précifion 
dans une fi gfande diverfité de matières. 

C'a toujours été le privilège , & peut-être auffi 
la récompenfe de (Jeux qui ont découvert des terres 
nouvelles & lointaines, <il'en conter des prodiges 
qui ne dcvroientpasiurvivreàleurs Auteurs , s'il 
. n'étoit dans l'inftinâ du vulgaire de fe padionner 
long-temps pour des abfurdités venues de loin , 
& atteflées par des aveugles ou par des fourbes. 

Les premiers Aventuriers qui firent au quin- 
zième Ôc au feizieme fiecles la reconnoiHance àei 
c<^es de l'A m é ri t pi e y fu rent prdqae totf s'agités de 
la fureur d'en écrire des relations menfongeres. 
Jacques Cartier « qui découvrit un: partie de la 
nouvelle Francejùfade tous fes droits , & y mit 
des hommes velus » marchant à quatre pattes , & 
d'autres créatures humaines qui , fans êtrequadru^ 
pedes , n'avoient point d'ouverture au fondement , 
& qui ne vivoient qu'à force de boire. Des voya- 
geurs jaloux du fuccès étonnant qu'eurent alors 
ces contes de Cartier , tâchèrent de les éclipfer , 
en plaçant à leur tour dans l'Efloilande des Sau- 
vages taillés comme des Lappons, à qui la nature 
'bienfiaifante n'avoit donné qu'une jambe, avec 
laquelle ils fâutoient très-leftement : il paroît que 
le Philofophe IV^aiîlet n'a point été fort difpolé à 
douter de leur exiftencç , au moins en parle-t-il 
aflez férieufement dans fon Telli^med, Il fe peut 
qu'il avoit été induit en erreur par la multitude 
ces témoins, quiaiTurent que la Tartarie nourrit 
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auili its monûres fembl^^; mars iePhfl<>foplte 
Maillet. siurpit dû îak% attention que ces téinoias 
n'ont pas eu le fens commun. 

Les Emiflaires que le Pape Innocent IV eri- 
voya avec des dépêches fi ridicules au grand Kan , 
en 1 246 (i) , publièrent à leur retour , qu*ik 
avoîent vu de ces animaux à une jambe , qui , en 
rejoignant deux à deux, conroient d'une vîtefib 
extrême. Il ne manquoità cette fable, pour être 
compktte , que quelque citation de S; Augaflin » 
qui dit qu'il efl très^perfuadé qu'il y avoit de fcHi 
temps en A^ique des hommes monc^edes , doués 
d'une ame immortelle. Il faut que l'amotir du mer- 
veilleux ait autant ébloui l'eiprit des Saiiits que 
celui des profanes. 

On feroit un Hvre confidérable , fi Ton donnoit 
fimplcment la Me des fauHetés dont les premiers 
Kelateurs enrichirent leurs journaux & leurs m^ 
moiies fur 1-Amérique : jamais la foorce des pro- 
diges ne £ut plus intariiiable'; chaque nation de 



- (1) Cette anibanade ^toit cout€ compoféc de Moines 
Jacobins & Cordelicrs , • dont les principaux fc îiom-- 
moienc le Ertre AfceUn & le Frère PUn^Carpîn : ils dé- 
voient oidonaer au Kao des Taiïares de fe faite bapci* 
fer p & lui enjoindre de la part du Pape de fe défifloc 
de fes conquêtes en Afic. Quand çcne troupe d'caihoa« 
iîafies fut arrivée en Tar tarie , clic refufa de faire la ré- 
vérence, fcton là coutume du pays : en fui ce elle proposa 
de baptffer. La réponCe qu'on teui fît eft fans doute digflifc 
d'être placée ici^ c'eû de Frère Afcelîn lui-même qu'on bt 
rient, 

» I:cs Tartarcs ayant oui cette réfolutîon , en furent ^ran« 
>9 (iémcnc in<llgnés & riouhié:s > & dirent aux Religieux;, 
9> en gtande colère le rage , qu'ils n*avoîent que taire de 
9) les exhorter à fe rendre cbreticn8<-2( chiens « comme ils 
9>éioi(nt^ que le Pape étoii un chie,n , âceux^ousaulÇ 
» de vrais chiens. Fr^re ^yce/in vouToii répondre à cela; 
9> mais il ne put«à caufe du grand bruit , des menaces* 
9> cris & rugiilements qu'ils fàifoient entendre» «c Bergeron $ 
voyages en Afie , àans les XII , XIII » XIV & XV^ 
fieclcs , f/a-4«i pagn 5S • à la Hayt i7%u 
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l*Ëuro^e eut ion Hérodote .& fon Phlégon. En 
même-temps que Cartier reléguoit des races dif- 
formes dans le Nord du nouveau Monde , les 
Efpagnols penploient de Géants la pointe méri- 
dionale , les Portugais faifoient nager des troa- 
peaux de Sirènes dans la mer du Brefil , les Fran^ 
çais pêchoient des hommes marins à la Martinîr 
que ,6cles Hollandois trou voient des Nègres ma- 
ronsy dont les pieds étoientfaîcs en queue d'écre' 
vîffe , au-delà de Parimaribo. ( i ) Le temps & la 
Térité ont fait difparoitre la plupart de ces merveil- 
les , dont on n'a co/ifervé jufqu'à nos jours que 
les Géants des terres Mip^ellaniqu'cs : c'eût été 
trop faire que de k dépouiller de tant d^ fables à 
la fois. 

Outre les Eskimaax , qui différent par le port J 
la forme , les traits & les mœurs des autres Sauva- 
ges du Nord de l'Amérique, on peut encore comp- 
ter pour une variété les Akanfans, quêtes Fran-î- 
çais nomment communément les ieaux hommes ? 
ils ont la taille relevée, les traits de la face bien deP* 
fines ,fans le moindre veftige de barbe , les yeux 
bien fendus , l'iris bleuâtre , & la chevelure fine 
& blonde ; tandis que les peuples qui les envi- 
ronnent font d'une ilature médipcre , ont la 
pKyfionoraie abjeéle ,les yeux noirs, &les che- 
veux couleur d'ébene , d'un poil extrêmementgro» 
& rigide. 



<*)CJ«te fible des Nc^res à pîeJs décicvifCc a êié 
rcnouvellce de nos jours , pircc qu'on a crouvé daos 
les bots , au-deU de Parimaribo , un village entier com- 
pofé d^efclaves noirs • donc les doigts des pieds avoienc 
iti écrafés par les cylindres des fucreries , ou empof* 
tés ï coups de hache par l'ordre de leurs maîcreî , qui 
ne font aucun fcrupule de mutiler leurs Hegres , & méiWe 
de les empoifantier , dès qu*ils en fonr niéconcenis, C'eft 
fur de femblabies 'viâhnes qu'on a fait les czpccicacçs 
avec le nianilioc difUllé» qui' eue en ane luinuto» 
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Cette belle race des Akanfans, jadis afTez flo** 
riffante & nombreufe » a eu its principaux éta^ 
bliffements entre le quarantième & le quarante- 
cinquieme degré de latitude ; mais les maladies & le 
poifon de la petite-vérole ont fait chez elle, au com- 
mencement de ce Çi^dt , de fî horribles ravages , 
qu elle eft réduite aujourd'hui à une poignée d'in- 
dividus qui ne pofTedenc plus qu'un leul hameau, 
infulté par fes vj»ifms , & hors d'état de fe défendre. 
Quelques voyageurs affurentque toutes les na- 
tions de l'Amérique feptentrionale , quoique fé- 
parées de la Tartarie par une mer vafte & ora- 
geufe , reflemblent fi parfaitement aux petits Ta r- 
tares , qu'il feroit impoffible de les reconnoître , 
fi leurs hordes venoient tout à coup à fe confon- 
dre ou à fe mêler. 

Comme il exifte auffi des variétés très-fenfibîes 
entre les petits Tartares , on au roi t dû détermi- 
ner Tefpece avec laquelle le rapport eft le plus 
• marqué : car il eft avéré qu'on n'a pas vu d'Amé- 
ricains femblablcs aux Cafmouks pour la laideur : 
ils en font diâFérenciés paria forme du nez , qui 
manque prefqu'entiérement aux vrais originaux 
de cette branche de Tninombrable famille des Tar- 
tares : ils en différent encore parles yeux, qu'ils 
n'ont point fi monflrueufement petits que les Cal- 
mouks ,& par la figure de leurs dents, pksferrées, 
moins longues & moins plates. Il ne réfte donc 
que lesTungufesdelaSibérie,aveclefquels jecon- 
yiensquelesSeptentrionaux du nouveau Continent 
ont quelques traits de rêfTerr blance. 

Onconnoîtaffez les Sibériaques par Içs relations 
de Bentink , de Strhalenberg , de Witfen , de 
TAmbafladeurYfbrand-Ides , de Muller , de Gmé- 
lin , & par le dernier Journal de M, Antermony ,* 
qui , dans fon voyage à la Chine , à auffi vifité les 
Tungufos : & par tout ce que j'ai lu 6» oui conter 
des habitants du Canada , dit-il , il ny a point de 
nation au monde qui foi t plus fimblable aux Tun* 

gufes: 
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pifts : ils ne font pas même fi éloignés les uns des 
autres quon le penfe* (i) 

Cette diftance que M. Antermony veut trou» 
ver fi peu importante , éft à peu près de huit cens 
lieues Gauloifes , au travers d'un océan périlleux ^ 
&. impoffible à franchir avec des canots auffi ché-, 
tifs ôc auffi fragiles que le font, au rapport d*Ys« 
brand-ldes, les chaloupes des Tnns^es. D'ail- 
leurs la langue des Canadiens eft eltentiellement * 
différente du langage de$ Sibériaques ; ce qui ne fe- 
roit pas s'ils defcifudoient les uns des autres , comme 
ce voyageur Aitglbis paroît Tinfinuer. Il n*eft pa» 
le premier qui ait penié à cette origine : un rêveur V 
nommé de Horn , a écrit fur cette prétendue fi- 
liation un gros livre > il y a plus de cent ans. (2) 
En lifant cet ouvrage ians prévention, on net' 
peut s'empêcher de croire que la tête n'ait tourné 
a l'Auteur lorfqu*il place des lions dans la Sibérie 
encore inconnue de Ton temps , lorfqu'il avance 
que les Souriqqois del'Acadie viennent des Turcs, 
cru*Hérodote nomme Yrcas , comme fi l'analogie 
étoit bien concluante entre Yrcas , mpt corrom- 
pu de Circajfes , & Souriquais^ nom que les Fran- 
çais ont donné aux habitants de l'Açadie , fans fa- > 
voir pourquoi. De Horn a pu fe tromper: c'étoit ^ 
un Savant qui du fond de fa folitude repandoit fes 
rêveries dans le public ; mais comment l'es compi- 
lateurs de VHiftoire univerfelle ont-ils pu renou- 



(I) Voyage de M. Antermony « Gentilhomme à la fuite • 
de VAmbajfadeur de RuJJie à la Chine. Cci AmbaflaUcOt.i 
école, ainfi qu'Yibranci-Idçs, envoyé 'par le Czar Pierre* 
I,.pour élab'ii on cominerce léjçlé entre fcS Etaifs ^ îa ' 
Chine ; mais les^ vues de ce grand homme n*onc pas eu 
en cela le fuccès dont on s*écoit flatté , puifque^e corn- , 
merce, loin d'avoir profpéré, eft cmicrcmcnt tombé , & 
il y a dé|à quelques années qu la caravane a cefTé d'aU 
let de la Ruffîe à la Chine, qui paroît avoir exclu Içs 
Ruflcs pour lon2-teinps. 

U) Geor^ii Hornii di On^mjfus AmérUàn, Lih, If^^ , 
Hag, Cornu, itffi. 

Tome I^ K 
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V€Ucr cette opinion de deHorn , 6cîmagSftef de» 
chimères pour venir à l'appui d'une fyftême oubHé- 
dftpuis fi long-temps , & fi digne de l'être l Cîes^ 
compilateufs difent qu'au cinquième fiecle les 
Huns , foMs la conduite de leur Tanjon -, firent 
«ae incurlion en Europe : or , ajoutenr-ils , fî les 
Huns ont fait ane incurfion en Europe , il s'enfuie 
siikeflkirenuent qu*ils> ont fait auffi une excurfio» 
«ffr Amérique* En vérité je trouve ce ratfbnne- 
nacnt beaucoup plus groflier qu'il n'eft permis à 
tm fophiûne de l'être. Parce qu'un mflFion de b^ 
astiques paflà , pendant les croifades , de l'Euro- 
pe en Atie âc en Afrique, s'enfuît-il qu'un pareil 
nombre d'Européans alla en mente*- temps au Spitz- 
berg & à la nouvelle Zembie , pour peupler ces 
«Jélicieufes contrée» ? 

Les Scythes , le» Tartares , tes Huns n'ont ja- 
mais eu (f autre bvr , en s'expatriant , que de conr 
GBérir des pays plu» opulents , plus fertites que ne 
1 étaient le»défertsoii ils mouroientde mifercLes 
ours & les neigesdu Kamfehatka , les c6tes tou- 
jours glacées du Nord de la Caltfotnte ,.les marais 
iwpraricablcs des AiFenipoifs , Ie~ lac Haron , la 
moufle, les-fougere»& lei forêts du Canada , font- 
ce là des objets a(fez attrayant» pour tenter l'a cu- 
pidké de» voifins-de la Chine, dé la Perfe ^ de 
rihde , & du centre de TAfie, où la douceur dli 
ckè, él la fécon^é-de la terre , toujours fltune , 
femblent inviter toutes les nations pauvcôi. L £& 
réunir des extrémités de Tunivers ? Auffi les Tar- 
tares, bi»n plu» ffefïfî» que Tes Ecrivatni-dè l'HI- 
ftôîre nniverfélle-, ont-ils préféré ce* climats for- 
tunés aux affreux^ va^ de. U baye de Hudibn» 

C'eft quelque ciiofe de farprenant que^la foule 
des. idiomes , ton» varié» entreux, que parfem le» 
naturels 9e l'AméricTue fe^tentrionale. Qti'oa ré- 
diiife ces idiomes à de* racine», qii^gbnlesiîmplifie^ 

3u on en fépare les dialectes & le» jargons dérivé», 
ft^ ré&lte toujours cinq ou fix langues merc» 
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refpedîvémeii^ incoinpréhenûbles* (i) Oit â cb« 
liervéla même fingulanté dans la Sibérie & la Tar- 
tane, où le nombre des idiomes fie des dialeâes 
dl également multiplié , ôc rien n'eft plus commun 
que d'y voir deux bordes voiiinet qpi ne fe com«> 
prennent point; mais, malgré ccttevariété , on n*a 
point encore découvert jurqu*à préfent, dans log 
langues Américaines & les langues Tar tares, deuj: 
mots exaâementfemblables. Si l'an fuppoibitdonc 
pour un inftant que les Hufons du Canada def« 
cendent des Tungufes de la Sibérie, il s*enfuivroit 
que ha Iroquois n'en defcendent point ; puifque 
lesHurons & les Iroquois, quoique placés à coté 
les uns des autres , parlent deux langues radiear 
les , auiïl oppofées entr'elles que le lont le Latin 
& le Chinois. 

Je reviens ici à ce grand principe dont }'ai déjà 
bk dâge, fie je dis qu'il eit non-feulement natu- 
tel , maiaaéceflaire , qu'il y ait , entre des Sauvag|9s 
filoés dans des climats U analogues , autant de 
lefiemblaoce aue les Tungufes peuvent en avoir 
avec les Canadiens. Egalement barbares , vivant 
égfiletDencde la diafTe Ôcde la pèche dansdes pays 
finoids, (lérilts, couverts debois , quelle cQfpcopoc- 
tion Touilroit-cn imacinei entt*eux i Là ob Ton 
leflent les.mênws beioins , là oiiles moyens d'y 
iati^trefent lee mêmes , là oh les influences de 
Tatr font fi f^mblables , lés mœurs peuvent- elles 
(e contredire, les îdéespeuvent--elles varier? Non,: 
les feules facultés de l'efprit peuvent être plus on 
moins bornées* 



(t). On retroave cette même mu1t!pliftté de jargoQs 
daas Tes. provinces méridionales de rAmérique : il y « 
treancoup^ é*appavenee que >a vie faavAge, en difaerfkM 
k» li# mrec t par' padics n>ou9fi& iGoJiéfis dans des forêts • 
o ae atf jnna sacureUemcnt cette grande diveifîté de JaQ« 
|lirs a donr le nombre diminue à mefurc que la focjéié , 
ta raiTcniblaDC Tes barbares vagaboficfs « en forme un 
torps àt nation : alort l'idiorae le plnt riche » Je* pîus 
éeykm acédoiataw ôc abrorbe les amc^iu 
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Si Ton s'en tient à cette vérité , tout fera eTOlî- 
oué, tout fera applani. Les Tungufes logent dan« 
des cabanes , ies Américains y logent auffi ; ce!» 
ii*eft pas étonnant , ils font lauvages. Ils vivent 
les uns & les autres difperfés par petites familles, 
comme il convient àdeschaffeurs. llss'habillentde 
peaux de bêtçs, parce que n'ayant que cette feule 
étoffe pour fe couvrir en hiver , il eft naturel qu'ils 
s*en couvrent en effet. Ik font graves , phlegma- 
tiques , & parlent laconiquement , parce qu'ils 
n*ont que peu de conceptions , & encore moins de 
mots pour les exprimer : le filence & la ibmbre 
horreur des folitudés qu'ils habitent leur infpirenc 
de latrifteffe; ils préférentiel liqueurs fpiritucufes 
& enivrantes , qui les tirent de cette léthargie & de 
cet affoupiffement , à tout ce <m'on peut leur offrir 
de plus précieux. 

Les Tungufes fufpen dent leurs morts aux ar- 
bres ; les Illinois de l'Amérique les fufpendent de 
même , parce qu'ils font trop pareffeux pour les 
brûler ; &L que la terre , fouvent gelée à vingt , à 
trente pieds de profondeur , ne le laiffe point ou- 
vrir ; & il eft en tout temps difficile d'y creufer 
avec d'aufE mauvais inftruments que le font ceux 
des Sauvages. On ne foupçonneroit pas que les 
caufes phyfiques & la nature du climat influent 
îufcjues fur la fépuîture des nations : on en a néan- 
jnoms une preuve affez convainquante en Europe , 
"où l'on avoit généralement la coutume de brûler 
les morts , il y a dix-neuf cens ans. il a fallu en- 
fin les enterrer, parce que nos arts • notre popnla-* 
tion,.nos défrichements ont tellement déraciné 
les forets , que des villes & des cantons entiers 
«>ntdéjà menacés d'une prochaine difette de bois 
*e chauffage. Dès le fécond fiecle , les Romains 
PJ^H^nîirent la néceflité de quitter l'ancienne mé- 
thode funéraire, de changer les bûchers en cime- 
tières, & d'y abandonner lesdépouilles de l'homme 
r^nVf V ^l' & à la putréfaftion, dont la feule idée 
«çwriauoit horreur : açççutu^nés àconfçryçrlçscçii; 
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dres dje leurs ancêtres , & à les compter au nombre 
de leiirs richefTes , ils ne pouvoient fe réfoudre à 
les répandre au fein de la terre. 

La Religion chrétienne , quoiqu'ori^naire d'ua 
pays oh Ton etnbaumoit groffiérement les cada« 
Très, n'a contribué en. rien à la révolution gêné* 
raie de cette partie de nos mœurs. 

LesTungufes ont des forciers qu'ils nomment 
Schames : les Américains ont aniB des forcieis que 
nous avons noramé Jongleurs, Ne falloit-il pas 
que des barbares euflent des forciers, puifque les' 
peuples les plus policés d$ l'Europe n'ont congé- 
dié les leurs que depuis cinquante ans ? car quand 
on leur faifoit Tinjufte honneur de les brûler , on 
les refpeâoit encore , fans quoi on les auroit laif- 
fé vivre. 

Lorfqueles Schames de la Sibérie veulent pré- 
dire ce qu'ils ne fanent point , ils fe mettent fur 
le corps , dit Ysbrand-Ides , un habit très-lourd, 
treffé de fil d'archal , doù pend 'une infinité de 
ferrailles, f i ) Quand les anciens Jongleurs Amé- 
ricains predifoient , ils n'avoient garde de s'af- 
fabler d'une telle tunique , parce au'on ne trou- 
voit pas un feul morceau de fer dans tout leur 
pays. \ . ' ' 

Les Orientaux ont été de temps immémorial 
adonnés à la magie aftrologique , & les Septen- 
trionaux à la iorcellerie par infpiration : il y 
a même une loi très-bizarre de Pierre I , concer- 
nant les habitants de la Sibérie : fuivant cette or- 
donnance, celui qui s'excufe d'une prophétie dont 
il ne peut produire l'auteur , eft réputé prophète lui- 
même : on le renferme jufqu'à ce que le temps mar- 



( I ) Voyez Drie-Jarlfe Reîfe naat China te lande gc» 
doûn , door den Moskovifchen Afgefant, E Yshrants-Ides , 
în-4^ , page \s i Aœfterdam 1704 , édition originale. 
l'Antriir dit qu'ii a rendu vifîte à on de ces Schames, 
qui avolt douze femmes ', ^ .dont l'habit magique étoit 
il pciàac , (ja'il eitt 4e la peine à le fo^^ieyei d*imc inaîA* 
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que par £i prophétie foit arrivé : fi l'événemeiir 
se juftifiepasla prédiâion^le Juge doit exami* 
»er fut quels fondements le prifonnier s'eft ri* 
que de pronai!iqiier , & doit le châtier fuivant 
l'exigence du caèw ( i ) On psrnt dire que ce ré« 
gleœentdu Czstr se réprkne les petits pro|diêtes 
que pour mieux eneourager Lbsl grands , qui n'an«« 
nonceroient que ées. choies qui devKÛeixt s'accom- 
plir dans cent ans , comme , par exemple , la fin da 
snonde^U chôtedes étoiles 9 la conflagration de. 
f uni vers 9 &c. 

Les Tuflgnfes plantent un ptcfuet par^toat ok 
bon leur iemble , y étalent la peau d'une Zibe-. 
line , d'un Renan}- blanc , & difent t vaità aotre 
Dieu Iprafiernon^nou^^ rendans^4tii.hommage ;âc ils 
adorent ou croient adorer cette fourrure. LesSau- 
vagesdu Canada prennent la dépouille d'un Caf- 
tor , k fidMnt fur unbâaan , 6^ difent : vmlÀ nom 
Manitou^ y «tfre Ginie fupréme / éiimfns- n<fs cmurâ 
mrs lui, 

II y a dans cesu&ges reîigîeinr ^ me répMidr» 
t»on » une afRnité fi in dubtrablement marquée,: 
qu'il n'efl point pofible de s'y méprendre: sait 
f%ns.paricr ici de tant d!analog;ies nationales, due» 
fimplerrcnt au hazard , il eft fur que Tadoratiott 
âes peaux de béies chez dès chafFëursqni necon- 
iiqiâent rien de plus merveitieux a«i mondB que 
k robe des Zibelines & des Cadurs , n'a ries qnî 
éoive nous étonner. Ceft Tutirué qui a confacré* 
êc déifié prefque tous les objets auxquels lesna!« 
fions y encore dans l'adolefcence & l'égarement ,1 
ont adreffé kurs vœux & leur encens. I^ culte de 
k Vache , du Veau , des Oignons , du Fea , de 
Pomone , de Cérès , de Bacchus , &c. en fournif- 
ftnt plus de preuves qu'on n'en peut exiger. La 
o^inte Si le befoîn ont donc érigé les îdole» ) 



Giï yoytrg!^ tfn S.ihértr, coimnant Ut JSttfhipnofr dltr 
moittrs 9' à^ufit^ts desptupterde ce pjtys, par AT, Cmfi 
Htt , Preféffiur dr Cfymte 6r dt M^nmtique , &^ 
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l^^rêt dès hommes' a donc fait k fortune des^ 
Dieux. 

. TelsibiTtà peu près les rapports qu'on obferve 
estre les Tiingures & les- Caiia<^eiiâ ; mais il y a 
auiS des difféxence» plus fenfibtes que les rapports. 
Les Sibériaques ont connu depuis long-temps le 
fer & l'art de k forger ;'ds ont capthréles Rbennes , 
ils les ont enchaînés à leurs traîneau^ , & réu- 
nis en troupes ; d*où il s'enfuit qu'une partie de 
leur fubfiâance étant toujours amirée , ifs ne font 
pas la chaûe à des diflances bien coniidérables 
de leurs cdbanes, ôc fui^tam M. Gméiin , ils ne 
s'en écartent pas à plus de vtngi-cinq werftes : il» 
nk>nt pas befoin dfetre coatinoeliement en guerre 
avec leurs voiiinscpouf la poffttffion du gibier. Les 
Canadiens , au eomraire , ont laiiTé chez eux dans- 
l'itat de nature cet mêmes animaux , affujettis par 
les Sibé£iaques;ridéede les apprivoiièr ne leur-efli 
jan^s venue: ils errent à cent ôc cinquante lieues 
de leurs cafés , pour «uer unCarrbou , qu'ils pour- 
r«eat avoir ea tout «enips iovA> la mam 9 s^il» 
avoient eu la même indunrie que l^s Tungufesw 
Sais ( I ) avôiemieucctte induftne yUs ne fe fer oient- 
pas trouvés daMs la tiiiâse néceffîté de fe battre fans 
orflk avec les peopladesqui Icse^iviFonneut , Si qui 
viennent diaUer fur le noéme terreto. Ces dîftè-» 
rences'om eu lair (burce » comme on le voit, dan» 
la.)fulD«ilité des organes , & les facultés intellec-^ 
tnelles plus avancées Ôl phis^ perfeâionnées 
àuisks.habiiant&di» la Sibérie , me dbns des créa* 
tores d'une complexion auflî altérée quel*eft cello 
des îaéigenes d» notrv eau Monde» 



(1) Comae ceux d*eouc tei Tuo^atèS' » oui habtcens 
veri l*Orienc de la Sibérie , n'ont point de Rhenncl 
dans leur pays. Us atteleric i feurs traîneaax des c&ient 
dr^ifib. Cbtce même racr de chiens , à mufeau effilé 
^* à orei les droites» exiftoiiauflî en Amérique avant la 
4pétouTWtrî malt l'es Sauyaçr? nffcff trrorem prefqu'âu- 
ctni lervice » & ne rcuif loxoicnt à auciMie cij^cce d« 
uarail. 
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Les naturels de la Z<one T onide Ôc de ta f&ié 
. méridionale de l'Amérique conffituent une qua- 
trième variété qui ne refTemble en rien aux race» 
feptentrionales , fi Ton en excepte le commua 
défaut de la barbe & du poil fur toute la liirface du 
corps. £lle ne reflemble pas davantage aux £uro« 
péans \ aux Chinois , aux Tartares , aux Nègres ^ 
enfiii on peut la regarder comme originale. 

Les Péruviens n'ont pas la taille fort élevée i 
mais quoique trapus , ils font aflez bien faits : il 
y en a^ à la vérité, qi^antité qui font monftrueuK 
a forcç d'ctre petits ; d'autres qui font fourds , imbé- 
cilles 9 aveugles, muets ; & d'autres à qui il man- 
qué quelque membre en naiflant. (t) Ce font 
apparemmentles travaux exceffifs auxquels la bar-* 
barie des Efpagnols les aflu jettit , qui y produifent 
tant d'Hommes défeâueux: la tyrannie y a influé 
iufques fur le tempérament phy (ique des Efclaves* 
ils ont le liez aquilin, le front étroit , la tête 
bien fournie de cheveux noirs , rudes » lifl*es, le 
teint roux , olivâtre , Tirb de Toeil noir , &L le 
blanc un ,peu battu. 11 ne leur croit jamais de 
barbe , car On ne peut dpnner ce nom a quelques 
poils coun(s & rares qui leur naifTeat par ci par 
là dans la viçilleHe ;les hommes & les femmes nV 
ont point ce "poilfolet qu'ils devroient avoir, gén^ 
ralpment après avoir atteint l'âge de pubené : 
té qui les difiingue de tous les peuples de la 
terre , & même des Tartares & des Chinois , c'eft 
le caca^lerede leur dégénération, comme dansle$ 
Eunuques. 

Le portrait des Péruviens peut fervir à repré^ 
fenter tout ce qu'on rencontre d'Indiens à la côte 
occidentale , depuis Panama jufqu'au Chili , oh 
le fang femble avoir été le plus épuré , & l'efpece 
moins afFoiblie que par-tout ailleurs aux Indes occi- 
dentales^ 



(ij Voyez Ulloat P'S^ *JJ» t. i. 
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^fitales. Cependant elle y efl eocorebîen Soignée 
•de la perfedion. 

. Quant au^ natîoits qui occupent les iâes & U 
plage delK)rieat , depuis la cote défertt des Pa— 
tagons jufqa'av Tropique du Cancer^ elles co)^«' 
prennent des hommes qui ne diiFercnt des premiers' 
qu'en ce qu'ils ont la ûature un peu plus haute , le 
corps plus vîgoureufement mufclé » les fourcUs 
plus touffus , le blanc de l'œil plus net , le dos du. 
oez plus plat ^ & les ailes plus grandes & plus char«* 
nues 9 ce qui fait que leurs narmesïbnt fort creuCet 
& fort larges. Il y ^dans.laflruâure de leurs yeux 
quelque choie d'afTez remarquable : les commit* 
utres des paupières » peu fendues , ne fe terminent 
pas de part & d'autre en pointes ou en angles aigus ^ 
maisformentunûrc, & mafquent les glandes la« 
crymalcs, ce* qui » au premier afpeâ, rend leuc. 
cegard hideux &c terrible* 

A juger du goût ou de la fureur àçs Américains 
pour fe contrefaire & fe défigurer , on croiroit 
qu'ils ont été tous mécontents des proportions de 
kurs corps 3c de leurs membres : on n^a pas décou* 
vert dans cette quatrième partie du tnonde un feul 
peuple qui n'eût adopté la coutume de changer pair 
artince ,ou la forme des lèvres , ou la conclue de 
l'oreille, ou le contour de la tête , ôc de lui faire 
prendre une figure extraordinaire & impertinente»' 

On y a vu des Sauvages à tête piramidale ou co«' 
BÎque , dont le (ommet fe cerminoit.efi pointe ; 
d'autres à tête applatie, avec un front large & le 
derrière écrafé : cette bizarrerie paroît avoir été 
Ja plus à la mode ; au moins étoit*elle la plus covol* 
mune. On a trouvé à^ Canadiens qui portoient 1^ 
tête parfaitement fphérique : quoique la forme na« 
tureUe delà tête 4e Thomme approche le plus de 
U figure ronde 9 ces Sauvages , qu'on nomme , à 
cauie de leur moafiruofité, Têtts dt houle ^ n'en 
paroiffent pas moins choquants , pour avoir 
trop arnmdt cette partie & violé le plan original 
4e la nature ^ auquel OA ae peat ni 6ter ni ajouter , 

TomL . L 
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fans (îu*U en refaite .un défaut eifeatiel qui d^are 

toute ta flruâure dé ranimai. 

£nfm , on a vu fur ks bords, du Maragnon des 
Américains à tête cjubique ou quarrée , c'eft-^* 
dire applatie £ur la face ^ fur le haut , fur l'occi- 
put £l les tempes « ce xjui paroît être le com- 
plément de l'extravagance humaine. 

11 eA diiTicile de concevoir cornaient l'on peut 

Suinder & plier en tant de façons diverfes les os 
u crâne 9 lans endommager notablement le fiege 
des fens ^ les x>rganes de ta xailon , ÔC fans occa- 
fionner ou la manie , ou la^^lupidité ; puifque l'on 
Yoit filouvent que de violentes bl^ures ou de 
fortes contufions , faites à la r<égioa des tempes , 
jettent plufieurs perfonnes dans la démence » Sc 
leur ôtent pour le refie de leurs jours la fonâion 
deTintelkéh Car il n'eil pas vrai ^ comme on raf<* 
fure dans les aiiciennes relations » que tous les 
Indiens à tête plate ou pointue étoient réellement 
ûnbécilles: il faudroit en cecas-qu'ily eût eu ea 
Amérique des nations entières de frénétiques âc 
de forcenés; ce qui eÛ impoiTible même dans la 
fnppofition. L'anarchie & mtUe caufes deftruéli* 
ves anéantiroient d'un jour à Tautre ces tumul- 
tueux afTemblages xle lunatiques : un homme de 
jugement régira plufieurs imbécilles 9 & plufieurs 
îmbécilles attroupés ne fàuroient fe gouverner 
cux-mj8ines: ce font des automates bri^s ou a& 
{oiblis , dont une force iétrangete doit animer les 
r^florts 9 fi l'on veut les mouvoir C<?pendant il ne 
(aut pas cro'u-e uoa plus qu'on n'ait pas trouvé 
des fous parmi les Sauvages du nouveau Monde : 
il y enavoit|fans doute dans prefqne toutes les gran- 
des peupladies-, oùl'on leurportoit le même refpeft 
qu'on leur porte en Turquie & dans tout l'Orient, 
parce qu'on les regarde comme dé» êtres privllé- 
giés ♦ à qui U Providence a , par faveur , refufé le 
dangereux ptéifent de la raifon. 

Les habitats du Vallais ibnt dans !a même 
perAiafion k l'égard des Crgûns^ ou des fous ï 
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longs goitres, dont nous parlerons plos amplemenT 
dtfns la fuite% 

Si l'on pouvoit fe déponiHer de ces préjugés 
, barbares qui excufent tou^ les vices , &.ne par- 
donnent aiKun ridicule : fi , du milieu de la corrup* 
won , on pouvoit encore entendre la voix de Thu- 
manité , peut-être avoueroiton que \t% payfans 
Stiifîcs & les Turcs , qui tâchent aaxioucir le fort 
de ces créatures infortunées , (ont moins cruels que 
nous qui les envoyons àasA des cachots , comme 
les rebuts de refpece, qu'il fa*it enterrer tout vivants.* 
Aux maux que leur a fait la nature on ajoute les 
maux de la captivité , Tans effay^r fi la maladie 
«ft incurable bu non : eUe ne i'efl fûrement pas 
dans tous. 

Les ^\q7Às ou les Jongleurs de la Lomtfiane ont 
été dans cçtte carrière aufli lo'ui que nos Méde- 
cins , & peut-être les ont-ils devancés : ces Jon- 
gleurs entreprennent quelquefois de gu^ir U 
K)lie de leurs compatriotes par des drogues &fans 
iaignée : la principale recette dont ils ufent eft ^ 
au rapport de M. Dumont , une comporuion 
&ite avec de la graine de laitue & des noix dans^ 
leurs coques & leur brou : ils prennent une por- 
tion égale de l'une & de l'autre , la broient dans 
un mortier ou un pilon à la fauvage , jufqu'à ce 
qu'il s'en forme une efpece d'opiat , dont ils fpnc 
prendre matin & foir le poids de deux à trois 
dragmes (i) , &leRelateur ajoute que tous les 
patients guériflent radicalement , foit qu'ils aient 
perdu lefens à l'occafion de quelque peur , ott 
par tout autre accident. 

Quand M. Dumont auroit fur lui-même éproa* 
vé ce remède , il feroit encore ^permis de dou- 
ter fi l'effet en eft auffi infaillible qu'il le prétend. 
Rien n'empêche pourtant que la femence de kir 



r I ) Mémoirtf fur U LQutfiam^ » page 199 » tome 11^ 
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tù.e & des noix concaffécs ne puiÛent autant opé« ' 
Ter fur des cerveaux malades , que rhellébore & 
l'anacarde , dont le for^a ité fortfmgulier : plu- 
^eursMédecinsoiu foutenu qu'il relia uroit toutes 
les facultés de lame & guér iflbit la. folie : une au- 
tre faélion de Médecins , à la tête de Jaquelle étoit 
le célèbre HofFman {i ) ^ a fouienu , au contraire , 
que iajiacarde donnoit la folie à ceux qui ne 
1 avoient point , qu'il bouleverfoit les efpriw vi- 
taux , & que l'opiat qu'on en fait dcvoit erre nom* 
mé à jufl e titre laconteÛion des fots. 
. Les Sauvages jugent, fi un homme eft en délire 
çii non 9 par trois obfervations : s'il ne fe marie 
point après avoir, atteint Tage convienable ; s'il 
refufe daller à la guerre , lorlqu'elle eft déclarée ; 
i'il ne va pas à la cbàûîe , il eft rcpnîé imbécille ^ 
& jouit en conféquence de toutes les prérogatives 
attachées à cet état ; chacun fe fait une fête de le 
poiléder dans fa cabane Ô( de le régaler de ce qu'il a 
de mieux. Ces lignes de démence > qui nous pa- 
roiflént fx équivoques , ne le font pas parmi des 
{peuples oîi la plus kauce fageffe feroic larder- 
tiiere des folies* Au reâô- , ce n'eu pas par un 
ientiment de bicnfaifance que les 6auvag.es en 
agiflent ainfi avec les imbéciîles ; mais par un 
préjugé fuperilitieux , qui heureuièment produit 
lUibpneÊet. 



<<) Quoique M, Hoihnan <i«daaie avec force comrc 
rufaitc de l'anacaidc» il raconte cependant qu'un hom* 
nie ttupide « ignorant & incapable d'infttu4Hon • deviat 
en peu de temps ii (enfé & fi favanc, aprèsavoir pris de 
l*éUBuain jà* anacarde , qu'il obiÎTii um châtre en Droit; 
mais peu ifannées apfcspl devînt û fcc , (î altéré , qu'il 
bu voit iafqu'à s'enivrer tous les ^ours » & devint par»là 
imKÎle à lui- même , k fcs concitoyens « & mourut mifiêra* 
blcment. Ce £iic prouve, ou qu'on peut èrie Doôeur en 
Droit & ^re îmoécille ., ou que l'anacarde produit de 
meilleurs effets que M. Hoftnian ne le fuppofc , puifqu'iï 
cftpoflibJe que cet homme feroic toujours inoit à forcede 
boire , «[uand n?êine îl n'auioic laaiab pris de Vgu^suit* 



furies Amirîeaînsl , ti% 
-Qmnt à ta méthode d'imprimer àla têtetoutei 
ces horribles fiaires dont aiï a fait mention , oft 
fàt que la fubftance oflenfe ne fe durcit que par 
degrés dans tousies animaux , 6c ou'elle eft très-- 
motle' & très-tendre dans les^ en^nts nouvelle' 
ment nés* La mère « deux où trois jours après 
fes couches , à force de preHer & de manier 1;» 
tête de ces- créatures, la façonne à fon gré : pour 
Fapplatir , elle met fur le liront & Foccipot deux 
maues d*argJHe , qu'on comprime infcnfiblement , 
jiifqu'à cfe c^'o» voie fortir des narines iHie ma-- 
tiere blanchâtre ^ aîof» l'opération tend à fa fin 
& le monlire paroit* ( i ) Les fibres 6c Us nerfs, 
encore foi}ples& pliants, s*adaptent à cette for- 
me ; le cerveau même y obéit : quand ces pattiô» 
ont une fois acquis leur confiftance , 6c que h^ 
boîte du crâne s'eftconfoHdée, on ne peut plu» 
y rien déranger fans entraîner la perte totale des 
orgaiiesi Et vorlà pourquoi les bteffures faites à fai 
tcte des perfonnes âgées font prefçju^ toujours dan- 
gereuiïîs a Ik' vfe ou a Fa raffon ; pen^'anr qu'elfes? 
ne nuifent pas tant aux enfants & aux impubères.: 
Je ne di^onvtens pourtant pas que ces com- 
preffions n'aient toujours des fuites plus ou moms 
mauvaifes : je doute même que le maniement des- 
Accoucheafes d'Europe , pour accomplir la tête des 
enfants , foit une pratique & bien utile &bien né*- 
cefiaire: on voit parmi les Européans une infi- 
nité de têtes mal faîtes , fuivant qu'elles ont été 
- plus ou moins preflees avec maî-drefle par des 
mains ignôrantes*^ Peut-êtTe cet ufage dérive-t-il 



(i) les femmes fauvages difent qu'elles applacineq^t 
■ la tète de leurs enfants , afin qu'elles puiilcnc un jonc 
lefTemblcr à la pleine' lune. Il eft vrai que plufieur$ 
pniples Américains onc Toccipuc écrafé , fans que U 
meie Tait conip'.imé ; ce <]ui vient de ce que leurs 
berceaur oé- font pas bourrés j & ne confident au'ch 
une planche' contre laquelle la tête de l*chfaùt,à tbii 
4t clioqiier«.s'appUû& iafeaiîbletnenc. 
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encore de la barbarie des peuples groifiers ^ qiit 
ont de, tout temps & dans tous les pays du monde 
enliaidî rhomme pour l'orner. On a déjà remar- 
qué que les anciens Naturalifiesc^ui ont cru qu'il 
y avoit dans la Scythie & dans Tlnde des Acé- 
phales & des Cynocéphales. , s'étaient laides in-* 
cuire en erreur par des voyageurs mal-habiles » 
^uL ayant vu des Sauvages à tête pointue ; en 
ayolent fait des monftres compofés des traits du 
chien & des traits de l'homme -.kl eft vrai que 
la plupart des anciens n'ont rapporté ces prodigfis 
,flue comme des oui* dire ^ mais que penler de S. 
' Âuguilin , le plus, éclairé des. anciens Chrétiens , 
qui > en parlant férieufeizient dans un ouvrée de 
cévotion , affirme qu^ila vu dans la bafle Ethio- 
pie (i)Ldes Cyclopes qui n'avorent qu'un œil au 
milieu du front , à qui il eut le bonheur de pri- 



fi) jtuguJK Serm, 37 » ad frctres in Eremo, tome VI • 
'■4dit, Paris » page ^4f. i> ViHimus & in ioferioribvs 
.M patcibus iCthinpix , homines unum qculum taniutn 
j» in fiontck liabeoces » quotum fjcerdotês à convccfa- 
M tioolbas boaiifium fugicbant ». ab. ouml libidine catâh 
>i fe ab((incbanr«.*.. u 

- Ce faine Prre ne fe eomente pas d'afTiirer « dans ce 
.merveilleux Difcouu ^ qir'il a vti des Cyclopes \ mais 
Jil ajoute qu'il a r^^ncoivié en ménie temps un grand 
nombre 4*hommes U de femmes faus téce : riJimus ihi 
mulios homlucs ac mulieres caoita notrhabenfcs, 

Uo Comniencateur , nomme Loup ou Lupus * die que 
«t Sermon de Hiinc Aïigaftin n'^cA pas de fâint AugoT- 
tin ; comme û. l*on ne ctouvoic pas , dans les écrks 
'de ce Doâcur de PEglifc , une infinité de paHagcs ^ul 
ae prouvent que trop qu'il a été capable d'écrite ce 
Pifcours en queftion. 

Dans l*Hi(toLie Allemande do TAméiique , publiét 
îlpar le Profedéui Baunigarccm « on tâ<.he^ de démoB- 
«rer f^ricufement ^ qu'il y a des peuples Acéphales , & 
'par cunféqwent, dit-on , faîne Auguftin en a vu. Nous 
^avons cru que ce fetoie abufer du refpe£t dû au lej6\eur • 
'que de lapporter les puéiiles abfuidttés qu'on lit ,, i 
cette occAllon » dans ciccce prétendue Hidpiiç de .PAuv- 
'«ïquc. 
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*€hèx ITÎvangJle ? Il n'eft pas facile de devintr 

- comment il s'y prit pour catéchifer des êtres qur 
iConi jamais eitiué , ià dans la bafle Ethiopie , ni 
ailleurs: il faut donc<}ue cet Apôtre ait été ez«- 
tafié par fon zélé , h>rfqn'il a^ cru voir ce qu'il 
eft impoiTible qu*tl' ait vu. On pourroit en (Use 
tout autant d*un autre Perc del'Eglife , qui parie 
des Satyres de la Thébaltder 

Il y a dans la Caribane «ne fi>rte as Sauvages 
qui n'ont prefquepoint de col , & dont les épaulée 
K)nt aftiilî exhauflées que les oreilles*' Cette moi^- 
tniorité eil encore faaice , & pour la procureraux 
eûfants, on charge leur tête de poids énormes, de 
façon cpre les vertèbres du col font forcées de rea« 
trer , pour ainti dnre , dans la clavicule. Ces Bar- 
bares paroi^Tent de loin avoir la bouche daas 
la poitrine:, & feroient très^ropres à faire renpv- 
veller à des voyageurs ignorants^ &l enthouÇaf--^ 
tes la £able des Acéphales oa des- hommes fans 
tété. 

Jenepenfepas que-renvîe dlnfpîrérde la ter- 

« reur aux eiïnetms, ait engagé les Américains à fe 
contrefiah-eauâi cruellement que le font les Oma-^ 

' gnas & plufieur» antres. C'eft à une fanfle idée 
qu'ib fe font formée de la beauté & du mérite cof-« 

' porel qu'on doit rapporter ces ufages déraifonna« 

• blés , qui nefont pas inc6aipatil^es avec les inflitti- 
tions des fociétés les mieux ordonnées en appa<« 
rence : les petits pieds écrafés des Chinoifes fe- 
roient croire que les Chinois n^ont pas le fens 
commun , fi. ce n-éroit le propre de f efprit ha- 

' main de confondre dans tous fes ouvrages Le 

' bien & le mal , Textravagance & lafagefler 

La belle mode de s'alonger les oreilles avoir auffi 

^ acquis- beaucoup de faveur aux Indes occidentales: 

. tous les Péruviens ie les faifoient defcendre jufques 
fur les épaules ; & comme les premiers Caûillans 
»e furent d*abord comment les nommer , ils les 

' ^pellerent Las Çrqones , les Oreillons ; nom qui 
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afubfifié jufqu'à préfent dans quelqaet ptovînces. 
de cet Empire. 

Le bbe & Fonilet de roreille , à force d'être 
chargés par rextrémiié , ou tirés continuellement 
de haut en bas^ s'étendent & s'élargifTent au-delà 
4e ce que peuvent en croire ceux qui ne l'ont pas 
: iru. IL eâ certain que les humeurs 6c les fucs noue- 
nciers de la tête fe jettent fur ces parties , 6c favo^ 
fifent rexcroîffattce qu^on veut y occafionner y 
6ns quoi il {etoit impoflible que la umple extenfioo. 
pût produire une lî grande circonférence « iâns 
^ue 1 epaifleus du lobe foît diminuée fenfiblisment* 

Uy a , à la vérité , quelques nations quiont natu- 

• tellement 6c &ms artifice les oreilles longues 6c pen- 
dantes , comme les Siamois en ATie , 6t quelques fa- 
milles Efpagnoles des environs de laBiffadoaen Eu-- 
rope; mais tous les Oreillons du nouveau Monde 
tenoient cette dilBFormité de Tart âc du caprice ; £c 

^ non du climat, ou de la conflitution de leur tem- 
T^^rament. 11 n'en efl pas de même de& Indiens 

• goîtretiz qui fêjoument au bas des Cordilîerest 
' < l) les eaux de neiee qui découlent desmontagnc^s^ 
-éc les fources froides qu'ils boivent» leur produi- 
-ftnt cette extumefcence au gofier,qulls notant 
' Aient , en leur langue , Coto. 

C'eft un engorgement de la liqueur lymphatique 
'dans le tiflu cellulaire » tel que^celui qu'on voit aux 
Tirjolois 6c aux hsdntants des Alpes , dont quel- 

2ues*uns ont des goitres & démefur^ qu'ils leur 
efcendent au-delà de la poitrine : plus cette humeur 
eftrelle chez eux gonflée, 6c plus y refpedle-t-oft 
'ceux qui en font pourvus , là où perfonne n'en 
ttianque: c'efi un moyen de s'attirer de la confidé-* 
vation. Ces Montagnards ont eu raifon , parotvil » 
'cle fe glorifier d'une fingularitéqultientàla nature 

• de leur pays » 6c dont ils fe chagnneroient en vaia ^ 

f f> Voye» ilan* U grande €èlU9t&n in^foUà de Thim. 

• ^H0t » tqm$ i/ J^^vc^'agt du fitur Acartut au, Firfé^ 
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puîfquetous les remèdes imaginables ne(auroient 
dompter ce mal endémique, qui a régné il y a cUx-^ 
huitliecles comme il règne de nos jours* 

Lts Efpagnols , très^lujets aux écroudles , qui 
fcntauffi des e^ece« de goitres , ont long-temps 
Teuili aies cacher aaxyeux des étrangers , en inven-^ 
tant les fraifes froncées , qui leur couvroient non» 
feulement toute la longueur du col , mais encore 
une partie des oreilles 6c le bas du menton : & 
comme l'Efpagne a eu^ avant laTrancé , Tempire 
des modes, le refte de r£ûrope adopta avidement 
la parure de ces colliers ridicules en apparence y. 
mais imaginés pour pallier un dfi£iut choquant 
dont on ne & doutoit pas. 

Un des plus rares phénomènes qu'on ait pbfcryé 
.)pfqu'à prefent parmi les hommes goitreux , c'eft 
qu'il y en a quelques - uns doués de h faculté de 
Buminer comme les chèvres & les brebis , mais par 
tin autre méchanifme. M. Valmont db Bb mare dit 
. ^otL lui a.moAtté à^Coire en. vSuifEe un. homme, 
qui étoit goitreux «ventriloque oiigiiftri-mytKe , ÔC 
r-uminant: PeyerefaitaulB mention de deux Suifles 
goitreux qui ruminoient. Apparemment que la- 
preffion de cet appendice fur Téfophage y arrête 
ouelcmes aliments qui rentrent une féconde fois- 
oans la bouche, dW réfulte une e^ece de rumi-* 
nation, ccMiune.dans ces animaux que 1^ Phyfi.-^ 
cîens ont nommés Ruminanna/puri a. 

Outre les Indiens goitreux , les Hiftoriens^du Pé-^ 
rou parlent d'une peuplade entière à qui il man— 

Suoit deux dents gelafines ou incifives, une en haut 
L une en bas» Cette cLé£eâuofité n'étoit rien moina^ 
que naturelle: GarcUaflbditque lësûiîets de ce 
■ canton ayant maflacré^dans une rebellioa-le grand 
Sacrificateur de Cu&o & le fils de l'Empereur , qti> 
envoya conts'eux. une forte acmée c^up les fou-^ 
•.mit ,. & rinca. abr» régnant , pour imprimer^ ài 
toute cette génération le fouvenir de fa défobéif* 
fimce., lui fit arracher deux^onts dtt miliea des mât 
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^ thoîres. (i) Maiis ce qui avoh d*aÎ5ord été une Jnat^ 

?ue d*infamie , devint enfuite une diftinâiort par 
opiniâtreté des pères & des mères à ôter ces mê- 
mes dents àieurs enfants; ce qui perpétua la mode 
dé s'édenter dans cette Province ju^a'à Tarrivée 
des Efpagnols. 

Cornme on a iuffi frbuvé dans le Congo & à 
Matamba en Afrique des peuples à qurces mêmes 
dents manquoîetit , on a foupçônné que quelques 
Nègres , employés d'abord aux mines du Pérou , y 
âvoient contraaécetufage, ôtTavoient à leur re- 
tour communiqué aux autres Africains» Quoique! 
foit très-rare que des Nejgres , uneibis entraînés ea 
Amérique , reviennent jamais chez eux , if fe peut 
néanmoins que les commerçants en onrramené dé 
temps en temps quelques-uns , pour tia-er les autres 
de la perfuafion oîi its ont été pendknt tant d'aiw 
nées que les Européails ne venoienr les acheter 
Gue pour les manger \ & ils ne fe trompoient pas 
ne beaucoup. Malgré ta poilîbilhér , dî^]e , que le» 
Africains aitnt reçu cette bizarrerie de l'Améri- 

" Cfué , je crois qu'on la pratiqpoit au Congo , long- 
remps avant là découverte du nouveau Monde y 
d*autanr phis que lies Nègres de la ftouvellé Gui- 
née s'ôtent auffi les deux dents du milieu de la 
bouche , <iuoiqu*il n^y ait iamais eidfté aucune 

' correfponaàaceentr'eux & fes Indes occidentales» 
tant les hommes- font originaux , lbr»méme qu'ils 
j^roiOent fe copier^LIcËe que la bouche feroit 
plus beHe , s'il n'y aroitque trente dentvyaura fuffi 
pour en rejetter deux, & pour fé moquer de ceuSc 

' qui n'étoientpas de cette opintbnr 

Telles font à peu près les principale» obfenrai» 
tions qui ont paru mériter place dans cet article* 
Nous n'ignorons point qu'if y a encore de vaftes 

* contrées en Anhérique où Ton-tfa jamais pénétré* » 



(i) Zarace dit que Pou leur fit arracher toaccs let 
éeuu ^ ce ^ttc ierinu» & pluilcuis autxcs contreililcMt» 



far tes Ainêrîeaihrl T3T 

& oîiniîftoîre naturelle de Thomme pourroît faire 
4e grandes acquifitîons , û des Philofophes for 
moient le projet d'y voyager r nous favons qu'il y 
a d-autres contrées dont an a fouûrait à deûèin la 
connoifîance au public. Ceux qui , en abufaqt à la 

- fois de la fainteté de kur mimuere &L de la con- 
' fiance d'un^ peuple bon 6c malheureux » fe font 

- érigés en petits- tyrans fous le» 4^ux tropiques du 
Bouvéau Monde , ont cru qu'il n'étoit ni de leur 

- gloire ni de leur mtérêc de donner des relations 
. trop finceres de leurs^ conquêtes : les HHloires du 
.Paraguaipar Charkvoix ScMuratori , font écrites 
. avec tant de partialité & fi peu de difcemement , 

qu'il n'eu paSpoâible d'y ajouter foi : ce font des 
eipeces de légendes ; & je crois que le léâeur n'eft 
, pas médiocrement édifié, lorfque Charle voix lui af- 
. fiire que dansce pays qu'il décrit on voitd'énormes 
' ferpents qui ne font tien que violer les filles , mal^ 
;gré.les e&rtsde&Miilionnairesquife jettent que^ 
;>quefois à corps perdu far ces animaux entrepre» 
puants, pour fauver , au danger de leur vie, la 
;iricginité des Indiennes. 

11 ed furprenant qu'on ait toujours objeâé aux 
. Jefuites kurs établiUenients du Paragual comme 
i des ufurpations de la dernière importance , &.qu-on 
ait garde le filence fur kurs poueflions de la Ca&- 
:{ornie,.qui égalent peut-être , pac leur étendue ^ 
leur fituatioiH.leur richeffe , tautce qu'ils occupent 
.dans rÀmérique méridionale, il eit vrai que ^a 
proximité du Pérou & la récotte du Thé font des 
^^éfbrs ineâimabks pour le Paragual; mais c'eft 
une Province méditerrannée qui n'a de grand dé- 
bouché que par la Plata , d-oîr Fon n entre pas 
dansTOcéân fans toucher à Buénos-AircS; tandis 
\ que la Califorufe forme une Péninfule immenfa , 
baignée par deux mers^ & bordée de ports com- 
< modes èc favorables au commerce furtif & in- 
terlope. 

Les Jéfuîtes ont fenti de quelle confequeqce.il 
^étôitfour eux de dérober àrEùrûpe toutes les. 
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notions de la Californie le plus long-tetnps qn^t 

* feroit poffihle. Le Lord Anion eft le premier qui 

ait découvert , par hazard , que la Société étoit 

dé)à dangercufement puiâTante dans ce coin dtt 

. Monde ^ dès Tan 1744. 

Pour oblitérer les impreffions finiftres que pea- 
voit laiffer dans les efprits la Relation du Conv^ 
modor Anglais, les Jéfuites de Madrid fe déter- 
minèrent à publier une Hifloire naturelle & civile 
. delà Californie. (1) Cet Ouvrage,à tous égards ori- 
ginal , donne une haute idéede Fadrefle de ceux 
. <|ui lont connpofé ; car quand on a lu avec attention 
cette Hifloire de la Californie en deux volumos 
fort chargés y on ne fait abfolument rien : on refte 
dans rillufion ou Tignorance , & on s*étonne qu'on . 
ait pp tant parler (d*^un pays , fans en rien dire , 
tant les Auteurs ont Ai par des tranfitions biea 
ménagées voiler tous les objets intéreifants, pour 
Vétendre â perte & vue fur des minuties , fur dos 
miracles^ oc s'appefantir ûit de& détails étrange»- 
ail fond de Ta matière: on y apprend feulém^t 
que le Lord Anfon n'a pas rendu aux Jéfuites toute 
la juftice que méritoit , de la part même d'un Pro- 
. tenant, le lele faint & refpeâable qui à toujours 
. cara^érifé le génie de la Société ^ répandue daas- 
l'un & l'autre HémifpHere. 

La Californie forme, comme on l'a dit, une 

Péninfule d'une longueur indéterminée , parce 

fluon ne fait quelles limites lui afllgner du côté oii 

.Kl bafe va fe réunir à la cote occidentale du Coû* 

dncnt. (2) Cène étendre doit être tout au moin» 



f î ) Cet Ouvrage parut à' Mailtîd en 17J» , fous te noj» 

au Père Miguel Vetiegis.De rEfpagnolon lecradutiit ear 

Anglois ; enluitc «1 Hollandois , fous le titre de NatuurfyU 

. Hiftorîe van Califpmia. » Haerlem tj^u On vient d'en wi* 

blier uue traduôion Françaife , donc on anroit pu f» pafler» 

U) M. de Buache prétend qu'il a réduit U Californie 

i fes jufles bornes ; niais la démarcation des limita 

v4?ttJB jpaji d^Amérique ft'eft pas (#o;otta «U la c^tà» 
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4e quatre à cinq cens lieues, fur une largeur très- 
inégale de 50, de 40 , de -50 Ôc de'io mille, félon 
qu'on mefure ver^ le Nord on vers le Tropique , 
où elle s'étrangle & fe termine en pointe jufqu'au 
Cap deS.Lucar , gifant au 15* degré de latitude 
feptentrionale^de forte que ce pays a , dans notre 
zone 9 à peu près le même ditoat qu'a le Paraguai 
dans la 2one tempérée au&rale. La qualité du foà 
eft , aux environs de Loretto 9 excellente ôc fufcep- 
ttble de toute forte de culture & d'amélioration : U 
TÎgne réufEt dans les montagnes : les rivages de la 
filer vermeille font , à la vérité , foc t marécageux » 
ÔCparoifTent avoir été jadis totalement noyés: on y 
voit encore une inanité d'amas de fablj marin 6c 
des mares pleines d'eaux faumâches , mais dont on 
peut faire des favanes à peu de frais. Le cordon de 
rochers qui bordent les Los yirgines ^r enferme quel- 
ques volcans dont les éruptions furent très-violen- 
tes en 1746. Le bois-de condruâion manque à la 
pointe du fud ^ où il ne croît guère que des buif-* 
fons & des arbudes rampants : les quartiers du 
Nord noutriffent des forêts prodigieafes, peuplées 
de gibier. Le principal animal carnallier qu'on y 
connôKTe , eu le Tigre-poltron , femblable à celui 
du Canada', les Loups , u l'on peut en croire les na- 
turels du pays , ne s'y font introduits que depuis 
quelques années*; avant cette époqiVe on n'y en 
avoic jamais va. On y rencontre auûi des Ours & 
des troupeaux entiers de Bifons. 

En 1097 les Jéfuites pénétrèrent dans cette ré-^ 
icn pour la première fois , fous la conduite d'un 
le leurs Provinciaux nommé Salva-Terra , homme 
élevé dans les affaires , plein de projets , fécond en 
reàburcesyaâtf 9 infatigable 9 ardent pour le bien 



I 



pétencc d'an Géograplîe <.rEi:ropc. D'aillcun les laticudet 
du Cap de MeniJoçin & du Cap Blanc , n'ont j un a» été prl- 
fcs a«cE esaflcaicnt pour qu'^n puitTe détcrrulacc leiif 
fitiuuion refpeâive. 
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et la G>mpagiiie , initié dans toutes fes maximes^ 
&.prrcoD{€qiicncpeu icrupuleux fur la nature des 
expédients, ô(. capable de tout of^r-:il examina Tétat 
des chofes , vainquit les obftacles , conçut des e(^ 
pérances^ & pcfa la bafe de cet édifice des miiTions 
de la Californie , que foixante-dix ans de politique 
& de travail oht conduit à foa plus haut points ou > 
fi vous voulez , à fa ruine. 

M. Anibn dit que le premier terrein oii ces Re- 
ligieux s'établirent leur fut donné par un certain 
Marquis de Valero » qui n'a pu avoir lui-même 
«aucun droit fur la Californie « dont la propriété 
appartenoit aux indigènes , & ce n'eft lîirement 
point fa donation qui y a attiré le s Jéfuites ; mais 
voici les véritables caufcs de leur pré dileétion pour 
cette partie des Indes occideut;;les. 

i.LapêchedesPerles, quieft, comme Ton fait, 
fur les parages de cette Péninfule £^des Iflesvoifi- 
nés , plus fertile & plus riche que fur ceux de 
Panama , d'Ormus , de BaiTora &. du Malabar en- 
femble* 

1 ous les coquillages qui croiflent fur cetts plage 
favoriiée de la nature , fe diftinguent par le luftre 
6c la fineiFe de leur émail, qu'anime le coloris le 
pluséblouiiTant: les huîtres nacrées y étoient an* 
ciennement accumulées par monceaux à de très- 
petites profondeurs > & une feule barque y pou- 
Toit alors ramafler, de calcul fait pendant la faifon, 
pour foixante mille écus de perles d'une belle eau 
& d'une forme prefque régulière. 

A peine 5tf/vtf-7>rrtf eut- il pris terre à la Cali- 
fornie , qu'on l'accufa de pêcher jour & nuit avec 
tous fes efclaves. En effet , on ne vit plus , coirune 
de coutume , arriver des perles au Mexique , 
& les barques des partîcuRers , toujours devan- 
cées , ne purent plus payer à Sa Majefté Catho- 
lique le quint ordinaire qui fe montoit à 1 2oooécus: 
on envoya en Courplufieurs Mémoires pour fe 
plaindre des rapines de Salva-Terra & de ies com- 
plices» quife virent enfindans la néceffité de fejuf- 
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tîfier,endre(rantun FaSum qu'on Ut dans l'hif- 
toire de la Californie , publiée par les Jefuites Ef- 
pAgnoh, Salva-T'erra , en accordant dans ce Fac* 
/«OTcjuedes fcélérats ontofé lui faire Taffreufe im- 
putation de foHllraire des perles éprouve c^ue , loia 
d'en avoir conçu l'idée , il a toujours conleillé aux 
Erjpagnols & aux Indiens de les jetter à la mer , 
parce que ces inûrumens du luxe apportent ua 
obilacie manïfefte au progrès du fakit : c*eft bien 
peu connokre, dit-îl, notre définie refliement, que 
<le nous objeâer des crimes (I bas , dont nousfom- 
mes incapables par état : d'ailleurs, ajoute-t-il , 
que ferions-nous avec des perles ? 
^ Cette étrange apologie , appuyée du crédit fi 
bien mérité dont jouifToient alors les Jefuites à la 
Cour de Madrid ., produifit tous les effets que la 
Société en attendoit: Sa Majefté aima mieux 
croire que la propagation des perles diminuoit à 
la côte de T Amérique , que de loupçonner les Je- 
fuites capables de les dérober , contre le droit des 
gens: les Minifbres firent femblant de penferla mê- 
me chofe. 

^ SaWa-Terra , aprfes avoir repoufle fi viâorieu- 
lement 4es traits de la calomnie , pria humblement 
Sa Majefté de lui accorder le commandement de 
toutes les troupes Efpagnolesftationnées en diffé- 
rents endroits delà Californie pour la défenfe des 
c^tes:ll allégua des râifonsaflex mauvaîfes pour dé- 
montrer que la choie /quoique fans exemple , étoit 
Wfte& utile: auffi fa demande fut- elle accordée. 
Les Officiers & les ioldats reçurent ordre d'obéir 
3UX MifTionnaires , & d^exécuter ponâuellement 
leurs volomés. 

La podérité ne croira point qu'on ait pu telle- 
ment méfufer de la piété aun Monarque , fafciner 
fon efprit jusqu'au point de le plonger dans un 
<otal ouUi de tes intérêts , & lui infptrer de la' 
ftcurité , lorfqu'on creufoit un abyme fous fes 
^èds.Quand on réfléchit au danger qui a environ- 
né TËipagne dans ce temps d'aveuglement ^ 09 
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•ell furprîs qu'elle loit encore «n podeifion du P**. 
rou & du Maxique, 

- Les Jéfuites" dirent , pour excufer "cette démar^ 
«he extraordinaire, que leurs jours étant à chaque 
înftant €n danger en prêchant TEvangile à un peit- 
pie auf£ brut que le font lesCaliforniens indigènes 9 
ils dévoient ^ malgré eux ^ fe faire accompagner 
par des gens armés , en travaillant à la converfion 
de ces furieux , qui font, au rapport de tcutlemon* 
de , les Sauvages les pluspailibles &. les moms bel- 
liqueux de r Amérique. 
' h^s chefs &. les loldats Eipagnols indignés dç 
ramper fous le commandement de Mornes qui 
les accabloientdecorvées , firent retentir le cielÔC 
la terre de leurs plaintes, & les jéfuites (i) avouent 
eux-mêir.es qu'on vit à cette occafion arriver en 
Courunefoule de lettres r.empliesde clameurs & 
de termes féditieux « airachéspar le fjéfefpoir de la 
bouche des mécontents; ils avouent que Salva- 
Terra cafla de fa propre autorité un Capitaine , un 
Sergent, & licencia une compagnie entière de la 
garnifon de Loretto , qui avoit ofé murmurer 
contre le gouvernement eccléfiaftique. 

a. Il ed confiant que les Jéfuites le font îmagî' 
fiés long-temps , qu'en étendant leurs miffions 
dans la Californie^ ils pourroient un jour parve« 
<iir, par le nord*eû de cette Péninfûle , à un 
grand pay^ habité par une nation riche & civili*- 
fée , dont tant de voyageurs ont foupçonné Texif- 
tence : il y a mémo des Auteurs, comme Acoila , 
^ui prétendent qu'à l'arrivée de Fernand Cortez » 
CL au bruit de Tes mafTacres 6c de fes déprédations , 
un nombre confidérable de Mexicains s'enfliirenc 
vers ce pays inconnu ^ & y portèrent avec eux 
destréforsinefUmables. Cortez lui<-m^me a été dans 

cette 



(i) Voy«x Natuurlyke H\fiom yan ÇalîfomU. E. P,« 
page 411 6^ fui vantes. 
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^tte perfuafion , à laquelle il eft fort naturel d'at- 
tribuer rexpédiiion qu'il fit en Californie , dans 
un temps oïl fa préfence étoitfi néceffaire au Mc- 
xiçiiejdont la conquête ne putaffourir fa cupi- 
dité : il courut au travers de mille nouveaux dan- 
gers vers des côtes fauvages pour y chercher des 
richeffes qui n'y étoieiit pas. Enfin on feroit ui^ 
volume fi Ton raflembloit tout ce que les rela- 
tions ont dit de cette contréa merveilleufe qu'oo 
découvriroit un jour ,. & vers laquelle les Jéfuites 
fefont flattés long-temps que la Providence les 
appelloit. La^ Société forma , dans des vues à peu 
près femblables , au commencement de ce fiecle » 
fo nombreux- établiflements fur l'Orenoque : elle 
crut que c'étoîtun moyen de rencontrer la route 
du fameux Eldorado ^ qui lui paroiffoit devoir être 
dans la nouvelle Grenade. Lesrêvcs les plus abfur-^ 
^es^paflent parla tête des avarôs : leurs richcfles- 
ïmaginaîres font infinies. 
En lifam tout ce q^eleJéfuîteGuraîlla aécrît dé' 




cnfr-t-il dans le tranfport de* fon zèle !' fi^ nous 
pouvions aller un jour porter la foi dans VEldorH' 
^^ i qu2 dé; Sauvages^ nous pourrions^y fauver !' 
^ Ce que Ton débite deâ richeffes & des tréfors du- 
«'' Dbrado , dit-il » n*a rien qui doive nous- étoqi- 
^ ndr ; car en raliTant à part fes montagnes -d'or,. 
» il fuffit qu'on y en trouve autant q;i'àCAat0^à'- 
» Antioquia ,danrla vallée de A^ey v^ vk dans plit-- 
» fieurs autres Provinces du nouveau Royaume;* 
« ce qui joint-à/ce que les Indiens en eoiporrerenc: ' 
» dans leur rettaite , forme.uu tréfor équiv^len^ à^ 
» celui qu'on'dit être an Z>.i)r.jia. Ce que je viéftS- 
" de dire pourra a voir fon il tilité, -s'il arrive jamais* 
» qu'on détotivre cesProvinces , &qpefEvan^tle: 
» s'y introduife ; il en fera peut-être abrsdii>i>c;-' 
î» rado, cornons de la Province de là'^^iefj* SonorA^t 
» près du nouveau Mexiq^e , q^i ûniUè^CàntS'' 
Terne L M^ 
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» ncnt avec laCalitbrnie. Ses peuples viennent & 
» recevoir rEvangile avec beaucoup de docilité^ 
n & l'on a trouvé chez eux urte infinité de mi- 
» nés d'argent , dont on n^ eu connoîflance qu'en 

Ce paflagé doit parcître un peu profane dans la 
bouche d'un Millionnaire, qui parlé des n\ines & 
de l'Evangile , comme fi c'étoient deux chofes ma- 
ralement xnféparables. Ceux qui allèrent décour 
Yrir cette montagne d'argent, & convertir les Saû- 
Yages eu Sonora , étoient apparemment des gens 
cnvoyésparce même Salva-Terradontnous avons 
€u occauon de parler. 

* 3. Le troifiieme motif de la venue des Jéfuites à 
la Californie a été là commodité dii galion qui 
alloittousbesan&d'Acapulto à Manille. Quandfe 
JLord Anfon s'empara de ce navire eji 1744, plus 
" des deux tiers de fa cargaifon appartenoient a. la 

Compagnie de J'efus. Ce commerce • ditle Coin- 

modor, coupe, le nœud qui devroit tenir le Me* 

' xique & tePèrôu dans une dépendance parfaite de 

•fEfpagnjB ;^i^ choque toutes tes Ibixdela faine por 

litique,, & ne fert qu'à enrichir quelques Reli- 

ficux: aufE Ife Miîiiftre Efpagnor , Dom Jofepk 
àtinho; voulutril,en 1715 , défendre l'allée & le 
. retour â\x galion d^ Manille ; mais le crédit d^ 
h Société para ce coup, (i) AiiJburd'Kui que cette 
' Société ne fubfifte plus , oc que fon efprit de ver- 

* lige ât dlnévitabtes malheurs l!pnt précipitée dans, 
'te néant, on a renouvelle le projet lalutaire conçp 

* par Patinhor une ordonnance de. Sa Majefté ta- 

* thoftque vient de ftipprimer. tout commerce entre 
Ifes fndes occidentalesôc t Afie par la mer du Sud.» 
& Ton a dépéché ordre, au Général'du galion U bon 
Confetti de ne plus faire Ta traverfée comme àToir- 
^aixer l^induflrie des Xéfuites fôutenoit donc î» 

(Il HiflùUc de POrenoaue , pag^s Hy ^ '4^ » f» »»• 
ii>y¥o:^gt Â'AnJan r. lof* n» B^gt 150. «M4*». dnifk 
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ferCQiie de ce négoce préjudrciable qui a exj^iréavec 
eux. Par le moyen de ce galion & des Commit» 
.£onnairesr étabUs à Acapulco » ils avoient un dé«. 
Jbouché certain pour fsûre pafler les perles de fci 
.Californie eh Afie j ob le prix de cette efpece de ' 
bijouterie s'eft beaucoup mieux foutenu qu'en Ei»- 
lope. 

£n F696 , un colon Efpagnol avoir planté à là 
Galifômi* « aux environs de S. Lucar , une petitet 
vigne , dont lé fuccès furpaiTa Ton attente. Cet 
tflai infpira aux Mii&onnaîres l'envie de poiTéder 
des vignobles à leur tour : un d'entr'eux nommé Pî- 
colo ycmi avôit plus de goût pour ^ botanique^fiC 
l^gricuiture qpepour les di^utes fur la grâce ver« 
fanle & efilcace , fe chargea- de faire c&s plants, 
qui ont été tellement augmentés , que quarante-fepa 
ans après la première exploitation , les Jéfuite» 
vendoîent déjà aflez de vin pour en fournir tout 
k Mexique » & en-chaiger encore plufieursbarri* 
ques fur le galion pour les Philippines , où Tov 
s^en fert à dire U meffe; car il y a desdimats oit 
^ ne croit naturellement rien de ce qu'exige lefer*^ 
vice des Autels. 

Quoique les colonies Européanes, ^ multipliéee 
.en Amérique, aient planté dans bien des endroit» 
des vignes ^ & apporté beaucoup de vigilance à 
leur culture, on n'eft point encore parvenu danit 
tout le nouveau iMonde à faire du vin capable 
. d^cquéf ir 4p la réputation : le meilleur n^égale pa» 
les fortes médiocres de notre Continent; ce que l'oo^ 
doit attribuer à l'humidité derathmofphere& àla 
qualité froide dés terres^ La Californie parois être 
le canton de toute l'Amérique oii la vigne a' ren— . 
eontré le-climat le moins dé^ivorable- . 6clefol je 
plus propre à fon inûinéb v cependant le vin^ qu^ov 
y fait , quoique d'ailleurs potable , eft bien éloigné 
d'être excellent; M". Anfon dît que Ton' goût ap- 

{wx>che de cehii du médiocre vin de Ma&fe ; A: fi 
dn en fidr quelque cas- am Mexique , c^èft que \^ 
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boni 'niift de notre Continent y (oat d'an^gtâfijb* 
rveté & d'une cherté ezceifiye.. ^ 

Il ne s'agit point maintenant de calculer ce 
que la Société a pu gagner ou perdre par fes tm^- 
vaux apoftolîques : il eil ttifte qu'elle akéleyé des 
pépinières fi floriflantes , défriché de fi grands e(^ 
paces , cultivé unt d'arbres utiles , dont des maîni« 
profanes mbiflbnneront bientôt les fi-uits. On 
]pourroit dire à tous lés Ordres de Moiiles , fi oc- 
cupés de s'agrandir : jettez vos regards vers ce coiti 
Ide Funîvers^ & tremblez d'être puiflants ou Àt 
trouloir le devenir. 

V Les principaux établifTements des Jéfuttes , boi^ 
nés d'abofd aux ftules miffions de S. Lucar & de- 
2x)retto ,avoient étév fiiivant h carte particulière 
-que j>i de ce pays, pouiTésdès l'an 1761, par le»» 
«otes de la mer vermeille & Uocéan du Sud , ju(^ 
qu'au Op de S. Michel , au vingtwieuviemede- 
jfé: de. l^îtnde HotA , 011 Ton voit leur- dermer 
«ouventL 

Les naturels i% là Californie^ dtvifés en troi». 
tribu» oenfidérables |i) , ne parotâent pas avenir 
reçu delà Dratureune portion d'intelligence fup^ 
«eure à rinflinâ des animaux de leur Péiûnfiile. A. 
^arrivée desMiffionnaires^quelaues-uns n'avoient 

Îas d^ cabanes , fe logeoient aans les buifTons ,. 
>qs les arbres , dans les creux des rochers , vi^ 
voîènr d^faaies > dv fruits fauvages & de gibier r 
«Tautfiesétoiént entièrement nuds ; les premiers à 
qui l'on mit des juflaucorps furent hu& 6c pour* 
îuivTS par lî&urs compatriotes , jufqu a ce qu'ils jeft» 
tereni ces vêtements fi ridicules à leurs yeux. . 

Le portrait que l'on nous fait de leur caraâert; 
moral eft conforme à. celui que nous avco» 
'^nné de tous -les Américains en général. Lia- 



> O) Mdfnoiées Eik€$ ^Cochîmiàê ic P'enuckes^ Ces troll 
.jtt^bus patlcnc neul<tMicâa. difiéfcnu^.dédirét. de txoi^ 
lnDj(tte& iiutnfCi««^ 
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mfîbîlltf eft en eux un vice de leurconditutlon' 
^Itérée : ils font d'une- parefTe impardbnnable ,: 
n'inventenc- rien , n'èntrcgrennent^ rien , & n'é-- 
tendent point là fphere dé lepr conception au- 
deJà de ce qu'ils voient: piiffllanîmes , poltrons^, 
énervés , fans noblefle dans refprii ^.le découra— 
genient'& le défaut abfolu de ce qnr conûitoe 1 a- 
âimaL' raifoimable lé» rendent inatiles à eux<^ 
même» & a la fôcîété. Enfin , les- Californiens 
Végètent plutôt qu'ik^ne vivent , & on cft tenté dei 
l^r refufér une ame. (r) D'ù refte leur figure eft 
femblàbleà ceHe de tous les autres peuples de TA* 
inérique ; leur c<m^s eft dépilé oC leur teint um 
peu p^us foncé que celui d'eshabttans du nouveau. 
Mexiqxie , parce que leur pays , plus aride , plu*- 
nud , pkis dépourvu de bois, & femé de grandi- 
bancs de fable , augmente davantageia réverbéra^^ 
tîon desTayonsfoîaires ; mais il s'en faut beaucoup.^ 
Wils foient des Nègres, comme le dit le Capitaine- 
Roggers* On- a même- remarqué que quand on. 
envoya dïi Mëxioue des Nègres Africains à la 
Californie , lés indigènes ne témoignèrent aucune- 
iurprîfe à Tafpeft de ces hommes fingaliers , dont 
là noîrcéur& la phyfibnomîebizarre'épou vantent 
ordinairement ceux qui envoient pour la pre- 
mière fois ;mais les Sauvages fonttoiw incurieux 
par caraftere, & n'admirent tien par ftupidité». 
D'ailleurs il eft très-poffible , comme le dit Tor- , 
cmemada , qu'avant cet envoi' du Mexique-, lès- 
californiens avoient déjà vu des Noirs fur quel- 
ques vaifleaux venus- des Philippines au Cap de 
Saint Lucar; Quant à eux, ils le percent la.cloî- 
ibndù nez,& le lobe des oreilles , pour y fut- 
pendre des colifichet? , & fe barbouillent tout le^ 
corps d un onguent rougeâtre pour fé mettre à. 
lîabri des .ATFf/ztf j , efpece de vermine infupgort» 



, (i) Voyez Natuurlykc Hî^oritVMt Califbmia^ £, D^" 
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tUble, & extrêmement nuiUipliée daas la-CaS^ 
fornie. Us ufent , à Tinllar de tous les Indiens oc- 
cidentaux , do Cimaroh , ou du Tabac fauvage » 
végétal que la natUire a refufé à- très- peu de Pro- 

* vinces du nouveau Monde , quoique plufïeursBo- 

' tanifles fe fbient imaginé qu*il ne croidoit que dans 
tin feul canton , d'oïl on Ta voit tranfolanté aux 
Mes. 

Comme la Californie eft unii de ces parties dr 
FAmérlque cjui s'approche le plus de TAfie, lès 
Jéfuites s'étoient flattés qu'on pourreit y déterrer 
des traditions' nationiiales , ou- des monuments hiC* 
toriques , capables d*éclàircir l'origine de la po- 
pulation du nôuveau.Continènt ; niais ils convieii* 
nent fincérement que toutes leurs recherches ont 
été à cet égard 'infru6^ueufes. (i) 

Les Çalihîrniehs , . loin d avoir aujourd^uï aiï- 
cune efpece d'écriture ou de oaradèreyfont telle- 
ment abru Us ^ tellement dépourvus d'indu flriç ÔC 
d'idées , qu'on- ne fauroit fuppofer qu'ils aiett 
jamais eu quelque communication avec les peupjes^ 
de TA (le* Quand on lès interroge fur leur étiit 

' primitif, fur leur antiquité , ils répondent qu Us 
ont de temps immém'bria] refpiré dansleurs fb-- 
litudes , fans mécontentement^fans chagrin, jufqu'i 
Farrivée dès MiŒonnaires.- 

Plus on remonte Vers le Nord dé leur jpaysr, 
plus r^fpeft en devient effroyable , & lès-Jéluites, 
quoi qu'ils aieril pu croire de l'opulent Royau- 
me de Qiiivira , font maintenant très^dërabuiSs 

' à ce Ûi^et : ils favent qu'on perdroit fès peines à y 
chercher davantage la colonie Chinoife que M. 

' de Guignes a- fait venir par la route du Kamfchat* 
ka , jufau'atiJt. rochers de glace qiui bordent 
tèmboucniure du Côllorado , afin de répandre ia 

' golitefle, les moeftir^,. les arts, lesfciences , Tèf- 

' prit dinvention & d'ihtelfig^nce dans le. centre 

dd Hi^, vdn. Câlîfornla ,. page jj jul^u'à J7 ». lom. L 
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.. de la Californie , où malheureufemcnt pour ce 

Ç'fteme on n*a vu mie des troupeaux de Ôarbares 

il fîiipides,.fi dégencréa de l'homme , qu'on a. 

même défefpéré d'en pouvoir faire des efclaves. 

En lilant Thiftoire des Navigations de Tinfor— 
tuné Capitaine Béaring & de Tichirikow , qui cou— 
mirent , en 1741 , pendant trois cens lieues le- 
" long des cotes.du Nord'de là Californie, on peut 
fe convaincre que cette partie dû çlobe n'ofFr© 
qvie des contrées défolées & des notions info ciar 
blcs. Les RufTes n'y v4rent que des rivages pref-- 
qu'Inacceniblcs ^plantés de rochers en pic » & 
battus par une mer profonde Ôî courroucée. On 
* y & defcendre aycc beaucoup de difficulté un- 
pilote , un ]N)rmatt , & quatre matelots jquî ne re^ 
parurent point , parce qu'ils furent vraifcmbla* 
Élément maflacrés àTinitant même de l'abordage 
par les habitants du pays-^afTcz féroce» pour uler 
de ce droit affreux & infenfé qu'on, a eu tant de 
peine à extirper dès cotes de l'ancienne Europe, 
outoûs les peuples maritimes s'arrogeaient te droit 
dé Naufrage & de Strand-Recht , fi l'on peut 
donner ce nom à un brigandage qui chocjuqit les^ 
premières loix de la fociabilité ÔC les notions du* 
fens commun^ 

II faut remarquer que le Capitaine Tfchiriko^r , 

\ en faifant voile du Kamfchatka , avoit embarqué 

. ijurfon navice deux Kamfchatkadales ,.dans TeC- 

pérance qn« ces Afiaiîques pourroient Ibi ferrir 

àlnterpr et es auprès des- Sa;ivager de cette partie 

' de TAmérique qui eft la {dus voiilne de TAfie ; 

'. mais cette précaution fut inutile r on ne put it 

£iire comprendre de» Américains « parce que leur 

fiingage n'a voit pas la moindre analogie avec l'î- 

diome TfcHuUtlchi qu'on parîfe au Kamfchatka.; 

. ce qui prouve, encore que les peuplades placées^ 

• à ces extrémités des deux^ Continents, ae font pat. 

des filiations les unes- des autres, (i) 
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Long-temps avant le voyage entrepris paf Xh- 
Rùfles en i74i,,le prlote Morera^ délaiffé par 
Drake au Gap de Mcndocin^ avoit déjà errépen-- 
dant plufieurs années dans les terres (Ituées au 
nord de Is^ Californie : après des aventures , des- 
travau3r, 6^ des incidents fans nonvbre » il arriva 
^ la garnifon Efpagnole deSombrerette: il confie 
•par Ion rapport que tous les* pays en -deçà & 
au-delà du Cap de Mendocin font incultes , af- 
freux , couverts^ de beis , oti Ton ne voit que 
des buiflbns , des ours « & des hordes peu nom'- 
breufes d'Américains Aigriophaees, Telle eft 
cette région fortunée où Ton îuppofe que les 
Chinois font venus dans des canots vendre leurs 
foies, leurs porcelaines & leurs livres de m6- 
rale » dont la le£lare a p&licé toute la côte oc- 
cidentale de rAmériqçe jufqu'à Tlile de Chi- 
loë ; car M. de Guignes foutient que la politefle 
étoit très-répandue fur toute cette pl^ge ; & il 
«ft impof&ble qu'elle foit venue- » dit-U ^. d'alW 

lents 



de rAmécîqae le Capitaine Tfrîiîrîkb^ fit fon débir»- 
€]uein«at \ foie qae la Cour de Fétcrsboarg^ air « par de« 
tairons <f£tac , ftippiimi 6é altéré pluiieuis afficles dans 
le lodrier de ce voyage, Toit que le mauvais temps aie 
empèehé M. de Lf(k de U Ctoiere de faire de» obferVa* 
lions aftronontiques* Ao refté , en fr teiun à Peftime 
& aMX obfecvaiîans /orcuiccs faites i la ti^d , dans va 
navire continuellement tourmencé par une mer orai^ufe 
K euveloppé d'épais >brouf4 lards » Il parotr que les Raf-- 
fes coDclierent à la ' côre (itaée au f^> degré de latfcade 
Kord, encre le iH U le r4oe degré de longitude. Quans 
jk Béering , il' eft sûr qnUl aborda à la même plagf •• 
mais deux degrés plus vers le r^cntrion que Tfeiù- 
tikov. 

Nicolas de Liffé n'àflfîgtie pas ces endroiti fi Intérèf- 
iàncs , ni d^ns ni> grande cirte de 17^0 » ni dafis celle de 
i7T^* Béllin, dJ»nrs (à carte Cylindrique » oe parle qtie des 
tcrres'bafles 3c noyées au 74c degré de latitude Nord, oà 
Hi die Que les, Rttfics allèrent échouer en 1^4)5 mais ccf 
'^tuhêSti.U^^* ^^iSkt^hii^iM ioM' de* Àble^. 
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lears que de la Chine. Voilà jufqu'oii refprit de 
fyfèéme peut entraîner ceux qui s*y abandon- 
nent : c'eft un torrent qui fc perd dans un pré* 
cipice , d'oh la raifon ne fe retire que rarement. 
Je fuppofe pour un indant qu'il foit permis à 
un Littérateur défoeuvré de mal traduire des Ro-^ 
mans Chinois , & de publier ces mauvaifes traduc- 
tioas comme fi c'étoient des vérités hiOoriques tî^ 
rées des archives de Pékin : je fuppofe qu'il fôit 
permis de faire aller des adorateurs du Dieu La , k 
cinq mille lieues de chez eux , pour prêcher leurs 
dogmes dans un pays où ils ne comprenoient per- 
fonne,.& oùpçrfonne^ne fefoucioit de compreta- 
dre leurs dogmes ; il n'en eft pas moins vrai qu qit 
ne devroit jamais s'appuyer fur de fauffes cartes 
géographiques , pour donner du poids à de fen>* 
Mables bagatelles. La carte dont M. de Guignes a 
accompagné fon Mémoire , pour démontrer la na* 
Tigation des Chinois ,eft faulTe , en ce qu'elle place 
daas l'Amérique une imnienfe mer méditerranée 
cpii n'eu pas, en Amérique : c^efl; boule verfer le 
globe entier , pour faire valoir une idée. 

Au-delà du Cap Blanc on trouve , félon M. de 
Guignes, un canal qui conduit en droite ligne « 
cet efpace de terre qu'il appelle la mer de l'Oueft .: 
il n'y a qu'à confulter les journaux des Naviga- 
teurs & les Mappemondes les plus exa^les & lés 
.plus récentes , pour 6'appercevoir que tout cet 
arrangement eft imaginaire ;, chimérique. 

Les anciens Géographes , qui ignoroient que la 
Caiitomie étoit une Péninfule , ont pu fe tromper 
dans lespofnions relatives; mais depuis qu'on fait, 
à n'en pas douter , que la cote de la terre ferme ' 
court fans interruption j depuis la bafe de la Cali- 
fornie, vers le Nord , ]u1q l'ala proximité du cercle 
boréal^ c'eft une falfificâtîon niariifefte de percer 
cette terre ferme, & d'y faire coulenme mer de dix 
degrés de latitude, fi y àeft en rtalfe des Savants qui 
en fait frapper de fauffes médailles , fuppofe de 
£iux manufcrits, de liiafles infcriptions lapidaires 
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pour jaftifieir des^ conjeâures chronologiques # 
pour prouver des faits qu'ils a voient imaginés. En'» 
iin , cette licence avoit fait tant de progrès , qu'on a 
de nos jours dû défendre , fous peine de mort ,aux 
Savants Italiens de frapper des médailles Grecques 
jOu Romaines , & de iorger des ihfcriptions an*- 
tiqueSk Réprimera-t-^on par cette févérité la fureur 
de conjeaùrer , & la vanité d'avoir raifon dans 
Ces conjeâures I Hélas , non i 
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De la couUur des Américains. 

Sx. len ne furprit davantage Chrxftophe Colomh» 
comme il Ta avoué à fes amis , que de trouver ati 
nouveau Continent , à quatre degrés de TEquatetfr, 
des peuples qui n'étoient pas noirs : il crut s'être 
trompé danslalatitude , & ne put comprendre que 
ibus de mêmes parallèles de la Zone Torride il y 
eût en Afrique des hommes Nègres à tête lanugi* 
neufe , & en Amérique des hommes feulement 
bronzés , avec une chevelure longue & tramante 
Cette diverfité de couleurs , dans des climats fi fem- 
blables en apparence , formoit en effet une difficulté 
qui défefpéroit les Phyficiens du quinweme fiectiB. 
On n'inférera point ici une difTertation complète 
fur la couleur des Nègres, d'autant plus qu'en pa^ 
lant des Albinos ôc des Blafards, on reviendra a ce 
f ujet dans la îuite de l'ouvrage. Il faut expliquer le 
phénomène dont il s'agit , fans y mêler trop de 
difcufl\ons & des hors- d'oeuvres: les détails pré- 
liminaires dont cette explication a befoln feront 
courts , & , s'il eft polSble , clairs & lucides, 

L^ Théologiens/ de ce fiecle , aflTex injuftes ou 
^ci prévenus pour fe croircbien plus éclairés que 
)is Théologiens du tempspaffé, difent qaeUsNt: 
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çres dèfcendç'nt en ligne direéle de Caîn (i) , à 
jjuiDîeu écraia k nez ^ & noircit Tcpiderme , pour 
imprimer à (a figure une marque capable de le 
faire reconnoître pour un aflaflin. Les Doâeurs 
4a temps pafTé enfeignoient ^ dans leurs écoles i 
avec autant de probabilité > que les Ethiopiens font 
la poflénté ou de Chus , ou de Canaan , ou d'If« 
maëi: TAbbé Pluche a défendu ce dernier fenti-* 
ment , avec autant de chaleur quii en empbya 
enfuite à dire des injures contre Deicartes& contre 
Newton : il.itevoit , pour n*êtrepasînconféquent,' 
attaquer les défenfeurs de la vérité , après avoir 
combattu contre la vérité même : il fautle plaiiidre» 
Je ne fais par quelle fatalité les Théologiens ,* 
comme fafcinés fur leurs propres intérêts , le font 
ï\ fouvent approprié desquefttons du reflfort de U 
Phy fique : en fortant de leur fphere , en pronon-* 
çantfur des matières qu'où leur pardonne d^igno* 
rer,que pouvoit-il leur arriver, finon d'avoir tort, 
d'être ridicules, & de 4ivcrtir leurs ennemis? Après 
avoir fi mal décidé, peu vent-iisraifon nabi ement fe 
Dlaitklre qu'on méprifeîeurs décifions ? Peuvcnt- 
âs dire que le fiecle décline, parce qu'on n'eft 
ocQupé qu'à leur reprocher leurs erreurs ? Ne 
vient-il pas dans Pefprit dé tout le monde qu'aprèt 
s^être trompés en géographie , en condamnant 
rEvéque Vigile ; en Auronomie , en condaninant 
Galilée ; en Métaphyfique , en condamnant Jor-* 
dan le Brun & l'immortel Locke ; en Phyfique , 
en brûlant tant de Maeiciens » tant de Sorciers , 
tant de bons livres , ils ne fe trompent auffiett 
Hifioire naturelle, lorfqu'ils attribuent l'origine 

i > I '■ ^ ■ ' > ' ' ' " 

Ct) PAnteard'un précenda Effai fur U population du 
mouv9au Continent ft ^^lorifié d'^re le premier qui ait 
expliqué U couleur des Hegres , co'let felfant detcendr« 
4e Caïn ; U ignoroîc qu'un Labatt ^u'*»^ Gumilla avoienc 
déjà parlé avant lut de cette pieule exccavagance $ il no 
valoir pas la peine de copier ce que les Moines Ftancais l( 
Iffo^aols avoiem ^itii 4a tetat des Africaiiu^ 
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des Nègres à des Héros de THiftoire Juive î Pow-» 
quoi donc imaginer des fy ftêmes fi révokaRsPoiL 
pourgaoife plaindre de ce qu'on s'en moque ? 

Un Auteur qui âbufa fingulférement du privi- 
lège de déraîfonner, dit que la première femelle 
iu genre-faumainavoit des ovaires , îk qu'dle ren- 
fermoit dans ces ovaires des <ea& blancs & des ceufs 
noirs, d*oh naquirent les Allemands, les Suédois^ 
^ tous les peuples bUncs d'une part , & tous les 
peuples Nègres de l'autre. Cette hypothere,ft 
vous en jugez par fon âbfur^dité , vous, paroitra 
«voir été inveistee daas un fiecie ténébreux , avant 
larenaHTalce des Lettres > par un rêveur malade: 
û vous en iujgez par la date de la publication , 
vous ferez furptisqu*un tel Ecrivain vivoitdans le - 
dix-buitienr.e fiecle. Or il &ut choiiir, ou entre 
Ifmaël ou Caïn , ou entre les osuh blancs 6c noirs , 
il vous voulez foutentr un fyftême fur rorigtne 
Jes Nègres ; fi vous voulez vous contenter de la 
vérité > vous pourrez vous paffer & dés uns ôc des 
autres. ' 

Si Ton ne s'étoit pas livré aveuglément à despri* 
^ugés ryflématîques , on n'auroit jamais recherché 
«vec tant d'embarras pourquoi il y a des hommes 
noirs dans la Zone Tbrride ôc des hommes blancf 
idans les Zones tempérées : fi l'on n'a voit pas été 
prévenu, on auroit vu clairement que la diifé- 
xeate température des climats produit cette diffé- 
rence dans la couleur des habitants. 

Il n*exiAe nulle part des Nègres , finon dans les 
. I^ys les plus exceflivement chands du globe : il n'y 
CD a point horsd^i bornes de la Zone Torride. Vsnê 
Yontpas, ccimme on l'a dit , la douzième partie de 
J'efpecéhomâlTOVÎeW»' nombre, relativement à 
celui des hon^fn^ blancs & bruns, n'étant qot 
comme' i à 13. A mefure que t*ardeur de là Zone 
înterméd'faîfe d'nrtihue , on voit \t teint s'éclaircir, 
blanchir, ks cheveuît fe détortiiler, s'allonger , les 
traits s'adoucir : les Maures, quoique noirs en 
"^ apparence ^ Je font moia» que lé Nègres > parce 
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qiAine plus grande diftance les éloigne de TEquar 
tear. Jl ny a pas d'ancienne famille en Portugal 
qui ah les cheveux blonds, ou l'iris desyeux bleuâ- 
tre: les Portugais ,les Espagnols , les NapoUuin$ 
font encore foiblement bafanés , & terminent la 
nuance: au-delà des Pyrénées & des Alpes, tous 
les peuples font blancs* 

Ceux qui, comme la Peyrere & M. le Cat ,oilt 
placé , je ne fais pourquai , des Negros dans le 
▼oiCnage du Pôle Boréal & au centre du Groen« 
land , le font extrêmement trompés : nous con- 
noiflbns aujourd'hui ce dernier pays prefqu'auffi 
bien qu'on connoît la Suéde , & Ton verra dansU 
fuite que ces Ethiopiens feptentrionaux font des 
êtres fabuleux, & auffi fabuleux que les Acéphalei 
& les Cyclopes, quoiqu'un Saint Père prétende en 
avoir vu. 

Les effets de la chaleur fur la conftîtution d» 
lliomme fous la ligne équinoxiale , font des phé« 
fio me nés qu'on a cecou verts en falfmt Tanatomie 
des Nègres • & Tanal/fe de leurs huoveuré les pluâ 
eflentielles. Ils ont la fubftance moëlleufe du ccr» 
veau noirâtre ,laglande piaéaleprefqu'enttéremenC 
noire (i) , Tentrelas des nerfe optiques trunâtre , 
le fang d'un rouge beaucoup plus foncé que le 
nôtre. Enfin leur liqueur fpcrmatique e{l colorés 
par le même principe qu'on trouve répandu dans 
leur membrane muqueufe. H eft furprenam que 
les modernes aient ignoré depuis fi long-temps 
que la noirceur d^s'Negres-Sunes eft vifiblement 
inhérente dans leur matière léminale; on^enap-*, 
perçoit dès qu'on la compare à celle des individus 
f>!czKS« Suabon & quelques Anciens difent que ce 
fait n'étoit pas même révoqué en doute de leur 



(i) Voyez 4cur Mémoires imiruléé , Recherchée Aua^ 
totfiîquts far la nature de Vépiderme & la couleur de lu 
fubflance médullaire dans[les nègres , de monfieur hieckeL 
Voyci attffrun Mémoire offert à la Société Royale fur U 
couleur du fang des Nègres » 'par U Docteur Topmif 
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tçmps; auffi les obfcrvations les plus récentes n*oolr 
k\\t% fervi qu*à le confirmer dans tous fes points. 
£n effet, comment expliquer autrement les variétés 
qui réfultent des races croifées, tant parmi Tes 
iiommes que parmi les animaux } 

Cette matière colorante eft fi tenace dansie fper- 
me des individus fains, qu'elle exige abfolument 
quatrç générations mêlées pour difparpkre entiére- 
xnent : la troifieme poftérité eft encore bafanée : la 
quatrième eft blanche. Comme la nature ne s'écarte 
prelque jamais de ces loix , nous pouvons dire 
qu'elles font immuables, (i) 

Entre Tépiderme & la peau de l'homme on trouve 
une mucoliié , une fubllance gélacineufe , que les 
Anatomiftes nomment indifféremment le corps 
jnuqueux , & le réfeau de Malpîghi, qui le pre- 
mier en fit la découverte^' 

Cette gelée eft blanche dans les Européans , noi- 
râtre dans les N egres , brunâtre dans les Bafanés, 
d'une couleur de neige ou de craie dans les Albinos 



0) Votci l'ordre que U nàcute oWcrvc dans les qua- 
tre générations mêlées. 

1. D'un Negte & d'une femme blanche , najc le M«- 
lâite , à demi-noir , à demi-blanc ^ \ longs che- 
veux. 
s» Du Malikre 6e de U femme blanche , provieni if 

Qpacteron bafané, à cheveux longs. 
j. Du Quarteron & d'une femelJe blanche , fort l'Oûa- 

von , moins bafané que le Quaiteron, 
4» De l'Oftavon & cf une femme blanche > vient on 

enfant parfaitement blanc. 
11 faut quatre^ filiations * en fens Invetfc , pour neirat 
les blancs. * . ^ ,. \ 

u D'un hlanc & d'un Négreflè , fort le Mulâtre i 

longs cheveux. ' 
». Du Mulâtre & de la NégrefTe , vient le Quarteroo, 

qui a trois quarts de noir & un quart de blanc. 
). De ce Qoartcroa & d'une Négrcflc » provient l'Oc* 
tavoft , qui a fcpt liuitiemes de noir & un deml- 
<iuart de bl anc, ■ ^ * ^ . • 

4. De cet Oûavon & de la Négtcffe ,. naîl enfin levial 
Negrc à cheveux cuwuiUéu . . 
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ou Negccs blancs , & parfeoiée de tâches rougeàr 
très dans \e& hommes extrêmement roux» 

La membrane réticulaire des Nègres confifte en 
une mucoûté plus coagulée, plus vifqueufe que le 
réfeau des autres hommes. Et voilà pourquoi 1« 
graiflefubcutasiée nj^ peut^ {tafler fi ailément :elle 
y féjourne davantage , i'uinte plus lentement, & 
delà il arrivé que Tépidermé des Noirs paroît oléa* 
gineufe & grauTée ; oc quand ils font échauffés , leur 
lueur répand une odeur fort défagréable , à caufe 
qu'elle entraîne despanicules de cette graifTerancf 
quialoQg- temps réfidc entre la peau ôtrépiderme', 
& donton diftingueau microfcope Le fédiment for- 
mé en petits grains, qui noirciuent le linge blanc 
avec lequel on efluie la face & les maîAs d'un Âfrir 
cain qui a long-temps & fortement tranfpiré. 

Tous les poils du corps ont leurs racines bul« 
beufes dans la peau : ils percent & criblent psM: 
leurs fommités la membrane réticulaire & l'épi- 
derme , qui n'eft: autre chofe que la fuperficie 
endurcie de la gelée dont la oeau efl enduite, (i^ 
Ces poils , ayant chez les Nègres à traverfer uift 
mille a plus tenace , plus condenfé , s'entortillent , 
ie frifent, & nes'alongent pas, parce au'ils trou- 
vent moins de nourriture dans le tiflu de la peai| 
& dans fon enveloppe. 

La petite- vérole fe deifeche aufll lentement fur 
le corps des Nègres , parce que leur réfeau , étant 
plus glutineuxj empêche long-temps les écailles 
de l'épiderme de fe détacher & de s'effeuiller^ 
'Leur pouls eftprefque toujours vif& accéléré ) 
& leur peau , quand on la touche, paroit échauf- 
fée; aufli leurs pàffions font-elles fougueufes .' 
immodérées-, exceilives , & n'obéifient prefqu'^ 



<i) Leuvenhock» qui croyoic que l'épiderme de rbonw 
me écoic comporte d'écailles à charnières, sVft trom- 
jfkp & fit microfcopes ont du lui faire en cela des 
ulufiom optiques fort iinguUeret, puifque ces écftiilM 
^ QU cbamicces a'cxiftcm pas dans la o^^cure, 

N4 • 
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aucun frein de la raifon ou de la téû^on \ & 
comme ils ne peuvent fe gouverner eux-mêmes^ 
teux qui les gouvernent en font d'excellents ef- 
daves. Les organes les plus délicats ou les plus 
Aibtils de leur cerveau ont été détruits ou obli?- 
iérés par le téu de -leur climat natal: & leurs fa» 
cultes intelleéhsellesfe font aifoiblies : ils différent 
autant peut-être des peuples blancs , par les bor- 
nes étroites de leur mémoire & l'htipuiffance àt 
leur "efprit, qi\*ils en font différents par la coo* 
leur du corps ÔtTair delà phyfionûkmie. 

• Lafubftancedu fang , celle du fiel, celle dn 
tîerveau & du fperme , étan; dans cette forte 
ë'hommcs plus fotnbfe >' plus obfcure » phis noire 
icntin que dans les autres individus du genre hu-* 
main , on conçoit qu^l doit , par la fécrétion , s*en 
échapper continuellement des atomes colorés, qui 
étant interceptés par la vifcofité du tiflu rético- 
îaire , peignent tout le corps des Nègres. 

• Les Négrillons font biaincs en venant ku Monde ^ 

ÏÀce que- leur épiderme & fa gelée intérieure, 
yant été Bargnés & détrempés par le fluide dans 
lequel le fœtus a nagé , n'a pu ^devenir aflezcom- 
|>aéle pour arrêter fous la peau la fubftancé noire 
que les vaifTeaux exhalants y entraînent : aufG voit- 
on le corps des Nègres noyés redevenir blanc , 
«prè^ avoir refté quelques jours dans l'eau. Une 
autre raifon de la blancheur de Tembrion , c'eft 
tjue le fiel ne s'eft pas encore épanché dans Je fàng: 
•ce qui n'arrive qu'au . troifieme ou quatrième 
^our : alors cet épanch^ment fe déclare par une 
. jaunifFe par tout le corps , qui depuis cette 
époque noircit de plus en plus jufquà l'adolef- 
cence, 

^ Les NégrillonSi ûdi « .au ibrtir. du^Xeîa^ k 
mère, une tache noire aux parties de la généra- 
tion , pH'ce que ces partiel le forment les prfr. 
jnieres , devancent le développement d;^s autres 
membres , cr biffent plus raçidemefit;^ les tégu- 
ments qui les recouvrent font plutôt ferrés, & 
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^nveet déjà retenir quelaues particules noirâtres. 
Cependant cette tache n eft point dans tous les * 
iujets : elle manque même très-fouvent ; mais une 
marque qui ne manque jamais , c'eft un filet noir 
qpe les Négrittes & les Négrillons ont à la ra- 
cine âes oncles , dès l*inftànt de leur naiflance» 
Comme la Aibflance cornée des ongles fe durcit 
dans Tenfant, bien plutôt que la glu de ta menv 
brane réticuiaire, les ongles peuvent , dans Tea* 
droit où ils compriment le plus ^extrémité dtt 
doigt , intercepter quelques atomes noirâtres qui 
clécoulent du corps interne. ' 

Les Phyficîeus ont gardé jufqu'à préfent uo 
profond utence fur ces deux figues qui caraâéii- 
fent les enfants des Nègres , foie qu'ils aient craint 
de Cq tromper , en voulant dévoiler les caufe^ 
<lncore inconnues de ce$ phénomènes furprenants^ 
foit qu^ils aient négligé ces particularités comme 
indignes d'exercer leurs méditations » réfervées 
pour de plus grands objets. Comme nous avons 
donc ofé, fans guide & fans chemin tracé » at- 
teindre en tâtonnant cette branche de la Phyfio- 
logie , peut-être trouvera-t-on que notre expli» 
cation ne fatisfait pas abfolument k la difficulté* 
S'il eft permis de hazarder des erreurs vraifômbla* 
)>les , parce qu'elles peuvent tôt ou tard conduire 
à la vérité des Obfecxateurs plus heureux , on 
)K>us|pardonnera à plus forte raiioii des probabilité^ 
très-fondées , qui ne nuiront jamais à ceux qui eh** 
treprennent des recherches ultérieures & analo» 
;gues à ce fujet. 

SiTair brûlant, fi le fereîn & la ré/erbératîoa 
des rayons du foleil dans la Zone Torri le i^oirci& 
fent la moelle & le cerveau des Africains , on de- 
n\aadera fans doute û les homoies bla^ncs, tranf- 
plantés dans ce climat arxlent^ voient auffi à la 
longue leur peau brunir » &l devenir enfin couleur 
d'ébene« D eft fin^ulier qu^on forme des doutes 
fur un effet néceflaire : c'eu encore Peforit de fyf- 
lêmequia û long-temps empêché les mturakftes 
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cràcquérir des idées claires liir ces efpeces de mi^ 

tamorphofes» 

Lé voyageur Mandélflo cf oit qu'il ne faut aux 
honunes blancs , pour noircir parfaitement j que 
trois générations fùivies foUs la ligne équinoxiàle, 
dans lés terttfs oU' k réverbération eft la plus 
forte; mais il efl fur que le nombre des générar 
ttonsdoitêtreplusmultipliéjôc qu'il faut plus de 
temps pour que ce changement s'exécute que 
Mandeiilo nefeTétoit préfiguré , parce que les 
étrangers , & fur-tout les Européans , qui vomie 
fixer dans la Zone Torride , confervent leurs 
mœurs » leurs ufages , leurs habitudes- pendant 
plufieurs années , s'expofent d'abord moins^ aux 
influences de Tathmofpnere, font plus long- temps 
' à fe dépouiller de leurs vêtements , & n'adoptent 
que fort tard , & itiéme i^mais , finon par néceffité , 
l'éducation & le miféraiile genre de vie des A&w- 
caitss indigènes : auffi long-temps que la fortune 
du commercé les ioutieût , ils Vivent en Afrique 
à TEuropéane , gardent leurs en&nts dans des 
appartenients frais & ombragés » & commandet^ 
du fond de leur cabinet à des efdaves qui cultL- 
vent pour eux. Ily a bien peu deXIommerçantsqui 
faffent même par avarice ce que M.Adanfona 
lait par pailion pour les Sciences iur les bords du 
Kiger nlfuâit ae lire le Journal de fes cour fes6c 
' de fes travaux « pour fe former une idée de ce que 
peut dans ces contrées , toujours enflammées « 
l'excès de la chaleur fur ceux qui n'y ont pas été 
accoutumés dès l'enËmce : le premier accident 
qu'on éprouve » eft que la furpeau ^es pieds , des 
mains , du vifagé , fe hâle , fe durcit , Ôc fe déta-. 
che du corps par feuilles & par lambeaux ; la 
fièvre iurvient bientôt , & il faut une complexioa 
vigoureufe pour la vsdncre. 

M. TAbbe de Manet, qui a pubfié la plus nou* 
velle & la meilleure hifloire de l'Afrique » & qui 
l'a enrichie d'obfervattons très-précieufes pour ^ 
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rhyfiqae(i) , dit qu'en 17641! baptiià les enfants 
de quelques pauvres Portugais établis à la c6to . 
d'Afrique depuis l'an 1721 , & que la métaoïor- 
phofe étoit déjà fi avancée dans ces créatures» 
qu'elles ne dlfféroiéot des Négrillons que par des 
teintes de blanc qu'oa difcernoit encore fur leur 
peau. 

Quant aux defcendants des premiers Portugais 
qui V inrent fixer leur demeure dans cette partie dà 
monde vers Tan 1450, ils font devenus des Nè- 
gres très-achevés pour le coloris, la laine de la 
tête , de la barbe h. les traits de la phyfionomie^ 
quoiqu'ils aieet d'ailleurs retenu les points les . 
plus eHentiçls d'un Chriflianifme dégénéré , & con^ 
îervé la langye^u Portugal, corrompue » à lavé- 
t\iè , par différents dialeâes Africains. 

La poilérité des Européans n'a point tant changé 
pendant neuf filiations aux ifles du Cap Verd; 
eUe s'eft feulement peinte en jaune « parce que 
les vapeurs de la mer & la diilance de ces iâes à 
l'Equateur contribuent fehfiblement à y diminuer 
le feu de lair. D'un autre côté , ces Inlulaires ont 
mieux maintemi les mœurs originelles de la pre* 
xniere colonie qui émigra de l'Europe pour ledif^ 
tria des établiHements Portugais. Ceux au contraire 
qui ont été féjourncr à la Côte de la terre-fer^ne , 
entre le Cap Blanc &. le Cap Verd , fe font familia* ., 
rifes avec le genre de vie des Naturels» 
. Les débris des Arabes qui envahirent , conun€ 
ot> fait y une partie de l'Afrique équinoxiale au 
feptieme fiecje « ne font plus reconnoiflables au- 
jourd'hui : le climat en a fait de vrais Nègres , aui& 
soirs que les Sénégals & les Angeles. 

Le fameux Juif Benjamin de Tudelle , qui par- 
courut à pied une grande nartie de l'ancien Conûp 
sent vers 1 an 1 173 , fit déjà de fon temjps une ob« 



(O Voyez Nouvelle Hifioîre de. C Afrique Françaîfi^ 
enrichie de cartes , d* observations afironomi^ues , géogf^t* 
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fervation. intéreiTante : il remarqua que les ItûAi 
. qui s'étoient enfuis dans les Provinces <le f AÛ€ 
méridionale ÔL en Afrique , étoient tous métamor* 

Shofés plus ou moins , fuivantle degré de chaleur 
u pays qu'ils avoient choifi pour leur reuaite ; 
ceux de rAbyffinie éuat devenus aufii noirs que 
les habiunts indigènes , dont on ne pou voit pW 
les diflinguer à la (eule phyfionomie. Si Ton fait 
attention que ces bandits « mfociables par ^sinatif^ 
me , ne croifent pas leur race avîEe , & quMs re* 
gardent le mélange du fang étranger avec le leuf 
comme une abomination 6c un (acrilege , on ne 
pourra nier que le climat n'ait noirci ces Hébreux 
eiEpatriés* 

Tous ces Êiits réunis forment une preuve corn* 
plete , & il eft par eonféquent démontré que U 
chaleur efi la véritable caufe de la variété de cot»^ 
leur dans les hommes 

Si l'on avoit voulu tenter l'expérience de blan* 
diir des Nègres , en les fiaLtûnt propager entr'eux 
dans des pays froids , û Ton avoit pris toutes les 
précautions nécedaires pour garantir les- enfantf 
^ empêcher rabâtardi(lement 6c le mélange , oa 
auroit vu que ces individus , n'étant plus expo- 
iés aux influences des caufes immédiates qui co« 
lorîent la peau , aurotent enfin donné des filia- 
tions d'un teint aufli blanc que celui des babir 
tants du pays où les expériences £s feroicnt faites. 

Les Maures ont pu fournir , pendant leur {&• 
|our en Efpagne y vingt^une ou vingt-deux gé* 
Itérations non^interrompues; mais le climat de 
r£fpagne eft encore trop chaud , trop analogue 
à celui de la Mauritanie , pour que le changement 
de couleur ait pu s'y efteâuerSc devenir total. On 
•dit néanmoins que les Maranes, qui , expulféspar 
Ferdinand fe Catholique » vmcent fe jetterdans 
Rome , où le Pape Alexandre VI leur vendit un 
afyle , n'étoient pas plus bafanés que ne le font 
les payfans de la Calabre. 

U ne doute nullement qu*U n§ ùMt aRx K^ 
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grès tfanfmîgrés dans les provinces de l'Europe 
teptçntrionale , un temps phis loog pour perdre 
leur noirceur , qu'il n*eo faudrait à des EuropéanJ 
établis au cœur de TEthiopiepour devenir Nègres ; 
parce que la liqueur fpermarique & la fubfunce 
ia<>ë!leufe & glanduUufe des Africains, étant une 
fois colorées 6l imprégnées de cette matière acre 
qu'on nomme JEthiops animal , conferveroient 
très-long-tertips ce principe de pcre en fils , & ne 
s'efiaceroient que pir une fuite très-nornbreufe 
de générations; les blancs, au contraire, étant 
fans ceffe aiFujettis à une caufe aftive & violen- 
te , parviendroient en un moindre laps d'années 
au point d'engendrer des Négrillons , coname ils 
en engendrent en effet après un long féjour en- 
tre les Tropiques. Tous les corps poreux re-^ 
çoivent plus aifé.hent la couleur dont on veut les 
teindre qu'ils ne la perdent, lors mê.ne qu'on 
cflTaie de les dépouiller des imprei&ons de la 
teinture. 

Le Voyageur Atkîns, qui fe croyoît un grand 

pliilofophe parce qu'il avoit fait Une promeua- 

de en Afriaue, & qui n'étoit réellement qu'un 

raifonnenr cuffus , dit que w c'eft uns héréhe de 

*> fuppofer que le genre-humain n'a point eu ua 

l^ême pcre ; maïs, ajoute-t-il , quoique ce fen- 

^iment foit ouvertement & manifeftement hé- 

î^rétique^ je ne puis m'empêcher de l'adopter à 

» regard des Nègres , que Je regarde comme une 

^ efpece d"homme (ineuliere , très-diftinfte de la 

» nôtr'e 9 & par confequent iffue d'une autre tî» 

» ge. a On pourroitréponlre qu'il eft très-vrai que 

les hommes noirs font différents des hommes 

blancs; miis qu'il e(l très-faux que la couleur 

feule con'Htue les efpëces dans aucjnefanilleda 

règne animal : la forme du nez $l Tépaifleur des 

lèvres ne *font pas des cara6^cres effentîels. Il ne 

refte donc que la chevelure des Africains & Uur 

flupidité qui pourroicnt les différencier, fi l'on 

ae trouYoic tant d'hommes qui , fans écre Nègres , 
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n^en font pas moins nupides, 6c tant d*autrdl 
qui, fans avoir le nez plat & les lèvres gonflées, 
ont les cheveux frifés & entortillés. 

Si Ton divifoit par la couleur feule le genre- 
humain en efpeces , il s'enfuivroit néceflaire^ 
ment que, fi les Nègres forment une clafTe fpé- 
cifique parce qu'ils font ncirs , les olivâtres & les 
bafanés formeroient aiiffi une claffe parce qu'ils 
ne font pas blancs; il s'enfuivroit encore quelles 
Efpagnols & les Suédois font deux efpeces d'hom- 
mes différentes entr'elles^ Ainfi à force d*accumu- 
1er les dîvifions, à force de trop prouver, on se 
prouveroit rien , ou Ton prouveroit une abfur- 
dité. 

Que le genre-humain ait eu une tige , ou qu'il en 
ait eu plulieurs, queflion inutile que desrhyfi- 
ciens ne devroient jamais agiter en Europe , il eft 
certain que le climat feul produit toutes les va-* 
riétés qu'on obferve parmi les hpmmes : il eft cer- 
tain encore que les I^egres forment une de ces 
variétés qu'Atkins prenoit pour une efpece , & c'efi 
en cela qu*il s'eft troinpé , comme dans tant d'autres 
idées qui lui ont paué par l'efprit lorfqu'ir rédi<* 
jeoit fon )Ournal. Les Européans , métamorpho- 
es en Nigritie , prouvent aflez qu'il n'exifte au- 
cune ligne réelle qui circonfcrive ces variétés!^ 
puifqu'on va des unes aux autres , fans que Itt 
races aient été mêlées par la combinaifon desi{- 
queursprolifiqu^s. 

La Zone Torride embraffe dans notre hémiC» 
phere une prodigieufe bande du globe , qui a 
x8o degrés de longitude 9 &L 46 degrés 48 mi- 
nutes de large : ilparoît au premier coup d'œil, 
que cette terré devroit êtrenabitée dans tout fon 
milieu par des Negres-fimes à cheveux crêpés, & 
fur fes deux lifieres par des Maures ^ couleur de 
fuie ou biflres : cependanton y découvre une varié- 
té prefqu'infinie de nuances : on y voit des peu- 
ples olivâtres « bronzés , bafanés , jaunes , cenorési 
^Sy bruns, rougeàtres Ces différences font oc*; 



9 



'fur tes Amincaînîl ^ t^4 

l^onnées par Tînégalité de la chaleur ; qui n*eft 
pas la tnêaie fous les mêmes parallèles : là où elle 
eft la plus exceflîve^ là où le thermomètre monte à 
trente-huit degrés, on reticoûtre les véritables Nè- 
gres. Par-tout ailleurs ,oh Taîreft plus tiède & plus 
rafraîchi par les vapeurs derOcéan , les exhalai! ons 
des marais & des rivières, par les vents de mer , 
parla diminution do reflet des rayons folaires fur 
on terrein moins nud & moins fablonneui, iln*ya 
que des nations plus ou moins bafailées. 

L'élévation du terrein contribue auffi beaucoup 
à refroidir Tathmofphere , ôcies fommets des mon- 
tagnes né font nuHe part , dans la Zone Torride , 
fiufli dhaudsque les campagnes. Auboqt du Pic- 
Adam , qui n'eiî qu'à 6 ou 7 degrés de la ligne » 
on éprouve un froid très- âpre : on ge.le fur le Pîc 
de Ténérîfe , quoique de fa cime >on découvre , 
à rœîl fimpfe , la plage toujours brûlée de l'A- 
frique occidentale, oC que le voyageur qui trem- 
blé dans fa peliffil auffi long- temps qu'il fe tient 
fur cette énorme bofle du globe , puiffe à peine 
foufFrir fa -cheaiife lorfqu*il eft defcendu dans la 
plaine. 

Le teint plus ou moins obfcur , plus ou moins 
foncé des habitants qui efTuient. ces différentes tem- 
pératures de Tair entre les Tropiques » prouve 
donc , indépendamment de toute autre démonftra- 
tion, que le climat feul colorie les fubftances les 
plus inti(nes du corps humain. 

Les Sauvages Jalofes , qu'on trouve Cabanes 
dans les fables mouvants au Sud du Sénégal , à 
treize degrés de l'Equateur , font des Nègres 
achevés , qui ont le teint d'un noir luifant , Sc 
la tête couverte d'une laine au(7i nopée que celle 
desagneaux d'Aftracan. Les înfulaires de Quiola , 
qui ne font éloignés gue de huit degrés & demi 
de l'Equateur , ont la face foiblement hàlée , 
8c la cheveflure flo<ttante , parce que, fitués à la 
plage orientale de l'Afrique , ils n'effuient point , 
icomoie les Jalofes 9 ce vent fec & igné qui tra^ 
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verfe les déferts fabionneux de l'inténeor dtt 
Continent. L'ifle deCeylan peut eUe ièule four? 
nir une preuve dédfive aux yeux des Obferva-. 
teurs : les naturels répandus dans les campagoreS: 
éi fur les plages découvertes y ont le vifage cou- 
leur de cuivre jaune : les Bedas j qui fê font 
opiniâtres à r^fter dans les forets les plus épaif- 
fes , & à y vivre , en Sauvaees , de miel , de 
Çon\me , de gibier & de végétaux , ont la peau 
d'une blancheur prefqi\*auili éclatante que celle 
des Italiens. Il eft abuirbe de faire venir ces Be- 
das de TEurope , & de controuver des aventurer 
impoffibles & un naufrage romanefque , pour les 
jetter dans une Me de TAfie , puilqu'ils ne par- 
ient point d'autre langue que celle du Royaume 
de Candy. 

En général^ tous les .peuples des Ifles de TAr- 
chipélague Indien , quoique placés fous la ligne > 
ou à peu de diûançe , ont le vifage baiane , & 
on n'en voit preique pas à cheveux crêpés. Les 
vapeurs de l'Océan qui les environne» & les vents 
aliiésqui ébranlent continuellement la colonne de 
Pathmorphere ,otent beaucoup d'ardeur aux rayons 
dufoletl. 

, . Si nous nous fonunes expliqués avec aflez de 
netteté &. de précifion pour taire comprendre que 
les caufes de la noirceur des Nègres n'exiûeât 
que dans la qualité du climat , & non ailleurs • 
on ne rencontrera aucune difficulté dans l'expofé 
qu'oi*! va faire ,' relativement aux nations A méri- 
caines habituée» enîre les Tropiques , & oii Tott 
n'a pas découvert des hommes noirs , parce que^ 
tout Tefpace compris entre ces deux lignes eft ,aii 
nouveau Continent , plus tempéré & plus froid 
à peu près de 1 2 degrés , que les parties corref** 
pondantes de l'Afie ôc de l Afrique. La quantité 
immenfe d'eaux Gagnantes & fliiviatiies répan* 
dues fur la furface du terrein , y envoie , par 
Pévaporation , des rol'ées & des vapeurs qui rotn- 
pentJes rayons foUdress aufli 7 pleutril à peuprès 

- kuic 



far les AmérîeaînÉl \%t 

huitfc^ davantage que dans FAfriqae. La îévci^ 
'bération y eft- encore diminuée , parce qu'il n'y; 
a pas de terreîn compofé de pur fable , de trente 
lieues en quarré ; & fi l'on en excepte les côtes 
du Pérou , le fol y eft par-tout pâtéuic , les terrée 
les plus arides &les plus pauvres étant encore cou« 
vertes & tapiffées d'herhages , d^ joncs, de bruyè- 
res & d'arbuftes du genre des liai^es^ 

I-es plus grands efpaces fabloiineux qu'on con-î 
noiiTe font en Afrique; ^es plus grandes Ibrëtt 
de l'univers font en Amérique ; il y eo a qui 
ont cinq ceris lieues de diamètre , & chaque 
arbre y eu encore offufqué par des touffes' ilo 
plantes excrpiffantes & parafites ; de forte qtie )a« 
mais la clarté du jour na pénétré dans ces aflfreu* 
fes retraites de la nature fauvage. Cela doit beau* 
coup varier la température deFair dans des con- 
trées qui ont d^ailleurs les mémeslatîtudes , Texpé- 
rience ayant démontré que tons les pays à bots 
font plus froids que les lieux, découverts & défirT- 
chés j les arbres ombragent , attirénfles nuées y re* 
cèlent l'humidité dans leurs feuilles , & tons leurs 
rameaux font autant dé ventilateurs qi^ agitent 
la moyenne région de l'air. 

Si à toutes ces caufes réelles & fenfibTes» oot 

jovnx les neiges étemelles dont la tête des Cordi* 

liercs eft couverte , les brumes qtn $*en élèvent, 

& la pro^eâion de ^Fombre de ce vafte groupe 

de rochers & de montagnes les plus hautes oa 

inonde , on concevra que ce n'eft point tant le 

vent d'Eft qui rafraîchit atnfi î'athmofphere entre 

les Tropique^ du nouveau Continent ^ car fi ce 

vent prcnoit tant de frord en- palTapt le trajet de 

mer qin fépare la Guinée & le Bréfiî, H devroit 

•en prendre cinq fois davantage en traverfant 

rOcéart du Sud & la mer dfes Indes :tîrendrok 

par conféffuent les cdtes oriei>tales de l'Afrique 

* pins tempérées que ne Teft le Chili : ce qui eft 

vifiblement contredit par l'expérience. 

Comme le terrein m , fanj comparaifon , pli!çi 

Tomt h O 
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exhaufféca Amérique que fur les cotes deGuî^ 
née, d* Angola & de Congo, cette élévation doit 
elle feule occafionnef une différence confidérable 
dans le climat : auffi a-t-on trouvé dans les Cor^- 
dilieres, preique fous UEquateur.,. des peuples 
fclancs , tels que les Cagnares » dont le teint 
éblouiffant ûirprit Pizarra & les autres dépréda- 
teurs Efpagnols» 

Si. l'on calcule maintenant les nuancés du teint 
fiir les degrés du thermomètre , oa verra que les 
Américains ne pouvoient noircir , ni dans, le 
Bréfil , ni dans la Guiane , ni. dans les Antilles,:, 
ifuoique la ckaleur y foit plus grande que dans 
.tout. le refte de leur Continent , on n'y a décour 
yert que des homme&couleur de cuivj-e rouge & 
î^une*. . 

Le> Sauvages parfaitement noirs qtieRaldg dit 
avoit vus dans la Guiane , lorfqp'sl tenta la con>- 
jquête de cette province fous le règne d'Elizabeth , 
«ans Tefpérance d'y envahis 1'^/ Daraia , forme- 
Itoient une affez grande <JUfficulté , fi. le fait étoit 
yrai. Il en. faut dire tout autant des efblaves noies 

Sue Vafco Nunnezprétendit avoir. trouvés à la cour 
u Roi de Quarequa, lorfqu.'ilfit déchirer ce Prince 
par les chiens. On lui affuraque ces Noirs appar- 
^noient à une peuplade particulière ,aid avoit foQ: 
langage à part 6c des mœurs très-ditterentes da 
cefte des Américains ^.avec qui^elle entietenoit nae 
{perpétuelle animofité. 

Les Efjpagnols eurent tort de ne pas mieux exa«^ 
miner cette particularité \ ils crurent , fur le fimple 
rapport de Nunne^ » que ces noirs étoient réelle* 
ment des Africains, qui, ayant échoué fur cescj^ 
tes, s y étoient cantonnés 8e maintenus. Alors, il 
feroit vrai, qu'avant l'arrivée des Eurppéans , au 
nouveau: Monde il y avoitpaffé d^autres. nations 
occidentales de l'Afrique ,. ce qui n'eft nullement 
probable^ On ne voit pas de ces naufrages de vaif» 
îeaux venus de fort loin par Teffort du vent con* 
|rfâre ^ comme IpsEcrivams fpéculsuif&ontofé êj| 
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fiMube plafieurs, pour peupler à peu de frais les 
iâes les plus éloignées de la terre ferme. Si en dou'-* 
blantle Cap de Bonne*Efpérance on n'étoit con^ 
traint de côtoyer le Bréfil , jamais le bâtiment monk 
té par Cabrai n'eut été Jette fur les côtes de cepajrs 
dont il étoit û proche , lorfqu'un coup de vent d'Eft 
Xy porta. On peut douter U Gumilla a été bien in- 
formé 9 quand il aflure qu'en vj\\ vne barque 
chargée de vins de Canarie » ayant txk accueillie par 
une boura(que en allant de T énérîffe à Palmè , fut 
conduite , par Topiniâtreté du yentO)ntraire , )uf- 

3u*aux îiles de TAmérique, & entra à la Trinitat 
eBarlovento «inalgré toute laréfiflance du pilote 
& à^% matelots , entraînés , contre leur deftinatio» , 
dans un autre hémîfphere. Cet événement , s*îl 
étoit vrai ,feroit unique. 

Je fois petfuadéque le PhiTofophe Raleîg n'a» 
Yoît aucune intention d'imaginer 6c d'écrire des 
abfurdités , pour en' impofér a ies compatriotes ; 
tnais il eu fur aue les Arras de la Guiane , qu'il a 
pris pour des Kegres , ne font que des Sauvages 
bronzés par la nature , & noircis parMes drogues » 
félon k coutume & la néceffité du pays. Quand à 
Vafco Nunnez , comme c'étoit un fcélérat igno- , 
rant ,ila pu forger ce qu'il ne vît jamais ;auflin'a-> 
t-on pas retrouvé le moindre débris , le moindre 
Teftîge de cette petite nation qui habitoit les en* 
virons de Quarequa ^ ou de Caretta. 

On a dit qu'il étoit tmpoffible de vérifier aii«^ 
jourdliutces deux faits , à cau£s delà multitude 
de Neçres émérites , rançonnés , maron« & fugîi^ 
tifs 5 qui ont formé dans Hmérieur du nouveau 
Continent des peuplades £[>rtes de cmq à fix miUe 
hommes ; mais tes voyageurs modernes qui ont 
parcouru ta Guiane ,affurent que Ton jr reconnoît 
mfiutliblement, aux feuls traits de la phyfrono-- 
mie , ïes véritables Américains d'avec tous îe» 
étrangers , & fur-tont d^avec les Africains^ Ce» 
voyageurs font d'accord qii€ h phis^rtc^nurmçe 
du teint n*e& Âuiscett^proYincerrue d*aa bcu» 
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olivâtre , tirant fur le roox. M. de la Cotidamkie 
£t pofitivemeuit qu^il a obfervé que le plus ou 
fiioins d'éloignement de TFquateur affoiblit ou 
obfcurcit aux Indes occidentales la, 'peau des 
Indiens. 

Quant à ces peuplades nègres que le Navigateur 
^ogers ne foupçonnoît pas en Amérique, oC qu'il 
trouva pourtant , en i '709 , furies rivaeés de la 
Californie , il ne faut qu'être fuperfiaellement 
verfé dans les relations pour fa voir que Jes 
Métifs , les Mulâtres 6c les Nègres envoyés du 
Mexique an Cap de S* Lucar pour le fervicedela 
pêche des perles , ont conftruit dans ces cantons 
* des villages entiers dirigés par les Jéfuites. Âinfi 
Hogers a pu y voir à la vérité des hommes noirs ; 
mais ce (ont des efekves Africains « comme il y 
en a par toute TAmérique méridionale » où les Eu- 
ropéans ont des plantations » des mines » & des 
j)êch«. 

Cetix qui n'ont.pbim aflez réfléchi (ùr la conftl* 
tution du climat de rÂméilqiie & le tempérament 
(de fes habitants , ont cru qu'on pouvoitles prenr 
âre pour des étrangers^, pour aes peuples nou- 
veaux , qui n'ayant été expofés que depuis peu à 
raôion & aux infiuences de leur ciel , n'avoient 

|)as eu le temps de fe noircir entièrement entre 
es Tropiques* M deBuffon femble avoir penché 
vers ce fentiment , qui eft infoutenable , malgré 
Tautofité d'un Natural^e fi ingénieux , & auel*' 

Îuefois plus ingénieux que la nature elle-même* 
>n ne peut accorder moins de fix decles d'anti- 
quité aux Péruviens attroupés , avant l'arrivée à 
jamais mémorable de Pizarre & d' Almagre ; deputf 
cette ufurpation , il s'eft encore écoulé au-delà 
de deux cens ans. Or Jtsjdèbris de cette nation ne 
font point de nos jours plus bafanés qu ils ne Té- 
toientau temp? de la découverte de leur pays. ^ 
Le teint des Bréfiliens , des Caraïbes , des Mexi- 
cains , des Flofides n'a pas changé , & ne chan- 
gera point, fi le climat ne vient à éprouver une ré- 



fur hs uimérlcainsl î6ç 

"VSplutiOQ générale par les effets de la cnltare , de» . 
défrichements , par k dégradation des forêts, 6c 
iiécouiement des eaun débor dées-& Gagnantes» 

Si i'on admet , d'après les meilleurs Auteurs , \t 
réalité d'une inondation confidérable , arrivée plus 
tard dans le nouveau Continent que dsn&ràncien » 
on conçoit que les individus échappés à cette ca>- 
taârophe n'ont pu avoir d'affyie que fiirles mon- 
tagnes & lesprincipales élévations, d'où lents dc£* 
cendants (« feront lucceâxvement difperfés vers les 
différents point de la furface habitable. En ce 
fens il eH pofiîbie que la chaleur étoit plus vio- 
lente dans i'Amériqueéqufnoxîale avant cet évé* 
neœent , qu'elle ne Va été depuis. 

Il importe d'^ierver que c'eft au oied des 
tnontagnes , & fur leur cime , qu*on a aécotivert 
les peuples les plus anciennement réuni»' 'de ks 
plus nombreux ; comme les Péruviens fur le peiv» 
chant des grandes Cordilieres , à la côte occiden- 
tale ; les Bréâlîens au bas des petites Cordilieres, 
'1 ta ë^ oppofée: toutes les hordes répandues 
dans la Floride , dans la Virginie , dans les An- 
tilles 8t les Lucaîes , étoîent venues jufques-4à du 
' haut des monts Apalaches : la mémoire de cette 
émigration fubfiftoit encore au moment de Tar- 
'rivée de Chriftôphe Colomb. Les Guianais qui oc- 
CBpofent les rivages de la mer étoîent defcendus 
de Parimé : les Louifianob a voient auffi nouvelle* . 
ïnent 4!xé leur féjonr vers l'embouchure du Mif- 
£ffipi , où Ton voit encore aujourd'hui plufieurs 
cantons d'où lès eaulT ne fe font pas retirées. Les. 
C3iiUens difoient que leurs ancêtres avoient vécu 
«D haut des Andes , & que 2e»r defceete 42ns la 
plaine étoit récente. Quant aux Mexicains , autant 

£'oti peut, pénétrer dans la ténébréufe confufion 
leur hiftptre )>a^bare s il £& probable qu'ils é- 
iroient kw origitte d'iui peuple^oui atvoit d'abord 
ftjourné dansia partie tneridiionale des Apalaches* 
On peot regarder tout le pays fitoé entre l'Oré- 
noque&le âeuve des Amazones , & traverfé paf 



1(6 Richtfthis pkitàfofkiques 

l'Equateur , comme la province de rAmérfqné 
où l'on refient k chaleur la plus exceffive , rela- 
tivement à Tautre portion du nôaveau Continent ^ 
cependant » comme on Ta dit , il n'exifte fur cet 
immenfe emplacement que des Sauvages plus ou 
moins bafanés » félon qu'ils habitent les forets ou 
lesendroiu découverts. ( i ) Ceux qui font dela> 
plus obfcure nuance « de la plus forte teinte > pa* 
roiflent naturellement bronzés ; mais il eu m»* 

Î prenant » fans doute , que cette couleur vougeatre 
bit ft inhérente dans leur liqueur prolihquea. 
qu'ils doivent nécefiairemeat fournir quatre gi* 
nérations toujours mêlées à Tinilar des Nègres » 
pour, procréer enfin des enfants narfaitemoit 
blancs , & qu'on ne puiiTe plus diitinguer des 
bia«cs de l'Europe : ce que le tableaa gènéalogîr 
que fi^vant rendra plus lenfible» 

I. D'une femme Européane & 4'ua Sauvage 
de la Guiane , naiflent les Métifis> ;, deux quarts 
de chaque efpece : ils font bafanés ,' & les gas-r 
çons de cette première combinaifbn ont de la 
barbe , quoique le père Américain foît ,. comme 
l'on fait ) abfolument imberbe i L'Hybride ôeac 
donc cette ûngularité du fang de fa mère feule ^ 
ce qui eu très-remajpquable* 

IL Dune femelle Européane & d'ui» Métif pro^ 
vient l'efpece quarteronne :. elle eft moins bafa- 
née , parce quil n'^ a qu'un quart de l'Américain 
dans cette génération : le Pape Clément XI a mil? 



. 1 1 ) Q^rnit à la couleur dt oqelqnes-ans dfe ces penplef * 
illft Gumillft ,r elle vft fi variée que >e n*tn dirai tien de 
Axe & de cercaiB » craime de me ttompct* les !&• 
dièjDs qui vivent dans les boîs, font en général prcfqne 
blancs 5 ceux qui virent à découvert dans les champs » 
f^ni bafanés , k moins qn^i], n'aient Ma àt f« peindicw 
Z^ Otomacos qui naviguesc fur 1m rivicKS k qui vl* 
V\!^ }" ^^^^^ ' ^®"' ^^^ ^ noiflircs* È^ùir0 
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Ine déclaré , par une Bulle , qu'on devoit reear-- 
derla race quarterone comme étant déjà blandie t 
& ne plus la traiter fur le pied qu'on traite les; 
autres Américains^ 

IIL D'une femelle Européane & d'un Quar,* 
teron ou quart d'homme vient l'efpece Oâavone ^ 
qui a une huitième partie du (ahg Américain 
elle efttrès-foiblement hâJée , mab affez pqur 
être reconnue d'avec lesvéritables hommes blancs 
de nos climats , quoiqu'elle jouiile des mêm^s 
privilèges , en coniéquence de la Bulle dont oit 
vient & parler. 

IV. D une femelle Européane & deTOélavott . 
mâle fort l'efpece que les Efpagnols nomment 
PuchueU. Elle eft totalement bknche , & L'on ne 
peut pas la difcerner d'avec les Européans. Cette 
quatrième race , qui eft la race parfaite , a les yeux 
^eus ou bruns» les cheveux blonds ou noirs., 
fel<>n qu'ils ont été.;de l'une ou de l'autre couleuc 
dans les quatre mères qui ont fervi dans cette 
filiation. 

Les enfants des Nègres naiflent blancs r ils 
n*Qnt du neÎF qu'aux ongles, & quelquefois aux 
parties génitales : les enfants Américains naifTent 
auffi blancs dans la Guîane ^ fans avoir aucune tache 
ni aux ongles » ni aux organes de la génération i 
mais fi l'on peut en croire Gumilla , ils appor-^ 
tent en venant au inonde une tache ronde, 
grifâtre , de la granfleur d^un écu ,. placée au baa 
des reins & à fa partie poûérieure de la ceinture ; 
cette tache s'évanouit à mefure que l'enfentperd 
fa blanclieuc , pour prendre le teint rou^eatre, ' 
qu'il conferye le refte de fes j|,ours..ll feroit témés^ 
faire i & peut-être ridicule / de rechercher les 
caufes d'un effet encore fi incertain » & dont on 
n'a d'autre garant. c|u'un Jéfuite Efpàgnol, qui 
a donné , dans le cours de fon ouvrage ^ tant de 
preuves & de fuperftition ^^ d'imbéciŒté» en di£- 
cutant des matières phyfiolo^ques 6^ il ne co^n^ 
yrenoit rien, & oii il vouloitmt décider» Si ToiEl 
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fuppofe « en toute rigutur , que Gumîila a bîett 
obiervé , qti'U a bien vu ce caraélere dans ks en- 
fants Américains , on ne peut en trouver la rai« 
fon aue dans Fépaiiïeur du tt£i muaaeux » qui 
êft plus denfe au bas des reins que aansle rêne 
du corps : auSî M. Meckel a-^i-il trouvé que la 
noîiceur des Neeres eft , dans cette partie , plus 
foncée que dans Tes autres endroits de la peau. 

Je fuis perfuadé que plus les hommes ont le 
teint bafané « plus leur licmeur fpermatique eft co- 
loriée , puifque dans le Péion ^ où le vifage des 
habitants n'eil pas fi obfcur que dans la Guiane 
tL fur les rivages de TOrénoque , il ne faut qpel- 

3uefbis que deux ou trois générations pour pro- 
uire des individus d'une blancheur par&ite » 
tandis qà'it faut néceffairement quatre générations 
^ans la Guiane pour obtenir le même eiFet. 
• n Au Pérou , dit Ulloa , on appelle Métifs oa 
3» Métices ceux qui font iiTus d'Elpagnols ficdln* 
it diens : il faut les coniidérer fdon lesm^mes de- 
19 grés déjà expliqués à l*égard des Noir» & des 
9» Blancs ; avec cette différence que les degrés des 
» Métifs a Quito ne montent pas fi haut , étant 
jf> réputés Blancs dès la féconde ou la troifieme 
7t génération. La couleur des Métifs eftobfcure^ 
79 un peu rougeàtre , mais pas tant que celle des 
fi Mulâtres clairs ;c'efl-là le premier degré, bu la 
9 procréation d'un Efpagnol & d'une Indienne ; 
)> quelques-uiifs néanmoras font auffi hâlés que 
» Tes Indiens mêmes, & ne différent d'avec eut 
if aue par îa barbe qui leur vient : art. contraire 
9 il y en a qui tirent fur le blanc , & oui poiir^ 
>> roient* être regardés comme Blancs s'il ne leur 
7i refloit certaines marques de leur origine qui les 
h décèlent , quand on y prend garde. Ces mai- 
» ques fbnf tm front fi étroit que leurs cheveux 
jf parotflent toîipher à îeurs fourcils Sa occupent 
*les ^eui^ tempes ,'fe terminant au-deflbus de 
*roreille; ces mêmes cheveux font d'aifleurs ru« 
^ des 4 gros y droits comme du crin , & fort noir» 

njls 



i»ïls ont le nez petit & mmce^avec uoepetoe émi-* 
ij^nence sl Vos ^ d'où il fe termine «n pointe, &fe 
» recourbe vers la lèvre fupérieure. Cesfignes, auft 
nfi-bien que quelques taches noires qu*ris oat fuit 
i> le corps j décèlent ce que la couleur du teint (egxi'^ 
»ble cacher, (t)a ♦ 

' Il faut faire attention que VAuteur ne parle qu# 
de la première . génération de TEuropéan &de li| 
feruvienne; car la féconde eô déjà plus perfec- 
tionneé , & n'a pas tous les-cvaûeres qu'on trouvd 
dans lesMétifs ^ •:. ^ 

Les Américains duNord-> cxpofésà l'inclémcni 
tre de l'air , au fere^n , au froid , aux chaleurs ^ 
& à tous les changements des faifons^ ont auifi 1# 
vifage ^ort hâlé^ mais ils feroient beaucoup moiiKi 
noirs s'ils rre fe frottoient avec des drogUes & de^ 

fraifles. Cette coutume de fe mâtacher la phy-i 
ononvie & de fe peindre lé corps , qu'on a rei. 
trouvée parmi tous les Sauvages ,de l'Afrique , d^ 
fAfie ÔC'des fndes occidentales, n'efl. point un^ 
mode didée par le caprice de ces hommes grof- 
ilers; c''eft un vr^ laefoip , que les Gaulois , les ore»» 
Ions Ôc les Germains ontfenti de leur temps en Eu^ 
rope, comme le« HuTons le fentent encore de not 
jours en Amérique, ^ 

' Dans les pays incultes , les4nfeâes ailés & noil 
ailés germent & multiplient au-delà de l'imagina- 
tioit ;-?!$ paroiffent'êlre" dans teiir élément tavo- 
fi : au printemps Us bbfcurciiïent 4e cifel & cini- 
vripnt par la mukitutle la furfâce de la terre. Dç 
Quelque côté que les hommes fe tournent ou f^ 
cachent, ils font pourïïivis ,perfécutés, dévorés 
pardeseiTains den^ouches, de Taons, de Mou{^ 
tiques , de Coufins , de Mazingoulns , de Puce- 
rons , de.fôurqifs] qui contiennent dans Ieur# 
dards &. dans Jçurs -^rpoipes un venin plus ca«r 



* <iï Voyage au P^rou^Tomc I, Mv' 5. *A. f. pae, «xt. 



Aique queilànsles iieux défrichés , eii l^athmof- 
B^here eu plus pure. On ne coonoît jufqu'à pré» 
tent que deux moyens* pour fe garantir de cette 
iiiconHnodtté,qui rendia vie & la fenfibilité i 
diarge dans ces -dimats fauvagès : c'efl de (e tenir 
dans un tourbillon de. fumée , comme les Lappons 
•n font skutour d« ieurs cafés (i) , ou de f e mu^ 
jjîr , comme les T.ungirfcs , qui ne marchent ja« 
mais fans aroir une elpeçe d'encenibir ou de pe» 
fit réchaud fufpendu au bras : en jettant contii> 
nùellement fur ce feu pprtapf du bois & des her- 
bes 4 demi feches , ils excitent beaucoup d'odeur 6c, 
de fumée, que tous les ihfe^les craignent , parce 
^ue les particules failnc^s 6c huiieui^s , en péné-^ 
, frant dans leurs trachées , les étouffent fur le 
diamp ; mais comme cette fumigation eft ptefque 
•ufli gênante que la piquure des mouches mêmes, 
te qu'elle occafionne aes maux dVéux ÔC la cé- 
cité , à laquelle les Lappons (ont (i f^ijets « d'autres! 
peuples ofit ima;4iné d« s'appliquer fur toute la 
peau un vernis impénétrable'^ à raiguillon def 
MouAique« , où une pâte imprégnée de quel-, 
que odeur que ces animdcoles ne peuvent foate- 
jiir. Dans cette vue ils ont eu recours à la grailFe 
& aux huiles, qu'on fait erre, par leur natiue , 
le véritable ppîlQn dé tous les infe(3es. Dansplu** 

wp— Mi^»^p-^-i» m n i i | I I » i j ' ;' <! II » . n ii .>» i<i II I » j iii— iw> 

{i)Les lapfoiis font c^ieépuiTe fumée jqui cnTironaé 
leurs calions avec, des cpoiiççi 6c des cfpcçcs «i*Agarici . 
aii*lls cueillent fur les arbres , qu*)Is ieneni d^ps un petit 
feu , qui ne les confumc que lenîemcnc. Ce bioutUard fiiffit 
foutécunt lesififeacsailiésî maùilnepeui délivrer cci 
SaiivagesdeU yeipi.tne 4ofK leurs habits lourré» ionc tou* 
ipyrs poatvus, 

ta petits Tardâtes , q«î fam ttis»Oi\cts Jl l;i maladie 
«édîculaffc , qui p.troît èrjé endéiifique entre Ip Bas-Danu» 
iwBù \c Nlépci', poFiem ep t6«t tchaps tîe* foubrevtflM 
êi descficmifts rn4iiiccs de graiflè & de fuif : fans cette 
Pfécaiitinn jU /erQicftï ii^ptés wut yiïaJ» .par des in, 
îiâcs, cbnc'les liurnetus de leur corpi «c l'air <)e leur 
ipys tavuifent finj^uliércncne la propagation » cooiaifif 



furUs.Atnènc^lns^f ^ t7t 

lieurç cantoirt de firlande'Ôc'de laStiede , ^n ett' 
Ccrmraînt de^grafferjavecdn goudron , les trou- 
peaux qu^on laiffe paître jour ôt nuit dans les- pré*/ 
&fesfûrêts, fans quoi les Taons, à force de les- 
tourmenter & de dépofcr leuts œufs dans X^wri- 
toifonsôc dans leur cuiî-, les précipitent dans la ra-; 
ge & dans d'autres maladies croelles. 

Les Américains poffedent une infinité de dro* 
gaes différentes dont il^fe verriiffent & s'armenf 
contre les Moucherons , & ils font entrer dans] 
t^es CCS préparations des matières rouges , foif 
qu'ils aient pour cette couleur un goût particulier,', 
toit qu'ils aient découvert par expérience qu'dle 
^ft la plus propre à -écarter les infeéles. 

Ces oTiguçnts , en féjournant quelque temps fur 
1^ peau , W raiaciffent & répandent une exhalaifon*^ 
très-défagréable pour ceux qui n'y font pas ac- 
coutumés. Cette odeur cft quelquefois fi pénétrant 
fe qu'elle laiflîe une traînée 6t une pifte par-tout oh 
fin homme ainfi barbouillé a pafTé depuis peu* hti • 
Efpagnols , en voyant que les Américains re- 
trouvoient ^ par l'odorat feul , la route que leurs: 
compatriotes a voient tenue au travers dés bois , 
attribuèrent cette prétendue fagacité à la fineffe dit 
fens; mais on s'efl convaincu enitiite que les Ëu««- 
ft>péans acquièrent bientôt ce difcernement enÉ 
fréquentant ks peuples fauvages, & il n'y a en, 
cela rien que de très- naturel. On fent un Hottentot ^ 
îunqùartd"élîèuèfôùstévèht.(!)" "^ '^^ 



" (i> C'çft pf ut 'êtrc«au<fi à ceit« foiteexhalaifon qutfré* 
/^and le^rps drcere^ifiS Indlrns , qu'oti doit atcribu<T «e 
<)ur J'en ta(ipe:cé> des bétes l^roc<s, qui pcnttitikenC' cet 
lodrcAs ,; dit-on V «¥)r«flii€ 4'achaineinent qaVlles n'«it 
céinoii^iiéfica^t '£â#o{>^ti$ , qn^dlcs ne feujiFem ^entci 
de (î loin. -f «s 'afidtns ont cm qu'a y» a^oStîdes drqg4jè« 
nw pfodtfKbi^M iiw^ftM. cdntfatrt : îlsoDr.«:ru qtt'èir Te 
iiotiant de coupeiofe & de fuc de cict«i» , bn pouvoic 
SkppTosel/er-liâpurénncfie'Iestfgres 0i' hes K0vi«« Uya ifoute 
ftpparentt quexe MitHeus , qui fe difoit Dieu incarné^ 
Jbv» r^oifftc 4e ViicUiusa avoii eu foin de fe muiàc 



tyi Rtekfreheî philofopkifuet > 

Da befoln de fe ban>ouiller on a pafTé àla&^ 
ÇQ0 de fe peindre avec quelque élégance ^ & de 
Uacer des heures fur la peau^vec des fucs diffé« 
rents: il y a aux Indes ôccideatales quelques na« 
tionirqui ontfurpafie tomes les autres dans cette, 
iortéde coimétique , <& dont les membres paroif- 
ijetit de loin comm.e brodés d'Arabefques , de fleurs 
& d*aniniaux paiTablemënt deflinés. Enfin la cou- 
tume de fe peindre a produit la mode de (& cib- 
ler la peau , de la graver , de la piquer , & d'y inj^ 
^roorer des couleurs ineffaçables. 
' Il eft vrai que cette opération ^ û commune 
parmi des Sauvages placés à desdifiancesimmen* 
fes les uns des autres, &.i^ns qu'on puiûe foup« 
i^nner qu'il{y ait jamais ea^iûé aucune communica- 
tion entr*eux , a pu tirer fou origine de la oécefTité 
QÙ fe font vues les tribus errantes de fe connc4tre. 
elles-mêmes , & de prévenir te mélange & la con« 
&fion avec d'autres tribus également vagabonder 
^ difperfées : chacun s'eû donc infcrk en fè tra* 
ijpant fur le fron^ ^ fur la. po^trjne , fur les bras la; 
marque permaiieate &. oi(lin6tive.dë fa nation ; il. 
«ft certain au iQoinsi^ue les Nègres à front cica* 
friféne fe font ces taillades dân« le vifage *>ae 
pour é.tre reconnus de leurs.cbefs & de leurs co^r 
fAtriotes. (i) 



4f ..qn^i^ue QiSiuiiL4>9iir dç^€>6cçj Us.Hqqs. auxquels on 
rexpofa en préfence du peuple Kiiinain» Comme ces anU 
ifiAiia oe-jfMlutroc pas le touchct^ on alloir le déclaf ec 
Pieu; mais hetifbufrnient un Uâ»ac fort jsdtoiclal «batds 
]• <6te avee une ^ptroriiptitude admirable • d*o^ Toxi con* 
fini, que ep i^élérac nVtok |»as inystlnéra^lcx aullî nf fefliiÇ« 
«ka-f*!! f«« «|)iolqu*il tAic.eii,,.pciiD4aoc fa vie «jlkak niilU 
4i£np1ec éc fcâateufs , queTaolj? AQmmc tièsrjbien «ift^ 

M Uvliegim^e rciTembteiit Ci for« , qu'il -doic Uw êcff 
fins xU^Scile; qu'aux aucres hoinines de fi; rtconnoUre^ 
le» chtvtax % le reine, IeiyfMx«<le..n»«lc9Jeiccfi A'pÀfQl 
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, - En Earope les Légiflatcura 00! coafcrvéru- 
fage desfligmates pour len^aif e le caraâere de Tiii* 
famie: il y a une loi de Conftantin qui défiend de 
les imprimer dans le vifage , non parce qu*il eft 
contre le droit de la nature de bi«iier la niaje(l4 
du front de rhomm& ,- comme il eft dit dans cet 
Edit » mais parce qu'il eft injuite d'infliger à des 
coupables qui n'ont pas mérité de perdre la vie 
une peine plus ccueUe qpe la mortr 

S E C T I O N I 1 1 

Ses Anthropophages^ 

V^ l/and l'Abbé Dudos' futCon Mémoire furtn 
Druides à l'Académie des Infcriptîons en ^746 ^ 
plufieurs membres de cette compagnie* , pauf«* 
lés par un zèle tndiferet & ridicule , dirent qu'il 
n'étott pas vrai que les Gaulois euiTent^ jamais 
fàcrifié des hommer dans^des paniers d'oileraus 

.pi^r.S'de HéTus & de.Teutates:ils auroient dâ 
ajouter que le maiTacrede la, S. Bartheiemi étoic 
un événement fabuleux , imaginé par le Préfidetit 
de Thou , ou par quelqu'autre Ecrivain auffi peu 
.véridique; comme s'il ne s'agiflbit que de nier les 
crimes les plus avérés pour ^bibudre les hom* 
mes les plus coupables. Pourquoi n'-auroient*its 
pas, dans leur enfance, Si dans leur état d'aveu^ 
glement, égorgé des malheureux fous mille pré-^ 
textes, puiiqu au milieu d'un fiede philofo[AiqueV 

- ils n'ont rien de plus preflé que de courir aut 
armes , de fe ranger en ligne ou en colonnes l 
& de fe détruire, pour de vils intérêts , avec une 
ÛKiuftrie furprenante & un acharnement ia« 
croj^abîe ? 

Si les Académiciens qui infulterent l'Abbé Du* 
clos «ivoient voulu eatrepreadre i'apologie de 



'î^4 ~ Récfierches philofcphîqueS ^ 

'rjiumànitê , ils ri'auroîent pas rifqlié d^affbiUîr 
*lèur caufe en accordant cjue l'homme fauvagc 
eft quelquefois emporté , cruel & fanguinsire ; 
h difficulté eût été d'excufer les grands & confî- 
^"nuels excès de rhommme forial , & de prouver 
•que les guerres àts peupfes civilîfés , quelque noYn 
^ qu'on leur donne , quelque parti qu'on y d^ 
4ende , quelque gloire qu'on y acqu:ere , ne font 
ni horribles, lii'ciimineUes aux yeux de la na- 
ture. 

' ' U n'efl pas queflion ici de faire la fatyre m 
l'éloge du genre humain , que ni le blâme , ni 
les louanges n'çnf îamais corrigé : trop trompé 
par fes maîtres , trop avili par la fervitude , trop 
corrompu par fes paffions dégénérées en foiblefles » 
c'eft un malade incurable' , abandonné à fon def- 
tin , ou à la Providence. 11 faut s'attacher aux 
faits , les expofér comme ils font , ou comme on 
Jes croit être , fans haine , fans prévention , fani 
;»cfpeél , fin on pour la vérité. 
' $i les Efpagnols n'ayoient pas fenti d'intolérables 
^remords après avoir arraché la vie aux Indiens, 
ils ne les auroient pas calomniés avec tant de fu- 
«ur après leur mort : il falloit bien rendre odieux 
ceux qu'on avoit irijuftement exterminés ,• pour 
être moins odieux foi-même. Cependant Texa- 
^ération porte toujours un càraftere fi frap*» 
•pant", qi^'on la reconnoît dès que ,/dég?.gé de 
^oute efpece de préjugé , on s'étudie à féysr 
ïrer le vrai d'avec le faux dans les ouvrages luf- 
peéls. 
' Les Efpagnols ont dit que Montezuma ^or- 

Ïeoît annuellement vingt mille enfants , & qu'il 
aignoit de leur fang les Idoles du Mexique. Ici 
l'exagération eft fi groffiere & fi fenfible , qu'on 
fie doit pas s'attacher à la démontrer. On offroit 
^es viéHme^s humaines dans tous les temples de 
•Mexico , & il y avoit , dit Antonio Solis , deux 
mille temples dans cetle capitale, la vérité eft 
qu'il p'y avoit qu'uiîQ féale chapelle bâtie ^ 



.- fartis Mmidcmàs: . tf^f 

^phitçdtfe dans toiute. cett« ville ktrWe*: oit 
avoir , a la dédicace de oette chapeSlepaT Ahuitzoi i 
immolé , dit Herr era i foixaitf e^quatre mille hoTn«9 
mes: on trouva ceiK &r tnente mille orânes dé 
perfonnes dévouées & Sacrifiée» , «n différenn 
temp^ y dans . cette boùcheri* £kcrée » «ù. l'on ref» 
pirôtt un air cadavéreux, ôc dont le» murs étoteilt 
, enduits de feog caillé ^ depuijsrjes lambris iufqa'aa 
Dla^d. il eA conflue ^u« .Herrera à multiplié 
le nombre des vîdimos , prefque dans la même 
jproportipn que Solis » muhipiié le nombre dei 
temples ; & q^e l'un Ôc l'autre ont moins penfé à 
infiruire la ppftérité , qa'^excufer les grandes ^ 
^fames aâ[ions*'dfes conquérants- Efpagaols. C'eil 
amû que Tite-Live ^ dans Teipérance d'indirpofer 
(ba la^^àeu^.Gootpeles'^etmemiY'der Rome, rapnS 
porte féneXifement qu'Ânnibcil taifoit dilbibuer 
<fe manger éé Fa chair humaine à fes foldats » 
pour les encourager : û les Carthaginois avoient 
a la fois (^çrifié des eniants » Sitarna , mangé desl 
Koimnes en Italie , & tourment' leui^ prifonaiértf 
Tufqu à la mort cri Afrique, itfaudiroit qu*ils euffent 
coniervé ^au fein dé la vie foçiale , les trois vé-* 
litables caraâérilliques des moeurs (au vages ; ce 
qui n'eft pas vraifemblable , ou du moins ce feroît 
lin phénomène fans exemple ^ dont on pourront 
exiger d'autres preuves que. le témoignage dea 
Aufears Romains. .. 

Au reile yil eft étotmant que tes Portugais & le$ 
E^agnols fe récrièrent p! us que perfonnè contre 
Tabominable cruauté d'un peuple finble 6c iml>é-i* 
cille : ils auroient du réfléchir que leurs Auto dafi 
font moins excufables à mille egirds q^e les repas 
des Cannibales & les facrlfices des M ?xicains. iViaîs 
tel a toujours été l'aveugjemjnt de Tho/pme égaré 
dans fes çontradlâions , il croit qu'on acheté faî 
clémence du Ciel par des cruautés , Se q<i'rl f^riic 
détruire pour adorer celui qui a créé. Tels font fe$ 
■*ré jugés & fa pr évenCtbn , il abhorre dan* fes voi* 

s ce dont il eft lui-même coupable* Là oii l^^ 



fini 



^Tf jKttMKàérftilèfitpkîfttêf 

âét'aît^ks'rate» fatures , en renfercnani k natcf¥ 
Siourante daas les cacliofs du CuiatîTine , on dér 
tefte ceux quibiûleAt des hommes furies bûcher» 
de la Superfl^ition ; 4a yétné eâ Gue les uas Ôt 
les autres font égalenusot plangés oans Toubh de 
]araifonyj& que .leur trifte etreur ned^Fere que 
.du^us au moins» < 

Quelques'FhilofopliesoBt cm qoefufage de f;^-^ 
ïfxîËer des viâimes humaines dérivoit primitriréi 
anent de Tandiropoph^ie : en ce fens , 4ous lè^ 
iinciens peuples, qui ont indubitablement immola 
des hommes aux pieds des amèls , ont dans dei 
temps plus reculés encore mangé des^ hommei 
Âirleurud^e4j(i) 



' (1 1 Cluvier en parTant , dam fcs Conmtntaiwii fur Vam^ 
minnê Germûnît , des T^âîmes humaines que les Bardes 
Allemands immoloienr au Dieu Thuilton ou X Irraen^u^» 
^ni n'écoit autre cbofc q»i'Arffii»ias déifié , Retend qoVm 
m commencé À facjiÂri des bpinmçs avaar qu'on cD aie 
niangé , & que la bail aile des homines fanatiques a « dans 
Fordredes temps , précédé la barbaiic dis Amhri>popba- 
gcs. Le Do^ur Kiaf , dan« fes Fortai'tng afde vilde velkes» 
cÂ aufli de cec sent Jnfou<enabiejpuifqu*on ne peut niée 
i^ue les hommM n'aient eu bcfoin de mar^t avanc quMli 
^ent eu bcfoin de piier : d'ailleurs p isUiuis Sauvage* 
de rAméfique rônflbicnt Ictus piifonnicrs , uns avoir it 
ISmis iiinMS aTOtr eii auciine idée , aucune notion de la 
Divinité & des faciiHces humains , ^ui tirent par con* 
iéquent leur oiigiAe de i'Aarferofofhagie :on a fins pat 
«mir aux' Dieux les^iifomiieis qu'os avoi» ancienne- 
jncnt dévorés foî^mértie. De-là (ont dérivés » chez les 
ftâcids , les- moti A^HvfiU & de Viaimi , qui fignificni 
^n ânnemî vmmcu oo tnchakii , étant analogues aux 
SDOts hoftis un ennemi , & au mot vi^u^s ou vînBut 
vaincu , enchaîné , lié. Pour exécuter cet abominable 
iÊicrifice dît viôimes humaines qu'on fit à Rome pen- 
dant les guerres Ironiques , on cnoifît les deux nations 
\a plus enanmics des Romains » les Grecs & les Gau- 
JU>istf on enterra vifs un Gaulois avec une Gauloifer& 
t^n Grec avec une Grecque : on n'avoit appareoini^iit point de 
fctîfonnicrs Carthaginois , qui auroicnt dû marchct devant 
fous lei autres s ou û Ton cii avoit » on ii'oûi lc$ faciifieij 
4l4rtoi de leptéfailies» . • 



^ 'înVa pas de nation dans Hiiftoire \ ^i oi» 
sepuifle malheoreufement reprocher d'avoir glu* 
ii'uBe fois fait couler le iang de Tes concitoyen» 
dansdescérémonies faîme» & pieufes, pour appai* 
' feriaDtviakélorfqu'eile paroiiibh irritée « oupotir 
FémouvtMT loHqu'elle paroiffoit indolente. (3e fai- 
Batifme tnonûf ueux , enorgueilli par fe$ fpccès , 
aoroit dans la fuiw des âedes dépeuplé ou dévai!& 
la terre , fi l'établiffement & lès progrès du Chriftia* 
aifme ne Tavôient fait cefler. On eft faifi d'hor- 
reur quand on réfléchit fur îe génie de la plu^ 
- part des leligions fondées fur des idées afFreufes de 
▼engeance ^de maffacre & de défolatton : aufB les 
ûnmokdons V t^s viâimes , les holocaufles , le» 
hofiies , les iacrîfices ont-ils fait la partie principale 
des cultes Tcligieu» , parce qu'on a pïus fou vent 
craint les Dieux ea colère qu'on ne s'eft flatté de 
|ks avoir pour amis. D& qu'on les dépeignoircom»» 
me des tyrans avides du ianç de tous les êtres ani« 
n>és« ii faftoif bien enfanglanter leur fanduaire* 
■Quand Tes Prfrres dtt Mexique avoient envie de 
donner une âite^ils annonçoient que leur DieU. 
Vitzîliputtiî avoît foif ; & dans Tinftant on afibra»^ 
Çioit un captif au pîédeflal de fa fia tue. 

Les Scythes >, les Egyptiens , les Chinois (t) V 
'les Indiens ^les Phéniciens, les Perfans, les Grecs , 



|i)iyafis l'IiTidnine rrljtfoir île la Chine • pvbltée 
fax TA^bé Rrnodht » il eft dk><ia*il y ayoit encore dfcr 
Anchfopopiiages dftss cet £Diptf« au neuvième fiecle } - 
ce qui n'eft pas vraifemblablr. Au leflr» Marc faolo, » 
fui n*aroft jamais lu cette relation éctke par des Ara* 
Des , rapporte auii que les habitants des provinces de 
\Xûn4u & de CouAa mangeoiem leun jptifonniers. La 
barbarie des Chinois ^ Tégarst des enfants qu'ils se 
• vcnjenc pat Boutiir , & qu'ils font ^lOufFet dans dèr 
baffîns dreau chaude'* n*eft'pas au/H un fait vraifem* 
blabtcr ^ et ' cependant W eft vrai s oti étoufFe airtfi pins 
-de foooo eofarta «ouveMemenfr nés dans tont TEmpire 
'chaque année* 11 cil ûirprenant que )*td^e d'envoyer dea 
^Cohmiet. fle foi& ^ \iteaae tua Magiftiats d'un p^/s JH 
fécond* «- ....... 
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l'es Romains ^ les Arabes .» les Gaulois.^ les Cefr 

Biains ,.les Bretons , les ETpagnols » lès Nègres ff. 
les Juifs , ont eu aliiciennement la 'coutume d'im* 
, moler des hommes avec piofuiàon : s'il n'eft pis- 
.poiTible de prouver <|.u*3& ont été tous Anthropopha- 
ges dans leur eut d'abrutiiTement ,. c'eU qu« cet^ étjit 
a précédé les temps hiftoriques » 6l par oonféqu^t 
vne nuit obfcure a dérobé aux yeu« de lapouérké 
une partie de ces atK)cités. 

On peutle figurer comment'Sc par quels degi'ç* 

. on aura , dans lesfeciétésiiaiflantes , combattu la' 

barbarie de la vie iâuvage: chez les Mejûcains , on 

\ facrifioit encore des viètinte» humaines ^ & q)Ku»d • 

' jI feroit trai-, eemme le prétend Las Caftas^, qu'on 

n*en avoit facrifié (^e oent cinquante fous le règne 

de Monteauma^ce nombre feroit plus que fuS- 

iant. En même-temps on y nourclfloit un prifoo*- 

nier dans le temple , qu'on tuoit en cérémonie à^b^ 

£n de l'an ,<8c dont on donnoit la chair à manger 

aux dévots delacdpitale«Le5 Péruviens , apparem^ 

ment policés depuis pluslongrt^mp^que les Mex^ 

cains « n*égorgeoienr phis de créatur4e$ hbmainef 

pour le fervice des autels: ils fe contentoientdetirjer 

dé la veine frontale , âc des oarinesi des enfants , ua^ 

certaine portion de fang ^ qu'ont répandoit fur de la 

larine, dont on pétr^oà des gâteaux «rqne tons 

les fujets de TE m pire étoient obligés de manger 

àime grande folemnité annuelle. ( ï ) D patoît 

. que cela prouve a^ea- que les Péruviens avoient 

été de vrais iMidiropophage» ; mais que leurs 

moeurs & leurr habitudes s'étoîenr adoucies , & 

que la reliejon y avoit fuivi la révolution du ca^ 

raâere. tfn peuple qui perfectionne fes loix & 

{ts arts, eft bien malheureux & bien»à plai»ire 

quand il ne peutperfeéèionner fa religion . 

Comme dans la cbmbinaifon pofTmle des klées 

. '1 ' 

( I ) Voyez Gafcilagcr hifloirt dtyincas'^tonufeeoni^ 
£hap, XX y L Noos parlerons dIus au loof. de crue iHe 
4«dQs. l'éruvicDs dans noci^ç fcconavoltfmr» c& (taltam>ds 
la fdî^ioQ des Aroâicaioi*' - - i 
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fl ny â pas «ne {«ule propofuion dont on n*aît foi»- 
^«oo la propontton contraire , un Auteur a mis en 
«çueftion fi Tufage de vivre de chair humaine étoîl 
cooforixie ovt oppofé aux intentions* de la nature. 
la deftru^Oiv «quoique nécé&iire , d'un être ani^ 
néei^ un a£le de violence & decruauté , parce qu'il 
entraîne mte fenfatiotr dotrioureufe , & toute len^ 
iâqon^ ^ouloure«ile eft un mal phyfique pourlfe 
moindre infcâe , pour le plus imperceptible ani- 
malcule jqui végète OU' refptre (ur la fnrtace de cette 
pianese rla façon de décoinpofer les éiémems bruti 
^ matériels d*an être qu'on z dépouillé de fon 
organifation intime & de fa (bniibilité > ed fan» 
doute une aâion indiâérente par elle-même^ & *il 
•s'importe fi les vers, les Cannibales où les tro- 
C|uois> rongent un eadavre& Cependant piufieuri , 
eâions- réellentent indifférentes ceffent de Têtrè • 
îdans ToTKire civil & focal^ , où tes Légiflateurs ont 
^ fégtr les hommes plus par les préjugés qje par 
les loix : ils ent dû amoHir kurs cœurs par le» 
«rreurs de teurs eipHts- & captiver ces animaux 
terrible» autant par rillufionque par laforce^, il a 
fcllu , à fa fois , leur infpirer de 1 horreur pour le 
«rime , 6c pour limage & l'ombre du crime : afin 
4que les vivants appriffent à fe refpeébf davan? 
tage , il a, fallu rendre les morts mêmes refpefla- 
fclcs , en- cenfacrant , par des cérémonies impofan- 
ies, les déplorables reites de' Ifeur extftence paflée, 
* Il paroifque la coutume de fe nourrir de la chair 
^ des hofnmesa plutèt été le vice d'un âge ou d'un 
fiecle ,que d'un peuple ou d'un pays , puifqu'ellea 
été répandue furn>ute la terre '. cependant M» Riœ:- 
' mer fait mention , dans fa defcription dé la Guinée, 
Aune race de Nègres à phyfîonomie de tigres , qui 
Ibnt, fielon lui , Anthropophages par inuinâ; $c 
quand il s'en trouve quelques-uns iur les vàifTeaiix 
#fégriers,i|s déchirent le» autres efthhres qu'on a à 
l>ord. Ce fait feroit furprenanr s'il étoit vrai r. mah 
il a été contredit par des perfonnes qui font poinr 
'nou> d'une toute aucre autorité- que Mf Rœmer* 



ife Xechireit/fiilcfQptSques ^^ 

DesKstaralifles cjui ont voulu expliquer pli.yâ)r 
quement pourquoi il y a des Sauvages AÀchro* 
pophages ,, ont imagine , dan& la membrane de 1*^ 
fomac de certaines nations & de certains indivî<iiis^ 
une humeur pleine d*acrimonié , qui en picotant 
les parois decevifcere^oecafionooirufie voracité 
extraordinaire & déréglée, qu'ils ont comparée à Iff 
yica à laquelle les femœc^s eaceimes font quelque 
fois fujettes^ 

Cette explication eft fi prè» du ndicule ou <ier 
rabfurdé , qu'elle ne mérite aucun examen.^D'ai»- 
très ont cru que le genre-humain reofermott cie** 
efpeces d'hommes armées de plus de dents camnes 

Îue les autres ^&. pat conféqpentFpim cSicnaffiere», 
1 eft vrai que liesTartares ont les dents auuememf 
«arrangées que nous , que les Chinois ont le rang 
*^ ^périeur {aillant , & ^inférieur phis mcliné en dor- 
dans : les anciens Syriens ayoient les dents plus 
courtes que le refle des Afiatiques : il faut que le»^ 
habitants de^la PalefHne aient eu- un défaut à peiS' 
près femblable » puilque S^ JérêFtne s*étott Ëiit li^ 
'mer les deots, pour prononcer plus élégamment la. 
langue Juive , qpi* n'en vâloUvai&vément point l^h 
peine. Mats ces différences quelconque» entre 1^ 
pôfition j la figure 6c lé nombre des dents ^ 
qui efl quelquefois incomplet y n'autorifent paS' 
à conclure qu'il exifle des familles entières d'hon^^ 
mes dont les- dents canines foient multipliées 
jufqu'au nombre de fix , de huit »,de cUxoû de douze» 
lamaisles voyageurs les plus éclak^âc les plus atr« 
• tenclfs n'ont rencontré ce phénomène » qa*un écart 
extrême de la Nature a pu produire dans quelques 
individus, qu'on doit' plutôt compter pour des 
inonûres par furabondance , qi)e pour des être» 
ziguliérementconformés fur le modèle commun de 
Tordre animal auquel ils appaitiennent*- 

LesSeptentrionaux ont en général les dents plaS' 

. longues , plus féparées que les nations du Midi : fi 

ce n'efl pas cette obfervation qui a trompé , il faut 

j^u'oo^étiioduiten ^revurpar rartifice de quel; 
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-queiKcgre^ de TAtrique qui s'éguîfent les dents 
avec une lime (t) ; de forte que leurs deux ma** 
dioirès paroiflent contenir douze canines • les huit' 
indûves ayant été effilées aux deux angles avec tant 
^e fubtilué qu'on poucroit s'y méprendre , fi l'oil 
n'en étoit auparavant inÛruit. Ceft vraifeniblablc- 
ment cette liizarrerie qut a donné naifTance à U 
fable des Nègres à phyfionomie de tigre donc 
Rœmer fait mention : û entre les habitants de Ma- 
tamba ou de Congo, oùfofled dans la pratique 
de le défigurer la denture , il y a en effet quel- 
iflues hordes Anthropophages , cela aura fufE pour 
taire ioupçonnerà des voyageurs fuperficiels que 
le goût pour la chair humaine vient de la multi-^ 
pUcation d!&s dents canines. Cette explication ne 




quel 

leurs les Caraïbes de laGuiane , qui fe nourrîf- 
^nt encore quelquefois de chair humaine, n'ont, 
rien d'extraordinaire dans les dents. 
* Pî^afetta paroît êiréperfuadé que la haine vio-^ 
lente qui régne entre les différentes peuplades 
Américaines , les a portées II manger leurs prifon- 
liiers pour aflbuvir' toute leur vengeance : il rap- 
porte que dans un canton du Bréfu , oii les SaU'* 
liages n'avoient point élé anciennement Aathropo- , 
phages , cette coutume s'étoît introduite par 
Vexemple d'une femiti;; qui fe jeita avec tant d'em-_ 
portementTufle meurtrier de Ton fils , qu'elle lui 
mangea l'épaule.* On a vu chez les nations les plus 
âviliiées des excès auilifunelles de l'aoîmofité pu- 
blique contre des Magiftrats fauflement accufés , 
ou des ty tans véritables : on a dévoré à Parisle foie 
& iespoulmons du M iréchal d'Ancre , & en^Hol- 
randele cœur" de ^e "Wit ; mus ces inflams de 
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rage de quelques •i'C'élér.its cbicurs ÔC fufftonât 
ti ont , clan^ aucune iociété du monde', dcnaturi 
* le 'Cara6Ure des membres, Ôc on auroît tort de. 
conclure que les Français 4toiem Anthropophages 
fous Louis ^lll ou Ibiis Charlemagne , parce 
que les loîx Saliques défendent , fous peine de 
ceux cens fols , aux forciers de, manger de la 
chair humaine : on aufoit tort d'inférer que le& 
iioilandcfis étoicm Anthropophages au 17* fie^ 
cle , ou les Egyptiens du temps de Juvénal, parce 
que les fanatiques de la ville de Tantire ^voient dé* 
Taré un fanatiq-iie de la vilk d'Ombe ,.faâs le rôiir « 
^ansiin combat de religion , où il s'agifioit de fa-^ 
voir fi Dieu s'étoit incaiivé ibus la figure d'un 
Vautour , ou fous la forme d'un Crocodile. Cette 
dirpute , fi huimliante pour la raifon , aurcit dû 
dégoûter à jamais des querelles Théolog.iques,ft 
les hcmmes pcuvoicnt s*en dégoûter ; mais cet 
exempte fut ccnta^eux , 6l annonça l'infiâot oh 
Top verroit TEurope , TAfie &. TAfrique défoléea 
-par la fuperfliiion armée contre elle-même. 

Quand on recherche plus aVant les caufes qui 
ont pu porter les hommes à fe repaître des ea< 
traiili s de leurs iVmb labiés , il y a toute apparence 
que la durenéceflité de la vie fauvage doit être 
cnvifagée comme le principe de ceue barbarie: la, 
coi3tume qui fait rendre tous les abus lolérables^ 
aura encore agi ajprès que la néce(Iîté ne fubiîf- 
toit plus. S'il n'eft f)as vrai que Içi difette puifDe 
êtreaflez urgente parmi une troupe de Sauvages 
pour les contraindre à fe dévorer mutuellement ^ 
comme quelque*^ fcxrivains le prétendent, qaoi- 
qu^à tort , il faudroit alors chercher l'origine de 
c^tte atrocité dans le droit affreux &. arbitraire 
de la guerre^ de la conquête. 

Oh' lait que dans les dinérentsr âges de la raî- 
Ibn bh a différemment jugé <ie la concTition de$ 
prifopniers, ,& qu'on les,.a traités fuiv^^nt ledroki/ 
plus ou moins rigide qu'on s'eft arrogé fur eux: 
'w^plus'.ûttVftgesi d^'bitomesles tOuTtoemem; 



Id^gOfjfettSc les mangent , c'eftte droit des gen»^ 
«hezeax:: les Sauvage» ordinaires les maflacnent 
fans I^ tourmenter ; les peuples femt^barbares les 
réduiimt ea efclarage ; les -naûons les moins bar- 
bares les nnçoaneat , leséckangent oa les reÛH 
tuent pour, un équivalent quelconque « quand la 
goerre eft terminée , «u qifela poiibtUté de aui* 
re'nefubûile^lus» 

l^s premières rdatîons de fAnu&rique difoient 
qu'on y mangeoirdes homaies, comme on mange- 
^es poulets ou, des brebis en Europe ;^ mais o« 
s*eft convaincu dans la fuite que quelques Sau- 
vages n'en ufoientainii qu'à l'égard de leurs cap-^ 
tîÉi j ou des étrangers qu'ils prenpient pour cle» 
ennemis» En 171 y les Atac -afpas deia Louifiane .' 
fe faifirenc de M. .de Chadeville 6c du Chevaiier 
de Bellifle, égarés à la chalie au-deflus de la Baye 
de S. Bernard , dans le golfe de Mexique: les Fran* 
ç«s n'étoieiK alors ni ea guerre ni en paix avec 
Iss Atac-apas, dont on îgnoroit ^uiqu'au^notn âc. 
^ U' detncure , for^ reculée 4e tous les établifle* 
ments de 4a colonie : ces barbares çoiiduiiireat • 
néanmoins ces deux étrangers d<iAS ïeur village, 
affommereatàcoups de maSiie M. de Chirleville 
qui étoit fort corpuleat , le coupèrent en pièce» 
& te -matigerent le four même, ii un repas géné« 
rai de toute Ja horde aflemblée , réiervaat M. de 
Beliifle prouT un sutrefeltin^ dont unhazard inef« 
péré l'exempta ( i )t deiètrouver. 

Qu'une aaéme nition fe foit continuellement 
entfeHilévorée , comme THiftorien de 1» i^ouvelle 
France l'aiFure des Savanoîs , cela n eil . point 
▼rai vparee. qu'il e(l>i«ipoi£ble qu'il y ait un état 
'de guerre civile de tous contre tous: une focîété 
cjui eifuteroit une telle combuftion ^ ferott da 
iour au lendemain détruiiseoù difperiée* 

S il 9^ vrai^ que les Car.tïbesavoient mangé , eil 



(t ) Mémorres de H. tfa Mont fur la Louifiane. Vovez 
^ TH'iflotrt de ta £9kîfiane , jpar le Va^c du Brati. 
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^uzeails ; fix AtiUe haniines«niey£^ Sk^&dif 
Ifle de Porco-Rico , U fai^ fans doute. qu*iU aieiH . 
regardé ces infulaires comme leurs princif^aux ea« : 
oeinU ^ & uCiè à leur égard du dcoit de conquê- 
te , poulie auA loM ^««ii peut jamaUrècre eaue . 
4es«barbares. 

Il y avoit en Amérique trois efpoce» d*AiiiihTe« 
pophages;xeuxquituoîein leurs captif pour s'en . 
nouriir ; ceux qui ne touctioient quaux apoeo* 
dices du. corps humain •: tels étoient les Topî« 
nvimbours & les Tapuiges , qiv , au téoftoignage 
de Pifon , dévoroient la -tunique & une partie oti . 
cordon ombilical des etï&nts nouvellement nés ; 
Us Péruviens., qui arroibient de fang humain leur 
pain facré, ne s'élotgnoient guère de cette aho« 
n)ination : enfin viennent «eux qui mangeoient 
ies morts de maladie ou de bleffures it & dont le 
nombre étoit fort petit. Peut-être n*a-t'on pas 
connu trois peuphidec -oh la mode d'>enterrer les 
parents dans les entcailies de leur . poftérité fuc 
réellemem^tablie* Quoiqtt'nm puifle à cène oc- 
cafton citer, pluûeurs voyageurs , 6l réunir beau* 
coup de lieux communs , fans oublier le conteque 
les Grecs omfaiC'fur ie deuil d'ActénKâfe ^tln'ett 
e£l pas moins difficâe d'jipprofondir 1 origjined'ua > 
iV étrange ufage« Comme les hommes ibnt capa« 
fales de tout penfer 6c de. s'abandonner aveuglé* 
nient àrextravagancie de leurs idées , leurs aâions 
sie font que trop (buveot di^èées par des accès de 
éélire & des caprices momenianés ^ qui déifelpe* 
rent ceux qui prétendent en rendre raiibn» ou qui 
veulent en dévoiler Jes caufes ; cepèndànT ces ac^ 
lîans deviennent des'exempies « & ccs^ exemples 
font érigés en autorités tyranniques. Voilà b 
fource commune de tant de coutumes gênantes 
qui outragent inudleœent le boa Cens, comme 
tfécrafer le ne^ ,de rétrécir la foie des pkds • d'é- 
^ran^ler le corps au défaut des côtes , d'ap^latir la 
!^^! »^« larrondjr , de l'équarrer , de percer lel 
Ç^Çm^ les^u^^ les lèvres, iadoifon du nez,^ 
'^ ' - • de 



fhrUsJtiiirïcairiîl l9f 

ée Amfnaer la longueur du col, & d^aiignieiiter 
la longueur du lobe deroreîUe,defe couper qa^z 
qaes articles des doigts, de s*ôter un tefticule, de* 
s'enlever une itieitibrane , d'arracher quelques^ 
dents , de les effiler , de dépiler le corps , d'abat^ 
tre les paupières , de déraciner les cils & les four^ 
ciU , de s*épluchrer la barbe , de déchiqueter la' 
peau, de la diaprer par des incifions figurées » 
d'iocruder des cailloux dans la peau du vifage / 
de fe ficher de longues aiguilles o J de belles {Hu?- 
roes dans la carnoiité des iefles , de fe damner ,' 
de fe brûler , de fe- manger lestms les autres , & 
d'écrire des traités de morale fur la bienveillance 
& la charité. 

Les Américains , à qui la future avoit réparti , 
une moii»drè portion de fenfibilité qu'au refte^ 
des hommes ^ aboient auffi moins d'humanité i 
moins de commifération : le nombre des Amhro^. 
pophages qu'on a découverts parmi eux en eft 
One preuve : il en exiflott du ^ford au Sud, dans 
toute l'étendue du nouvermCantinent; àL noua 
avons déjà obfervé que les Mexicains & \t% Pé- ' 
l'ùviens , qui parpiUoient être les plus policé$ « 
ou les moins féroces , n'avoient retenu que trop 
de fraits^de la vie agrefle 6c brjjtale. D*an au^ 
tre côté , leur parefle exceffive , ringratîtudé dé 
feur terre natale , l'impuiffance de leurs inftru- . 
ipents groi&ers ^ l'inftin^l farouche & revçche (fe 
leurs ammiaux, qu% ne poiivoient apprivoifer , 
ni réduire en troupeaux fèdentaires , comme nos 
boeufs , nos brebis , nos chèvres , leur ôtoient \ 
une infinité de reflources. Il eâ confiant qu'oit . 
si!a point vu dans toutes les Indes occidentales 
lin leul peuple Nomade ou Pafleur , comme il 
y en a. tant dans l'Afie & FAfrique. LachafFe, 
dont les Américains s'occupoient uniquement^ 
ne fournit au*une fubfiflance précaire ,tamiliartre « 
le cœur de Fhomme avec le carnage , & fiûsmente 
dès mélîntelligences & des guerres éternelles» Cet 
état efl donc le plus défavantageux où les hom- 
Tomel. Q 
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Hiespuiflent être réduits ; &ii unt d*ancîeftne^ 
nations ont été Anthropophages , c'a été lorfr 
qu'elles îgnoroient encore l'art de multiplier Us 

f raines comeAibles, 6c qu'elles-n a volent amené 
la fervitude aucune efpece de quadrupèdes & de 
volatiles , de ibrte (|ue les chaiTeurs Ôl les animaux 
iltoient également iauvages ; car on ne peut 
ajouter foi à ce qu'ont rapporté quelques Por» 
tugais des Etats du Grand Macoco , qu'ik-' dé-* 
peignent comme un Monarque puiiTant , inagni- 
d^que , & qui fert de la chair humaine far fa 
table & celles de fes courtifans. ( i ) Il paroh 



( I ) » Il hvit au Roi qa'on nomme le Grand Macoco , 
«» vers le Congo » des centaine» de perfonnes par jour 
M pour fa table & pour la noHfitctire .de (à malfcm. E( 
'? il X 4^ pluiîeurs peuples où on a des haras d 'ho m nies & 
» d'en^ms, qu'on va tuer pouc manger, comme on aie 
If ici les moucon», M. Toynard difoic qu'on lui con- 
}> coie en Poirag»! , qu^en. . • . • quand 06 expo fois des 
>» hommes au marché couf viyams , qu'on marcliandoii • 
>9 l'un répaiilCy raucre.Ia cuillè , & que les Porti^ais qui 
>f avoienc befoin d'efclaves » alloienc U en acheter, M. 
>i Toynjrd ayaii die : ils vous ont biei» de t*obltgation ; 
n point du- tout > toi répondit le voyj^eur Portugais» ils 
9» croiem que nous ne les trouvons pat aflet . grasi, a 
Recueil de L'Abbé de Longucrut , page 17* On ne peut 
regarder tout ce p^tflagc que comme un conte ridicule ^e 
le P. Lobo avoit fait à M. Toynard. 

Dans les Cartes ie l'Afrique, qu'on ^it ea Allemagne » 
•Il roit. une infinité de cantoes auxquels 00 ne doom 
f^$ d'autre nom que celui d* Anthropophages s il y en a 
uns doute quelques-uns en Afrique , mais ils ne font pas 
û multipliés que ces cartes l'indiquent. Èi l'Auteur qui 
a tédigé dans \*Encyclop^die l'articte Jagas , feroit ft>rc 
en peine de conftater > pac des céfnoignages itrécuiàbles • 
toutes les horreurs dont il accufe ce peuple de brigands 1 
îleft furprcnant, d'ai i leurs » Qu'il ne fe foit pas apperçu 
qne ce .uême ariîcle avoir déjà été inféré dans le Tome 
VII au mot Galies^ Les judicieux compilateurs de \*Hiftci* 
f- vmverfelU ont-^aulfi donné une aveugle confiance i 
tout ce que des Miflioonaiies Capucins ont débité de cei 
l^gas , dont on peut lire U KévoUante & âbulcufe rcla* 
lion dans Cavazzi. 
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'preTqd'e impoffible qu'un peuple affendrSU'é pour, 
avoir élu uu SoUyerain » <onftruit des villes & 
caltivé les arts^ , fe repaitroit encore de mets fi 
révoltants. 11 ne fmit pas objeâer l'exemple des 
Mexicain» y <|ui engraifToient un priionnier dans 
le temple , Ôc dont on fier voit annuellement les 
membres fanglants aux .plu9 ardents d'entre les 
dévots : cette barbacie étdii plutôt une expiatioi» 
légale » diâ^e par le fanatifme le plus outré i 
qu'un moyen adopté pour fuAenter la vie de ce9 
cntboufia^es* 

JLes Europeans ont exterminé totalement ki 
i»lupart des peuplades. Amérîciunes qui traitoietMs 
le plus inhumainement leuirs captifs ; & ils en ont 
accoutumé quelques autres à être moins féroces. ^ 
moins excemves dans leur reiTeptiment* 

Dans le traité qçie le» Français firent avec les 
Atac-apas ^ on exigea d'eux qu'ils' ne ^gouteroient 

Elus de la chair humaine j ce qu'il* promirent fo- 
îmnellein^nt , & ils ont mieux tenwleur parole n 
que ne firent }adis les Carthaginois^ qu^^'étanten** 
gagés à ne plu$ facrifîer des enfants à Saturne , 
s abandonnèrent derechef 5 ntalgrélafoides tr^* 
^s, àcette fuperAitionppouva:ntable« 

U y a aujourd'hui moins d'Anthropophages 
au nouveau Monde que bien des perfonnes ne fe 
f imaginent ; on n'en connoît plus qu'à la pointé 
méridionale 9 dans l'intérieur des terres , oîi Ton 
ne pénètre pas ibuvent , & fur les bords de 
rVupura ,011 , an rapport de M. de la Cond»<> 
inine » l'on trou voit encore , en 174^ , des tri- 
bus entières qui mangeoient leurs prifontiiers. (i) 
Il eft vrai aufll que les Galllbis. , & quelques 
familles Caraïbes expulféespar les Efpagnols de 
leurs ifles nazies y &i réfugiées à la côte du Con- 
tinent eotce l'Oréaoque ^ le fleuve d^s Ama- 

(I) Voyâg€$ de la rhîen dts Amaiones^^ SdîtÎQn dfi 

Q i 
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zones / ont retenu lear. naturel atroce , & onf 
snême dans ces derniers temps icharpé & dévoré 
quelcjoes Miffionnaires , qu'elles regardent corn-' 
ne aes ennemis dangereux & opiniâtres; cartons 
ks Indiens de ces cantons ont une aversion fingu- 
Kere à aûîfierau fermon. 

Les anciens Auteurs , qui ont écrit avec beau* 
coup de fimplictté de la découverte de l'Améri^ 
que , & de la iitaatiofi bii l'on furprît £es habi- 
tans abrutis , font entrés dans les plus grands 
«détails fur la direrfité de goûts qui régnoit entre 
les Andiropophdges : on ne peut garantir tontes 
ces particularités , qu'aucun obfervateur n'a été 
3k portée de vérifier. Quoi qu^ en fott , ces aiH 
^ens Auteurs afiurent que les Cannibales , & les 
peuples de Cumana & de la nouvelle Grenade > 
châtroient les enfants deftinés à la boucherie » 
afin de les attendrir. Il çft avéré que la caûratioi» 
itir les hommes étoit eonhue & pratiquée awC 
Indes occidentales. ava^ l'arrivée des premiers 
Suropéans , & il y a voit des Eunuques à la Cour 
du Cacique de Puna , que Zarate nous dépeint 
comme l'individu le pJus vicieux & te plus )a« 
loux du nouveau Monde* La cailration y avoit 
dkmc été imaginée, ainfi que dansnotre Continent , 
jplutôtpar l'efpritfombre & inquiet de la jaloufie, 
que par le prétendu rafinement des Anthropo* 
jj^hages. 

Ceux d'entre les Sauvages qui fe rafTafioîent 
avec les membres de leurs prifonniers , les réga- 
loîent & les nourriiToient largement pendant trois 
iemaines , afin de les engraiuer , & ils s'engraif- 
foient en effet , fi l'on peut en croire Pierre d An- 
gleria , cet ami intime de Chriftophe Colomb , 

aui avoit vécu plufieurs années aux Antilles , & 
ont les écrits , affez judicieux pour leur fieete , 
jxe décèlent pas tant d'avidité pour les fables que 
les compilations d'un Père Charlevoix , qui 
siprès avoir conté que les Américains du Nord 
trouvèrent la chair des Aiiglois & des Françaii 
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feCXtr&rieflient maûvaife , parce qu'elle étoit na- 
turellement falée (i) ^ajoute enfuite dansfon hif- 
roire du Para^uai , que les noiîveaux Chrétiens 
de cette province voulurent un jour maflacrer le;, 
très-digne Perc Ruitz , dansFefpérance de faire uof 
>xce]jent repas dke fa chair , qu'ils croyoient de- 
voir être fort délicarte, parce que les Jéfuitesfon^ 
Bialheureufemem les fe ub du Faraguai-qui fafient 
«fage de fei» U femble que ces deux paffages conv- 
pares fe contredifent ; non que cous doutions un 
wfent <^ue les Indiens n'aient en plus d'une fois* 
i'envie iincere de oianger du Jéfuite ; mais il eft 
fort probable qu'ib avouent pour cela des raifons 
plus grave» & ptusférteufes que celles qu'allèguent 
CHadevoix & Muratori , cpii prétendent que les. 
*^^gwais voulurent auffi mettre à la broche le 
Héveread Père Dias , qui fe promenoic fort paifr- 
blemeat , dit-il ^ en of iant Die» , îe long des 
I^neirias ; comme \\ l'on n'avoir plus rien à 
craîndse de la vengeance , lorfqu'on prie Die» 
pour ceux que l'on outrage. 
. Les Iroquois ne trouvoient rien de plus fin -^ 
ai de plus tendre « dit-oa encore , que le col 
& tout^ce qui^enveloppe la/ nuque : les Caraï- 
w » au contraire , préféroient les mollets des 



U) Le Baron de U Homan contredit 'formellemenr le 
tecît de Charicvoix , en aitTarant que les Sauvages de l' A- 
•lérique repcrntnonale fe plaifoienc beaiicoup , de fon 
îemps , à manger des Europ^ans. On rencontre cent con- 
«'adlôlatts é^alcmerf 'puériles d«m le commun de* Voyt* 
geu^s : Atkim a v.ouIu titcr de ces comradiÔioDs une preu- 
^pout démontrer qui t n'y a jamais en des Anthropopha- 
ges en aucun. endroit dcjatetre habitée : comment feroit^ 
n pcflibte, demande-t-ll . que dei animaux fb<niés ï l'ima* 
ge de 'la'' Dfvfnhé » coflènt pu dégrader jufqu'i on tel point 
-la dignité de leur natnre ? - Demandons à notre tour au rat* 
ibnncur Atteins comment ces mêmes animaux ont pu 
i^aviltr infqu'au point de devenir calomniateurs > avares t 
envieux , barbares , fbpcrftitieux , trahies .mcuitriers * par- 
ricides t décotes » eiclareSf • m • 
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)afX)b€S Sclescamofités des cuiiTes (i) : ilsneWàl^ 
geoient jamais des femmes oa desiUIes(i) , donc 
12 chair leur paroîiToit peut-être moins lavoureu- 
fe , ou plus dégoûtante , fi quelque chofe peut 
l'avoir été povr de tels convives. 

Les Chiens dogues « que les Espagnols eot^ 
ployèrent à l^deflnsâibn des Indiens , préfé- 
roient de mâme la chair des^ommes à- celle des 
femmes , auaKjuelles ils- ne vouloient quelquefois 
pas toucher du tout« 

Oi^iedo aâure que le plus iurieurde^otâtim qui 
"fàt à la folde de Sa Majetlé Catholique , ayant été 
•lancé fur une Américaine , refufà de la mordre , 
quoiqu'il eût étranglé b veille plus de vingt guer- 
riers ; ce qui fit' crier tous lesloldats Cadillans an 
miracle: le p!us grand des miracles étôit la bruta- 
lité des CafliUans mêmes ^ auxquels j'ai Vu , dit Las 
Cafas , arracher du felndes Indiennes des enfants à 
ia mamelle , & les jetter à leurs chiens pour les re- 
paître. B;.^ tiifle que Klûâoire de cette malheir» 
reufe planète foit fouillée par de tels^its ; & fi 
notre poilérké ne nous rcflemble pomt, eUe croira 
4fue ce monde a été habité par desdénions. 

Il y a des Voyageurs qui difent quêtes Amérî* 
«ains Anthropophages paroiûent plus mélancoli* 
ques, plus mornes , & moins portés aux divertifle- 
inents 6^ à la danfe qu6 ceux qui étoient purement 
frugivores ou rhifophages : ceux-ci a voient des 
accès de joie qurtenoîent du délire ourdela fureur: 
ce qii'on doit attribuer aux liiqueurs enivrantes » 



(ij Torutos hraehioram & fcmonm 6r furarum palpas* 
f ecr) Marc. Décades Oceam 

(X) Cavazzi • dam ùl Relation de VEthiopU oceUenta" 
ft,np^pftt\a.mèaic chofc «les Otages oa Jagas , pcvh 
pje Anthropophage de rAluquc; mais on ne pciu ptcfque 
faire aucun fond fur le témoigiugc de ce Mifllonnairc , qui 
a eu plus (le piété aue de jagciiTenc : ou lui auroU degran- 
des obligauonsr s'il n'avoû >amat$ écrie des livres ou dc^ 
relations de TAfr^ue, 
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^tsprfmées âes ^uîts & des racines dont ils s'abreu» 
voient fans retenue : les parties capcieufes de ces 
I>oHrons dérangeoîent leurs cerveaux , Si faifoient 
reflèmbler leurs aflemblées & leurs feftins à ceux 
des Lapithes. 

Depuis quelcs Iroquois, les Hurons U. les au- 
tres nations de cette partie du Nord fe font 
tidonnéesà la guldive ,au tafia, &. à l'eau -de -vie « 
elles feréjouînenta^ufè davantage & même immo- 
dérément. Il eft DFefqu'incroyable combien ces 
fexcès^ ont édairci feur population , quoiqu'on dife 
dans l^hiftoire de la nouvelle France , que Dieu fit 
«n jour trembler la- terre au Canada pour épouvan- 
ter les Sauvages qui abufentdes liqueurs fpiritueu-^ 
fes que de^empoifonneurs d'Ein-ope leur vendent: 
ce miracle n'a pas fuffi pour extirper fivrognerie y 
& les Hurons n'ont jamais tant bu que depuis ce 
temps-là. Les Caraïbes des I fies font les (euls qui 
aient retenu leur caraâere fombre^c leur air cha- 
grin &rêveurroncroiroit qu'ilsregrettentle temps 
©^ ils rètifToient leurs captits , & depeuploient rille 
de Porto-Rico. 

Pour compléterce qui refte encore à direfur les- 
Anthropophages ». nous examinerons, en peu de 
•lots, fi l'horrible coutume de manger des homrmes 
avoit engendré, en Amérique , le mal vénérien» 
Éomme pHifieur s Ecrivains do fei7icme fiecie Tont 
fcutenu. J'avoue que ce paradoxe ou cette hypo- 
thefe n'au^oit peut-être jamais acquis du crédit 
parmi les Savants, fi rilluflre Chancelier Bacon ne 
lui avoji fait , pour ainfi dire , l'honneur de l'ap- 
puyer: îl fe fendoir (ur la maligntté des humeurs, 
& du fang humain , avec lequel des fcélérats de' 
l'Afrique compofent un noifoji redoutable: cette. 
iDalîgnlté peut être pouiUe fi loin par la fermenta- 
ten , qu'il en réfuke un véfkcatoire ou un canftt- 
que fi aéHf,qu'ih ulcère & brûle les parties exté- 
rieures fur felquelîes on l'applique, comme un fait 
rapporté par M. de Mead» éuns ùiMéckanique des 
venins fT^ laiiTe aucun moyen d'en douter. D'un 
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autre c6té , la grande quantité de fël oue les Ch9«' 
iniftes rencontrent dans le fang de rhomme (i) ^ 
& qui furpafle de beaucoup celle qu'on recpeiliê 
dans le fang des animaux , avoit porté quelques 
Médecins à croire que les Anthropophages pou- 
voient être , en effet , fujets à une oialadiè partir- 
culiere ; mais il y a- toute apparence que le fel n'ar 
bonde, dans k fubfiance de l'homme , qu'à cau£| 
de l'ufage conthiuel qu^il en fait pour imprégner 
fes aliments : fr ronavoit aaalyfé la liqueur lan« 
guine dequelques-uns de ces Sauvages du Nord de 
r Amérique qui fe nourriflenc de chofes parfaite» 
ment inupides & trempées dans aucune efpece de 
iaumure,on auroit, iansdoute, obtenu une moin- 
dre portion de fel animaL Ainfi cette obf«rvatioa 
cil fans ) ufleflç relativement à l'origine ou à la cauf« 
immédiate du virus vénérien. Le premier qui ait 
cru que cette maladie avoit fa vraie fource dan» 
fAnthropopha^e ^ a été , fi \t ne me trompe , uq 
Empirique Italien, nommé Fioravanti, dont il nous 
^ft reflé un ouvrage écrit en langue vulgaire » &L 
intitulé mes Caprices médicinaux : dans cette étrangçv 
>roduétion ,■ il rapporre qu'un vieillard de Kaf^es 
ui avoit attefté que les vivres ayant manqué aiu| 
troupes Efpagnoles&Françaifes qui dévaûoientlft 
malneureufe Italie en 1456 , les pourvoyeurs 
avoient ramaffé en fecret des cadavres humains, &. 
çn avoient préparé différentes efpeces d'aliments « 



il) Il téii4e dam le (àng biîmaîn on Tel volatil fec» 

?tii fe ramifie canne tes bor«ls da va(è qu*oii èniplote 
Panaîyfe , & qui ùih à peu près la ciaauantiem(îv partie 
dn fang : le fei fite qu'on retrouve dans la leflive , conf* 
tltue à peu .prés U quatre-rlngticme oartie de la malTe; 
Outre ces fubilances faiines ., il exîAo encore dan» fe 
fang une aOèz grande qoanticé de fer obéifiâiic à Tai* 
manr. Cette matière fcrrugtneure revifnc dans certaines 
perfoniics à une maffe de quatre onces fur vingt - qua- 
tfe livre de fang s dans d*auirw clic cft infiniment 
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^î occafionnerent une cfFeâîon vérolîque dans 
tous ceux qui en goûtèrent. Fioravanti , pour don-, 
fier un ton de vrauemblance à ce conte , qui en eft 
ajbibiument deflitué , ajoute qu*il a fait des exp^ 
wenccs fur des cochons , fur des éperviers , & des 
chiens , nourris pendant deux mois avec la chair. 
d'autres chiens bc d'autres éperviers , & au bout 
de ce temps , dit-il , je fuis parvenu à envenimer. 
ces animaux^ à les déplumer , à les dépiler , k , 
les couvrir de pullules , & à les inoculer enfia 
d'une maladie qui ne diffère point du mal vé- 
nérien* 

Le Chancelier Bacon , convaincu qu'il y avoît 
dans ce récit un anachronifme de plus de vingt 
ans, puifque le mal vénérien ne s'eft déclaré em 
Italie qu'en 1494 , rapporte une autre anecdote 
plus conforme à la date de l'événement , mais éga- 
lement oppofée à la vérité de l'hiftoire : il raconte 
que des marchands de vivres , ayant fait faler & 
cncac^er de la chair humaine fur les côtes de la 
Mauritanie , yinrent la vendre aux troupes Fran- 
çaifes perfécutées par la difeite au bJocus de Na* 
pies : cette falaifon les infeSa, ajoute-t-il, de 
cette même indifpcfition qu'on a enfuite retrou- 
vée chez les Cannibales du nouveau Monde • ce 
2ui paroît prouver que cette pefte tire fon origine 
e l'abus de manger des hommes, (1) 
M. Bacon, & tous ceux qui ont penchée vers 
fon fentiment, auroient dû réfléchir quaTiflede 
S. Domingue, où les Naturels n'étoient pas An- 
thropophages , la contagion vénérienne lévifToit 
plus qu'ailleurs : ce qui ruine abfolument cette 
hypothefe , puifqu'cn ce fens le fiege, ouleprîn- 
cipal foyer de la maladie , auroit dû être dans les. 
iiles Caraïbes, & non dans les Antilles. 

• M. Aftruc , qufa voulu vérifier les expériences 
de Fioravanti fur les phénomènes de la nutrition 



(I) Sylvû Sylvarum , Çtni^ 1. Edii^in-fol. Ltpfim, 

TmcL R 



164 . Reckèrthtsphîîofofklques 
lies anîmaax avec la fubftance des indivîdi» dtf 
leur efpece rcfpeôive, a eu la confiance de re- 
paître , pendant fix mois , un chien avec de la 
chair canine , fans aue la* fanté de cet animal fe 
foit altérée ; fans qu'il ait efluyé ni le dégoût, ni 
la dépilation , ni aucun des fyniptômes décrits par 
f Empirique uhramonrain. Il eft pofîible , à la 
vérité , qu*nne ch-conftance importante a mis 
une différence fenfible dans lé cours de ces expé- 
riences; & a par conféquent offert des réfdtats 
contradiôoires aux yeux des obfervatetirs. Si 
Fioravantla employé des chairs fétides & putré- 
fiées, & fi M. Aftruc les a employées fangtàhtesôc 
faines, il eft fur que les accidents qui s'en font 
iliivis ont dû plus ou moins varier entr'eux, (i) 
Mais comme il n^Cl queIKon ici que de Teffet 

f)roduit par l'aliment tiré des fubûances anima- 
es, en tanç qu'elles ne font pas viciées par la 
fermentation ou d'autres germes corrupteurs , le 
procédé du Médecin Français paroît fuffifant 
pour démontrer ^ indépendamment de tant d'au- 
tres preuves , que tous les animaux qui s'entre- 
dévorent , & qui font Anthropophages dans leur 
é^ece , ne fouf&ent rien de la qualité de cette 
nourriture fi analogue à leur propre eflence. 

Scultet , qui dit que la chair humaine , quoique 
fraîche « produit la lèpre dans ceux qui en man- 
gent , ainfi que la viande de cochon affeâe les 
Levantins d'une efpece de mentâgrc , a été plus 
hardi encore que Fioravanti : il ne cite aucune 
expérience , vraie ou faaffe , pour Juftifier cette 
ftflertion , qui n'a pas la moindre réalité. 

Le pain d'os humains moulus que les Parifiens 
mangèrent pendant la ligue « pour défobéir juf- 

. " ♦ 

>■ ■ ■ j j » I . III II 

(t) Monconis rapporte dans fes voyages , qu'un fii« 
avux Médecin de Ton temps» ayant répété les %x^* 
triences de Fioravanti, avoit obrcrvé les mêmes phéno- 
mènes \ mais la pié/encian peut ^ au oûliea des cxpé« 
ficQcts, icompet les obrcivaccucs* 
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qu*à Pextrêmité au meilteur des Rois , engendra', 
à Ja vérité , dans leurs entrailles une maladie qcrt 
lès conduiftt &u tombeau plus rapidement que 
n'auroit fait la faim même ; oc ils trouvèrent , fan» 
qu'on pût les plaindre, Tcxcès de leurs maux dans 
le plus affreux des remèdes. Cependant ce fait^ 
que les Iroquois n'entendroientlire qu'avec effroi 
dans les Annales de la France , ne prouve pas quç 
les humeurs du corps humain conticnhent de* 
particules venimeufes : fi Ton avoit compofé dit 
pain avec des offements broyés d'autres animaux,' 
il en auroit réfulté des inconvénients exaftement 
femblables , & Ton peut dire que rAmbaffadeuf 
'd*Efpagne, qui indiqua cette prétendue refTource 
aux Ligueurs faméliques , étoit à la fois un Poli- 
tique dénaturé & un- mauvais Phyiicien* Le Dl^. 
gcfteur inventé^depuisparjecélebrePâpin,a en- 
leignéle vrai moyen cle tirer desfubflancesofTeu-f 
fes une nourriture innocente. 

Au refle, ce qui a induit eri erreur & le Chan- 
celier Bacon & plufieurs autres Naturaliftés de 
fon temps, c'efï qu'ils ont fuppofé des peuple* 




les plus véridioues ôû les moins fufpe^es des 
Atac-apasdelaLouiriane, des anciens Caraïbes 
des ifles , des Caraïbes modernes* du Maragnon ^ 
des Tapuieesdu Bréfil, des Criftinaux, des Pam- 



pas, des Peguanchez, desMoxe^, ce feroit éta- 
blir un pyrrhonifme' hiflorique prefqu'infenfé : 
quoi de plus naturel qu'un Sauvage rendu furieux 
par la faim , & mangeant fon prifonnier , fon en- 
nemi ? L'idée qu'a ce Sauvage que fon prifonnier 
lui appartient , paroît aflez fondée j qu'il peut le 
manger , s'il aime cette viande , voilà une çonfé- 
quence qu'il tire régulièrement de fes principes ; 
mais ily a loin encore de^là à une nation qui 
expoferoit au marché de la chair humaine , qu! 
auroit des haras d'hommeç , qui marchanderoît 



^96 . Rechercherphiîofopkiqmi 

de fafig froid les membres de fes femblables. Quoi^ 
que les Auteurs de ÏHifloirt univerfelU prétendent 
que les Jagas pratiquoient toutes ces abomîoa- 
fions , & avoient fait une loi de ne vivre que de 
chair 4*homnie , on peut hardiment dire que cela 
n'eil point vrai , ni vraifemblable» Non cadit m 
fttcmqÙAm tantum nefas. 

Comme plufieurs Médecins dufeixieme fîecle, 
Jie connôifloient point , ou prefque point , la 
fource originelle du mal vénérien , ils s'abandon^ 
lièrent inconfidérément à une foule de conjec-» 
tures fur les caufes qui avoient infeâé Tarmée 
Françaife , campée au royaume de Naples en 
1494, d'une pefte fi meurtrière qu'elle faifoit crain- 
dre la mortalité du genre-humain en Europe : 
ces conjeâuresne font remarquables aujourd'hui 
que par l'atrocité fur laquelle on les fondoit , & 

Sar les idées qu'on fe faifoit alors du génie noir 
l frauduleux de Ferdinand le Catholique. Au 
rapport de Céfalpin , les Efpagnols , bloqués dans 
ta bourgade de Somma , près du Y éfuve , ayant mêlé 
^e la îanie de lépreux dans du vin Grec , livre* 
tenta deflein ce pofte aux troupes de Charles V III , 
qui burent avidement ce vin mortel , dont toutes 
les caves étoicnt pleines. La force du venin en^ 
gendra dans leurs inteflins cette contagion qu'pa 
a nommée enfuite le mal des Naples. 

Si l'on peut , à jude titre , bétonner que Cé- 
falpin ait adopté ce conte digne d'Elien ou d'Hé* 
rodote, on n'efi pas moins furpris que FallopO 
foutienne que les Efpagnols aélayerent de la 
céreufe dans le vin qu'ils firent boire à leurs enne- 
mis , pour délivrer le royaume de Naples. Igno« 
roit-il donc que toutes les préparations dange^ 
reufes qu'on tire du plomb, entraînent des acci- 
dents bien différents de ceux qui accompagnent 
le virus vénérien dans fes. périodes fuccellifs } Il 
Jfe feroit épargné ces raifonnements pitoyables , 
j^'il avoit voulu s'inftruire de la vérité dans Gui- 
|bardin; s*il avoit confuhé Roderigue Dias de Ifla % 
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Médecin de Se ville , & Auteur contemporain , qui 
dît dans fon ouvrage intitulé Contra las Buhas ^ 
(i} quele mal vénérien fe manifefta à Barcelone 
en 1493 » & qu'il fe répandit de- là comme uno 
épidémie fur TEurope 6t le refte, de TUniver» 
connu. Cette contagion , ajoute-t-il , ainfi que 
Texpérience l'a prouvé , eft originaire de S. Do- 
mingue en Amérique. Cette Ifle ayant été décou- 



(I ) Comroe fe pafège de Dias de Ifla eft fore remar* 
qaable . nous placeions ici les termes de rAuteui , eue par 
M. Attrac. 

» InHifpaniâ morbus ille vifus efl anno 149) , Barcio* 
»naB , quae primuin infeâa , & fie d^inceps Europa cum 
» reliquo otbe uiiivcrfo > cdjas partes hodiè innoiuerunu 
'> Ori|inein traxic in Infuli HifpanioU . quod fails longâ 9 
"ceitaque expetientîâ compernim fuit. Cum eoîm ft 
» Cbrittoplioro Colono ( (îve Columbo ) Thaiaflàtchd re^ 
'> perta & deteâa efl'ec , niilicibiis cum incoli» conyetfan» 
» cibus , quod afièâus concagiofns elTcc , facile commun!* 
"cacus cit» & quam citiâitré in excicitu araflàbacur $ 
'^cumquc dolores ejurmodi nomquam âb illis confpeâi 
" aut cogniti edènr a caufam in maris labores & naviga* 
" tionum molcAias refertbanc , aliafque oçcafiones , ut 
)> cutque probabile vifum erac. £t cum eodem tempère 
'> quo Colonus Scolarcha appuierai , Reges CathoUd 
>' Bardons dcgercnt , quibus icineiis racioneni reddebac » 
»nupeique ab eo reperta denairabat • mox toTi urbs 
» eodeni morbo coiripi coepic lacinimé fe diffundente....* 
» Sed quia incognitus haâenùs valdèque ibrmidabllif 
" videbacur , jejunia , religiofae devotiones aliz » te eleenio* 
>' fynx infticucc func , iic Deas illos à morbo tuerecur* 
>' Al fequente anno 14^4 , cum Rez Caliiarum Thriftianif* 
»fimus Carolus» qui cuoi rerum pociebatur » ingentem 
'> exercicum in haliam duxiflèc , multi Hifpanorum qui 
» hoftcs il loin m eranc , ibidem hac lue infeâi vivebant » 
»adeo uc mox jegi» copias inâccrentur ; ignarz tamen 
'> qnis qoalifye morbus efl'ec , ant quo nomin« appeU 
)> landus , credebanc ex ipfo at'te tfgionis fuborthm. Vo* 
'> caruBC igicur Malum Neapolitanum : Icali patem^ 9c 
» Neapotitani , quibus nulla ejus bQCufquè nocicia , Gai* 
9> lieum nominaham. Deinceps vero , proue acciderac « 
^> quifque pro hbicu aliud nomen iniponebar, ujiflruc d^ 
^rk, rtacrtUi lib* /. cap% IX. 
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Trcrte par rAmiral Colomb , fes compagnotlï y 
coDtraâerent cette maladie par leur commerc» 
av«cle$ indigènes : elle pafla rapidement au ref- 
ie des troupes d'embarquement\ qui n ayant ja- 
mais vu. ni éprouvé des fymptômes femblables , en 
attribuèrent Torigine aux fatigues de la mer & 
à d'autres caufes vagues , chacun félon fes con- 
jeâures. Et comme au moment que Colomb , de 
retour du nouveau Monde , vint débarquer à Pa- 
los i le Roi & la Reine d'Efpagne rilidoient à 
.Sarcelone , où Ton alla leur ren.dre compte du 
fnccès de l'expédition ôc du voyage , le mal véné- 
rien fe déclara tout d un coup dans cette dernière 
Ville, 6c enatteignit prefque tous les habitants à la 
fois. La nouveauté du fléau jetta chacun dans la 
confternation ; on ordonna des procédons pu* 
bliques , des jeûnes ;oq exhorta les citoyens à uûre 
^saumonés, pour fléchir le Ciel irrité ::on pria 
avec ferveur » & on ne fe guérit point. L'année 
fuivante ( 1494 ) Charles \iM , Roi de France ^ 
fuyant, çQnduit une armée formidable en Italie , 
plufieurs réetments Efpagnols , qu'on y envoya 
pour s'oppoier à l'invafion de Charles , y portèrent 
avec eux les germes du mal d'Amérique , &L le 
<ommui)iquereat aux troupes Françaifes , qui ne 
fâchant d'où leur venoit cette épidémie » en accu- 
ftrent le climat infalubredu royaume de Naptes ^ 
£c imaginèrent le nom, de mal de Naples «pour 
figniâer cette maladie dont ils ne connoiiloient 

Î[ue les ravages , fans en connoître l'origine. Les 
taliens , qui n'avoient jamais entendu parler de 
ce nom inventé par diBs Français, appellerent cette 
fnêmeindirpofitionle m^Z/'r^/zf^a* Enfuite cha^- 
cun le nomma comme il jugea à propos ^ félon 
Je pays d'où il le crut originaire. 

Ce pafTage paroît prouver décifi veinent que la 
tnaladie vénérienne étoit dans fon principe , & 
peu après fa tranfplantation , extt êmement mali* 
gne, contagieufe, & qu'elle' fc propageoit £uis 
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tontaâ immédiat , fmôri par celui de l'athmol- 
phere ambiante. Comment" «ût* il été poflible au- 
trement que trente à quarante perfonnes , de re- 
tour de l'Amérique à Baixeîone en 1493 ( i ), 
eufTent infe6^é toutd'un coup cette ViUe immenfe, 
trois fob plus peuplée alors qu'elle ne l'ett de 
nos jours, au point qa*oh s'y crut menacé delà 
dernière caiaimté qui piiifte accabler Thumanité ? 
La pro^«âion & la marche rapide de ce fléau 
connrme encore qu'il fe ttanfmettoit primitive- 
ment par d'auues organes que ceux de ia géné- 
ration. Ceux qui ont préeettdut qu'il n*eft parvenu 
enRuffieque fous le règne de Pierre premier, 
îgnoroient apparemment qu'il féyiflbit déjà en 
Sibérie dès Tan 1680 , & s'étoit mamifefté plu» 
de iôixants ans ai^aravant \ Mofcow , de forte 
qu'il avoit achevé le tour du globe , û Ton en 
excepte les terres Auftrale^ , en 1700* 

On a accufê les Médecins du quiniieme & iik 
ieizieme iiedes de n'avoir pas prévu tout ce que 
les générations futures auroient à fouffrir de cette 
épidémie, 6^ de n'avoir pas efTayé tous lesren^e>*; 
des poffihies pouf en détruire les germes radi- 
caux , ou les préfervatifs Convenables pour en 
retarder les progrès : on fouhaiteroit qu'ils euflent 
renouvelle les loix Egyptiennes & Mofaïqoes 
contre la lèpre , ou qu% eufTent employé , de 
leur temps , tes précautions dont on ufe aujour^ 
d'hui quand la pefle arrive du Levant ; maie 
ce reproche n'elt pas fondé , puifque l'Edit dit 
Parlement de Paris dont on a donné un extrait 
dans la première partie , doit nous convaincre 

■ ■ ■■ ■ ■< 

( I ) Chriftophe Coîomb ramena , à la véticév àt fou 
ptcrrjîcr voyage de l'Amérique , quacre-vtngr-deuz pef 
IbnneSttanr frtldàcs que mac€lv»ts> 8t neuf A m érfeains % 
mais il nV eut guère plus de quarante perfonncs qui 
l'accompagnèrent i. Barcelone , le refte de ^équipage 
Itant refté dans le poR 4t Balos , pour %*y tefkicc det 
Êicigttts (Te la mer, 

R4 
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-^'oo confolu à la fois la prudence des Mag^f- 
trats & Fart des Médedns , qu*on preiFeimtles 
fuites d'an tel mallieiir , & qu'on mit tout en 
4suvre9 & même ce qui étoit inunie, pour ga- 
nntir la pofiérité. 

La vivacité des atonies peftilendels étoît telle 
dans fonoii^e^qu'on ne pouvoit les contenir 
4ans un lien donne : ils s'échappoient de toutes 
parts , & éludoîent les moyens imaginés pour ar- 
^seter leur propagation. Au refte c'eft un grand 
iKmheur que la découverte de TAmérique n'ait 
pas été ^te deux ûedes plutôt , & dans un temps 
loù notre ancien Continent étoit défolé par la lè- 
pre , & qull y avoît t félon Mathieu Paris , dix.- 
jienf mille hôpitaux dans la Chrétienté remplis de 
lépreux. Si ces deux maladies û analogues s*é- 
toient réunies & comme alliées dans le centre de 
l'Europe, leur funefte combinaifon auroicpu 

Sorter fes ravages à un degré qu'il eft impom- 
le aujourd'hui de détemûner. 
Pline dit qu'on obferva » à l'arrivée de l'élé- 
phantiafe égyptienne en Italie , qu'elle atteignit 
fes perfonnes de qualité avant que de defcendre 
au petit peuple : fi le mal de l'Amérique n'a pas 
«xaâeraent fuivi cette marche en £urope , aa- 
bord après fa tranfplantation , au moins e(l - H 
certain qu'il attaqua la plupart des Princes con- 
temporains y dont les Médecins ont été aiTez in- 
difcretspour publier les foiblefles de leurs maîtres, 
afin de confoler apparemment le rede des homr 
mes. L'Italien Braïïavole ne fait aucune difficulté 
^e dire qu'il a adminiflré le bois de Gayac au 
Pape Pie fécond , & que Si Sainteté en a été 
foulagée. Maître lé Coq dit qu'il a adminiftré des 
friâionsau Roi François L( i )Les Médecins de 

(t)nTI monrat à Rambouillet d'an alcere cntft 
M Tanas & le fcrocuni • caulï par fon inconcinence , Sc 
i> oui Tavolt àé\k mis en danger <ie mort i Compicgne , 
jf tox ou icpt ans auparavant, <t DanUl » Hiftùrê it Front»: ^ 
page 4H. 
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rEmpereur Charles^Quînt nous apprennent qu'ils 
a voient confeillé à Sa Majéfié de quitter le bois- 
.deGayac 9 pc^urfe fervir de la Squine Orientale ^ 
dont ce Prince fit ufage jusqu'à fa mort* 



Fin de lafeconde PartU^ 
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SECTION PREMIERE. 

Des Eskimaux* 

ES Eskimaux habitent les parties lef 
plus Teptentrionales de l'Ainériciue » 
& s'étendent depuis Tintérieur de la 
terre de Labrador , par les cotes & 
le< ifles de la baye de Hudfon, très- 
avant vers le Pôle. Ambulants & dif- 
\ en petites troupes , ils embraffent un terrein 
immenfe ifiTon les rafTembloit en un corps de na- 
tion , ilsn'occuperoîent pas cent hameaux. 

Avant que de continuer leur hifloire , recher- 
chons jufqu'à quel degré vers le Nord notre globe 
efl habité : recherchons fi Tefpece humaine peut 
réfifler au centre des Zones glaciales, çomoie cUf 
réfifie fur leurs e3ctrêmités« 




perfés { 
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Aax(dages les plus lointaines , aux ifles les plus 
recuices dan^le fein de TOcéan ou les Navigateur» 
aient abordé , on a rencontré des hommes plus 
malheureux , plusfoibles , plus abrutis les uns que 
les autres, 6c tous également mécontents de leur 
fort, & incertains de leur origine* Il y a néanmoins 
beaucoup d'apparence gu au-delà du 80* degré de 
latitude 9^ des êtres conuitués comme nous ne faur/ 
roient refpirer pendant douze mois, àcaufede la 
denfité de rathmofphere. 

\^ f^*, qu'on y a foutenu plus d'une fois , que 
le froid n'augmente pas en raiion de la plus grande 
obliquité desVayons folaires, parce qu'il y a au 
Pôle , dit-on > des volcans dont les exhalaifons & 
\^^ feux toujours renaiflants tempèrent les pays vor- 
fins: on ajoute que ks vaiffeaux qui fe font le plus- 
élevés , ont eu moins de glaces au 85* degré qu'on 
n'en a ordinairement fur les parages de la Zemble 
&auxembouchuresdesfleuvesdela Sibérie. Oui, 
fans doute , parce que les glaces font plus rares- 
dans la haute mer que fur les cètes , pîi elles trou- 
vent un point d'M>pui oour fe former. Du rcile ^ 
tout cooUdéré & abftraàion faite de quelques eau* 
fes ûngutieres & locales , j'avoue qu'on ne peut 
guère douter de la progreflion réelle du froid pen- 
dant l'hiver en raifian de l'éloignement de l'Equa- 
teur,, ou de la proximité du Pôle. Les expériences 
fontàcet égard trop décifives : les faits qu'on leur 
oppofe font ou incertainsou faux. 

Le feu qui s'échappe du bout de l'axe terreftre j 
€ft un feu imaginaire , qui n'exifte que dans les 
h vpothefes auxcjuelles les Aurores boréales & le& 
globes enflammes, qui fe montrent quelquefobfur 
i horizon des terres Ârâiques , ont donné lieu \ 
comme fi ces météores puifoient direâement leur 
fubftance des entrailles d'un volcan-intariŒable , ÔC 
toujours allumé i ce qui cft en Phyfique une ab* 
furdité. 

Le traité de M. Maîran fur la formation des ]u« 
siieres fep^entcionales porte tous les caraâeres 
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d'une Théorie fondée , fuivant laquelle il cft dia^ 
DÎieiie que ce ne font ni les exhakifons chaudes « 
SX les vapeurs fulfureufes élevées des terres Polai- 
res , qui occaiionnent ces aurores , 6c les autres 
phénomènes aériens qui étonnent les Obfervateurs 
placés dans la Zone Iroide. D'ailleurs , la matière 
de ces lueurs paroît purement pbofphorique, &I2 
plus granae illumination ne rait pas la ^moindre 
impieffion lur le corps du thermomeue le plus 
fenfible. On voit fouvent , dans le Groenland , le 
ciel s'édaircir tout à coup au milieu de la nuit ,& 
rayonner de mille couleurs iuminenfes & flambées; 
mais l'air , loin de s'échauiFer pendant cet inftant , 
refte auili froid que fi robfcurité eat continué de 
yoiler tout le firmament; 

Pontoppidan , qui veut que les clartés du Nord 
foient produites par le frottement ou Tagitatioa 
violente que rathmofphere éprouve, aux deuxex'* 
trêmités de Taxe , par la rotation du globe , n'a pas 
fait attention qu'en ce cas ces lumières éleflriques 
feroient confiantes, perpétuelles, & éclaterotent 
en un temps comméen un autre: maïs on fait que 
ces phénomènes ont été beaucoup plus communs 9 
beaucoup plus brillants depuis l'an 17 16 qu'avant 
cette époque , fans que le mouvement diurne delà 
^erre ait été accéléré ; ce qui auroit dû arriver fi 
Pontoppidan ne s etoit ^as trompé. On omet ici la 
difcuiuon du fentiment de M/ le Monnîer , qnt 
croit que les Aurores boréales & auftrales font de 
la même fubfiance que les queues & les chevelures 
des Comètes : c'efi fubfiituer une difficulté à une 
autre difficulté , fans avalicer d'un point l'état delà 

3ueftion , puifqu'on connoit bien moins le$ queues 
es Comètes que noslueurs ArétiqueV 
Le Capitaine d'un vaiffeau HoUandoîs , quîs'eff 
élevé , à ce qu'il a dit , à vingt lieues du Pôle , n'y a 
apper çu qu'une vafie étendue de mer , fans la ihoia* 
dre apparence de quelque bafe terreftre qui {ùp- 
portât des montagnes brûlantes. Mais fans entrer 
ici dans la quefÛoa de l'applatiilement du globe^ 



fur lis ^AnUricains» iof 

î|ltt tt6*laurott être auffi conûdérable qu*on Ta pré» 
tendu « qu'on admette , iiTon Veut , la réalité deces 
montagnes brûlantes , queUes conféquences en dé- 
duirait- on refpeâivement à la température deTair? 
L'Iûandepoflfede un des plus terribles volcans qu'on 
connoiir&: il eu fort fou vent en travail , 6c vomit 
dlmmenfes tourbillons de âabime ; cependant tout 
le feu qui s'élance par les quatre nouvellesbouches 
du Hécla « n'eft pas en état de faire fondre les lits 
de neiges 6c de glaçoiis qui recouvrent les racines 
communes de ce prodigieux groupe de rochers 
ardents à leur cime. Auffi reflent-on dansl'Iâande , 
malgré la préfence de ce foyer , un froid très-4pre , 
& le thermomètre de Réaumur y defcend fouvent 
à quatorze degrés au-deCTous du point de la glace. 
On peut juger après cela de quelle nature > de 
quelle aâivité de vfoit être le volcan qui échauffer 
roît les régions Arâiques à deux cens lieues de 
circuit: la conflagration de tout le Pôle n'y fufHroit 
pas. 

Quand j'ai dit que notre^danete efl probablement 
habitée par des hommes « jufqu'au 80^ degré de 
latitude , je n'ai point hazardé une conjeflure va« 
gue. Voici les preuves fur lefquelles je me fonde. 
Boerhavô, & d'autres Médetins de nos temps ^ 
en voulant déterminer le vrai degré de froid qui 
coaguleroit le fang humain dans les veines ^ 
ou le degré de chaleur qui nous étoufFeroit , 
(il) ont produit des calculs, (l fautifs , qu'on ne 



il) M. Boerhave, en toiiUoc fixer le point de la plus 
grande chaleur que le cotps humain puilfe efTuyer, aurotc 
dû porter Ton calcul au moins à dix degrés de plus du ther- 
nio'iietre de Farenheit , & 11 fe fcroit trouvé alors moins 
éloigné d6 U précifion , quoiqu'il foie difficile de /déterml* 
Ber ce qui varie d'un individu à l'autre , fuivant la con/li- 
tation 3c l'habitude. 11 en eft de même du froid 5 les Nègres 
ncfauroicnt fnppottèr'le degré de froid auquel les G.roen- 
landois léfiftenr :" les Groenlandofs , tran/pottés fubftemenc 
dans fa Zone torride , ferolent étouffés , en débarquant , pat la 
tffaaleur «[ue les Africains fupporteot toute leur vie. 
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peut les adopter fans contredire f évidence* Là «i 
refprit de vin bien déûegmé fe géieroit annuelle» 
ment» a-t-on dit , la chaleur vitale s'étcindroit » 
ou ce qui eft la même chcfe en d'autres termes , 
la circulation du iàng feroit interdite. Cet axio- 
me relTemble à tant d'autres décifions philofophî- 
ques : il n'y manaue que la vérité. 

Au 68^ degré de latitude , Tefprit de vio le 
plus pur , le plus reâifié , fe gelé régulièrement 
tous les ans , Taiguille de la boufTole ceile de s'y 
diriger vers le nord , & le mercure s'y fige très- 
fouvent. Cela n'empêche pas que les Européans, 
bien moins aclimatés que les £&]dmaux ôc les 
Groenlandots, n'aient des établiflements encore 
plus voifins du Pôle que le point de la congés 
lation de l'efprit de vin à l'air libre. Il n'y a , 
pour s'en convaincre , qu'à jetter rapidement un 
coup d'oeil fur l'état des colonies Danoifes , telles 
qu'elles fubfiftoient au Groenland en 1764 , fui- 
vant un extrait des regiflres de la compagnie du 
commerce de Norwege.(iV 

A Egedefminde, au 65* degré, 10 minu- 
tes de latitude , habitent , pendant toute l'an* 
née , un Marchand , un affiflant & des matelott 
Danois. 

Les loges de Chrifiians-haab & de Claus*ha« 
ven, au 68^ degré ^4 min., font occupées par 
deux Négociants en cnef « deux aides , & un train 
de mouiièfi. Ces loges touchent l^mbouchure de 
rEysfiord , cette baye fi fameufe par les pro- 
digieux glaçons qui en fortent , & qu'on pren- 
droit de loin pour des montagnes flottantes : ces 
maffes , après avoir nagé quelque temps dans led£» 



(t) M. dct Roches de Parthcr.ay a publié en 17^5 uni 
Il fie des colonies Danoifes au Groenland » donr toacei 
les laiiiudcs font fautives , & tous les noms corrompus: 
nous avons corrigé ces erreurs d'après no inémoùci mss* 
envoyés de Daaeniaick fur la fin de 176;% 
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•6it de Davis , vont échouer avec un fracas hor- 
fîble contre les côtes oppofées de rAmériquc. 

A Jacobs-haven , au 69* degré , cantonnent 
en tout temps deux affiftants de la compagnie du 
Groenland , avec des matelots & un Prédicateur 
pour le fervice des Sauvages. Les trois colonies dont 
on vient de faire mention pêchoient ordinaire- 
ment aflez de baleines pour former à chaque fai- 
fon une charge; de <juatre cens tonnes dr huile ; 
mais en 1762 , & pendant les années fuivantes, 
leur vaiffeau a ceffé de voyager faute de cargaifon , 
les poiiTons cétacés ayant difparu de ces parages ^ 
pour chercher un abri contre les harponneurs, 

A Rittenbenk , gifanr au 69* dej^,ré 37 mîn. ,' 
eft rétabtiflement fondé en 1755 P^** ^^ Négo- 
ciant Dalager : il y a là un commis , des pêcheurs 
pour les chiens marins ,& un Convertiffeur pour 
les Groenlandois. 

Enfin , la maifon de pêche de Noogfoak , au 
71' deg. 6 min. , eft tenue par un Marchand , avec 
un train convenable. Les Danois qui féjournent de- , 
puis dix ans dans cet eâFroyable canton de la Zone 
glaciale , font aujourd'hui fur le point de reculer 
encore cette habiution de cjuinze lieues plus vers 
le Nord , pour la commodité de la traite. 

Si les Européans réfiftent, comme on le voit, 
dans toutes les pofitions indiquées, il eft aiféde 
concevoir que les naturels ou les indigènes de» 
terres Ar6Hques peuvent vivre au-delà du dernier 
terme des pofleilions Danoifes, Von doit être 
furpris de ce qu'Eljis dife qu'il n'exifte déjà plus 
des hommes , en Amérique , fous le 6j* degré 
de latitude Nord : n'ayant pas voyagé au-delà de 
cette hauteur , il lui a été impofîible de s'en affu- 
rer ; mais on peut démontrer la fauflfeté de fa 
conjefture parle témoignage du navigateur Baf- 
fins , qui , en remontant le détroit de Davis, tçifi- 
qua avec- des Eskimaux, au 75** degré , & décot^'* 
vmà trente lieues plus haut dfes tombes fcptexi- 
trionales & des ruines de cabanes* 
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Les GfOenlandois de Me ae Difco, quîfehar 
cardentencanotstrès-loinversleNord % rapportent 
unanimement au'il y a des habitations humaines 
au-delàdu 78^ aegré , qui s'étendentprobablement 
)ufqu*au point marqué vers le 80^ , tous lequel on 
peut encore, vivre , même en hiver , puifque les 
nollandois y ont hiverné fur une roche du Spitz- 
berg en 1633 » fans perdre un feul homme de leur 
équipage. 

Si les dernières demeures des habitants de ces 
contrées approchent du 80* degré , il ne faut pas 
douter qu'ils ne puiflent , pendant trois mois de 
Tannée, & au fort de leur été, faire des cour« 
Tes à quarante lieues plus avant vers le Pôle; mais 
au'delà de cette latitude le froid doit devenir » 
dans le mois de novembre , mortel aux hommes , 
& peut-être aufH aux animaux terreftres , quoi- 

2u*on en ait trouvé par-tout où Ton a pénétré ; 
i au Spitzberg , qui paroit être la dernière terre 
de notre hémifphere, il croît des ours à pieds 
palmés, des renards & des rbennes fort chargés 
a'une graine qui a la funefie qualité d'engendrer 
^ la dysenterie boréale dans ceux qui en mangent. 
Quoique ces animaux y foient en petit nom- 
bre , (k que l'excès du froid rende leur efpece « 
ainft que la nôtre , fûible & peu, prolifique , la na- 
ture n'efl pourtant morte qu'en apparence dans 
ces climats extrê^ies ; ^elle y dépenfe peut-être 
autant de force a animer les Baleines^, les Pho« 
cas , les innombrales eflains de harengs & de 
morues, qui ont leur principal féjour dans le 
baffin du Pôle , & ces nuées aoifeaux aquatiques 
qui obfcurciflent quehl^jefois -la furface de l'O- 
céan glacial, qu'elle emploie ailleurs de puiffan- 
ce pour faire croître des plantes, des arbres, & ' 
produireune variété furprename de créatures ter- 
reftres. Cette obfervation ne doit-elle pas nous 
llTZl^V^' y « par- tout une même tendan- 
te «n/E ''''''".' "î"'^^ y ^ ^out autour du glo- . 
be une^gale portion de cet efprit aûif qui vi- 

^ Yîfie 
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vifiela matière modi6ée à rinâni, fafis que la diiw 
férente température de Tair puifle mtttre un obf* 
tach ieniible à ce développement continuel ? Là 
où il y a moins d'ammaux quadrupèdes, il y a plus 
de végétaux , plus d*infe6les , plus de reptiles . plu» 
d'oifeaux : là où le gibier|& les animaux fauvages 
Te multiplient , les hommes manquent , la popùla*^ 
tion de Thomme arrête celle du gibier, celle des in« 
feâes , celle des reptiles , celle desoifeaux , celle 
des plantes, & met des bornes à raccroiiTeinentdes 
forêts, qui tendit naturellement à envahir tous les 
pays innabités qui n'éprouvent pas un. degré de 
froid exceflif , ou une chaleur trop brûlante. 

Dans le voifinage des pôles ,. oùl'athmofphere 
& les fub (lances terreûres font fi comprimées » 
qu'aucune herbe ne peut s'y fonder , ni préfer- 
Ver fa fève & fes tiffus fubtils , 6n voit que la 
mer a reçu par compenfation ce qui manquoit 
à la terre : fous d'épouvantables voûtes de gla- 
çons amoncelés , nagent des Baleines qui furpaf^ 
fent tout ce que le règne animal &L végéial en» 
fantent ailleurs de plUs gigantefque. M. deBuf- 
fon dit qu'un grand arbre peut être comparé à 
une grofle Baleiiie : (i l'on ne s'attache qu'au vo- 
lume & à la màiTe , cette comparaifon peut avoir 
quelque juftefle'; mais elle n'en aura plus , fi l'oa 
confidere que les Cétacées font tous carnaffiers , 
( 1 ) & que le Nord-câpre ne peut fe raffafier 
qu'en avalant par jour un itiillion de harengs : 
à chaque fois qu'il refpire , il en coûte la vie k ' 
une multitude /urpvenante d'être organifés 6ç 



(i) Ce que Pou nomme dans je Kord ^a'fich^aàs otr 
aliment de Baleine , i Vft qu'une prodi^îeufe quantité deT 
petits infeâes à deux naj», moires , qui s'cuvcloppcnt d'uae 
fbite de glu » & qui Bott^nr fnr îa furface d€ la nifr*; de 
façon que les Baleines à fanons, qui ne mangent prefqu'au* 
trb cho(e que ces înfcdces , font des animaux auffî vériea* 
bleirent rarnailiers que UsIourmilUcrs> qui ne vivent q^us 
de F<j'rrmî8. 
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fenfibles^Lareproduâion doit donc être & trêsS 
rapide , ôc très abondante par- tout où cetteengean-^ 
ce fi énorme & ii vorace vient fe repaître. JLa vé- 
gétatioa deaiille fapins ne coûte pas tant à la na« 
iture* 

On a ru quelquefois , dans un efpace de cîn"^ 

Suante lieues de mer , entre le Spîr^berg & Tsûe 
e Mayen , trois cens cinquante vaifleaux pé- 
cheurs de différentes nations , accompagnés de dixr 
-fept cens chaloupes , harponner , en moins de 
$rois mois , près de deux mille Baleines ^fans comp» 
ter celles oui étant bleiTées à mort a voient coulé à 
fond avec le dard, ou étoient allées échouer fur 
4es côtes perdues, (i) Uimagination e(l ef&ayée , 
' lorsqu'on calcule la quantité de nourriture qu*exî- 

feoient tant de monftres : Horrebow alTure dans 
i relation de Tlflande , qu'en éventrant une Baleiné 
^fablée fur un banc , on avoit retiré de Ton fpa* 
cieux ventricule fix cens morues , beaucoup d'oî-^ 
féaux aquatiques, & uneprovifion de harengs de- 
plûieurs tonnes. 

L'homme , quoiqu'il foit le ptus téméraire des 
animaux , n'auroit jamais ofé , dans une barque 
fragile , fe montrer devant les Cétacées des mers 
du r^ord , fi l'inAioél de ces machîmes flottantes 
n'étoit auffi obtus , auifi borné que leurs organes 
ibnt grofiaérement confiruits : on les détruit fans 
les combattre \ & la chaiTe d'un fèul lion efl , fans 
comparaifon , plus dangereufe dans les plaines de 
û Mauritanie , qtie la pêche de cent Baleines <ur 
les rivages de la nouvelle Zemble. Cette facilité 
fmguliere à prendre de fi gros poisons a telle- 
ment diminué leur nombre , que plufieijrs peu- 
ples maritimes^ fe font dégoûtés aujourd'hui dy 
envoyer des navires, puifque les produits de la 
capture n'égalent pins les frais de l'équipement.. 



(I) Cranti Hifion€ von Groenland t twn* /. f^. I14* 
Marly 17^5. 



^ fur les Àmintairir» ^ tfif 

La meilleure nation pour cette pêche étbft jadis- 
entre le Groenland , Me de Majren ,1e Spitzberg , 
& ia Zemble , depuis le 77* jufqu'au 79* de-- 
gré de latitude ; mais les Baleines , à force d'être 
inquiétées à cette élévation , ont cherché une au- 
tre retraite , & fe font probablement plus rap-' 
prochées vers k pôle , d'où on les verra revenir , 
quand elles fe feront repeuplées , & que le défaut 
de fubfiftance les contraindra u;ie féconde foi* 
à fe répandre fur un plus grand efpace. 

Je n'étendrai point davantage cette dîgrefEott 
fur Thiftoirc naturelle du feptentrion ; on peut 
temonter à la fource , &: puifer dans Touvrage de 
TEvêque Pontoppidan ; mais il convient de le lire 
avec précaution : il eft fouvent fabuleux , quelque- 
fois déraifonnable , & de temps en temps auffi 
enthoufiafte que Vont été Olaus & Rudbek^ 

Il faut également fe défier du Conful Ander- 
fon ; fa crédulité n'ayant pas connu de bornes y it 
s'eft repofé indifféremment fur des traditions va- 
gues , des rapports infidèles , contradiâoires ^ & 
fur des obfervations qu'il n'avoit point faites : la 
partie de fes écrits qui concerne rorigine , l'hif- 
toire 6c l'état adbel des habitants & la Zone 
glaciale , n'eft au'un Roman médiocre. Niel Hor- 
rebow a corrige Anderfon avec aigreur : meilleur 
naturalise que lui, observateur plus paffionné , il 
n'auroii rien laiffé à défirer , s'il avoir moins flatté 
fes peintures , & fi (es recherches , étendues au- 
delà des rivages de riflande,avoientembrafie un 
champ plus vafte. 

Je ne parle pas de la defcription qu*a donné dtt 
Groenland le Moine Mefanges , qui paroît avoir 
été en démence l'orfqu'il a compilé cet abfurde 
ouvrage r il.peuple le feptentrion de démons & 
d'oies fauvage> , qui, toujours en guerre ouverte 
Sivec les Gioenlandois,.les tranfportent au-delà 
des nues, dans les efpaces imaginaires : c'eil tme 
froide copie de la £able des^ Pygcnées Se de» 
Gr\ies» ^ ' 

Sa 
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Jamais un voyage n*QVix. pu devenir plus hitéreP 
fant que idui du Breton £llis à la Baye de Hud- 
foa , fi au Iku dV chercher un pafTage înipoflible 
à la mer du Sud, au travers des terres , au tra- 
vers du centre des rochers , il s'étoit atuché da« 
vantage à confidéret les Sauvages de ces contrées v 
6c fi y muni de thermomètres moins fragiles , il 
eût fait de meilleures expériences pour éprouvée 
la c[ualtté du climat. £xaj6l dans la delcription des 
objets qu'il a bien vus , il eût dû moins fe livrer 
au plaiiir de con jeâurer fur ce qu'il n'a pu voir : 
en vain s'appuie-t-il fur le témoignage de Char^ 
lèvoîx pour étayer des conjeâures forcées: elles 
n'en aquierent pas plus d'autorité , parce que 
Charlevoix ed lui-même un rdateur fulpeâ , qui a 
tant écrit que le temps lui a manqué pour obfer» 
Ter ou pour réfléchir. 

UEvéque Egede a faitim long.féjour au Groen* 
land »ce qui Ta mis à portée d'étudier les mœurs 
des habitants ; car une telle étude exige du temps » 
& un voyageur q^i traverie une centrée en eft 
/ incapable. £ ce zélé Norvégien avoit poiTédé la 
moitié des -connoiflances phyfiologiques qui lui 
manquoîent , fes ouvrages , plus riches , plus ap- 
profondis » auroient acquis infiniment plus de cé- 
lébrité en Europe » & plus de conûdération parmi 
les Savants. 

Crantz a fuiv| Egede , & a continué l'hiftoire. 
du Groenland ju(iqu en 1765 :1e premier volume 
de cet ouvrage contient des observations très- 

Ï^récieufes 6c des recherches fort intérelTantes : le 
écond > qu> renfierme les triftes égarements des 
Zinzendoriiens & leurs prédications fanatiques 
fous le cercle polaire y ne prouve que trop que 
Tenthoufiafme eft de tous les climats. 

Entre les Ecrivains du feîzlemeflecle, Ton ne 
peut compter que Bleikin : dans le fiecle fui- 
vaftt il n*y a que la Peyrere . qui plein de fes idées 
fur les Préadamites » s'appliqua à l'hifloire du 
^ord dansTefpérance d'y découvrir les preuves 



fur ies Américains» îtif 

3c fon fyftéme , qui n'avoit pas befoîn deprtUr- 
Tes : on lit encore aujourd'hui avec plainr les 
Relations qu'il: a publiées de Tlflande & du Groen- 
land ; mais cela n'eirmêclre pas que la partie géo- 
graphique n'en foit défeûueufe , qu'if n'y ait 
de grandes fautes , & des faits abfolument con'* 
trouvés. 

Avec tous ces fecpurs , il ne feroit pas poffible 
de donner des éclatrciffements & des notions fa- 
tisfaifentes fur les Eskimaux , fi rarement vifités 
par des voyageurs éclairés , fi Pon n'avoit fait 
depuK peu une découverte très-importante , qui 
vérifie ce que le {avant Wormius avoit toujours 
foupçonné. On a reconnu que les Eskimaux de 
rAmérique ne différent en rien des Groenlandois^ 
& qu'ils conftituenttoot énfemble un même peu- 

f'ie , une même race d'hommes , dont l'idiome » 
inftinâ , les mœurs & la 6gure font parfaite- 
ment femblables.' La Pey rere avoit avance de fo» 
temps, fans la moindre preuve, que la langue 
qu'on parle au Groenland n'étort pas intelligible 
pour les Sauvages placés à l'Occident du détroit 
de Davis'; Anderion avoit répété lamêmeopi» 
aion : de iorte c^e tons les Savants modernes de 
la Suéde & du Danemarck s'étoient confirmés^ 
dans ce commun préjugé ; mais en 1764 un Mit- 
fionnaire Danois , qui ayoit appris à fond le 
Groenlandois , entreprit, à la foUicitation de M- 
Hugh Pallifer , Gouverneur de Terre-Neuve , le 
voyage^e l'Amérique léptentrionafe. Il pénétra, 
fort avant dans le Labrador; & après plufieurs 
courfes , il rencontra , le 4 feptembre de la mê- 
ine année , une troupe de deux cens Eskimaux ^ 
auxquels il parla Groenlandois. Ces Américains le 
comprirent fans difficulté , & lui répondirent, 
dans la même langue , qui eft l'idiome national 
de leur pays (i):-charmés de voir un étranger fi 



(i) En i7ft un Càpfraînc d navire Angtois<ivoit dé]X 
fotmà un yocabulaiic de ntoii £bltiiuaui Ik Giotnl«ui* 
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inflruit , lis Taccablerent de careUes » le nommerené 
leur amf & l'ami de leur liatioh , & ne confenti- 
rent à Ton départ qu*après lui avoir arraché unepro» 
xaeSt folemnelle de revenir l'année d'enfuite : ils 
lui dirent qu'on ignoroit parmi eux les dénomi-- 
nations à^Eskimaux ou à'Èskimantfik ^ que le véri-r 
table nom de leur nation en général éteit Innuit 
ou Karalit , & qu^& qualifioiem à leur tour tous- 
les Européans & ious les étrangers du titre de 
Kahlunet (i), ce qui- revient à peu près à l'épi- 
thete de barbares , dont on fe tert fi indiûinae» 
Hient , & quelquefois à l'égard de k^ voifms , parce 
que les hommes font excefïifs en tout. 

Le voyageur Danois , qui avoit long- temps vécu 
chez les ôroenlandois, leur compara les £skimaux , 
fans pouvoir démêler la moindre différence entre les* 
nfages . lesphyûonomies, les vêtements, les caba-- 
nés , les canots , & même ent^e les Idée s & le» 
inclinations de ces Sauvages. 

11 eft fuperflu de rechercher vers quelle époque 
les Américains fe font jettes dans le Groenland: ils 
avoicnt vraifemblablement déjà occupé cette partie 
de leur G^ntinent avant l'an 700 de notre Ere ^ 
puifque les Iflandois & les Norvégiens , qui for- 
mèrent à la fin du huitième fiecle leurs premières 
colonies au Groenland , trouvèrent dès-lorsdansce 
pays des habitants qu'ils nommèrent les Skraiings » 
& avec lefquels ils vécurent dans une défiance & 
une inimitié continuelles: ne comprenant pas leur 
langue , ils ne purent les apprivoifer ^ & en vou- 



lais » & s'étoit appcrçtt que ck mots avoicnt rxadcmentr» 
même fignification chez ces deux peupîes i mais il n*avoit fa 
ticer aucun iVuic de cette découvcne « Crant^f Hift, r* 
Grotnland. t, i^^page ^57* 

(I) les Grocn'andois fe nomment auflî eax-ménies In» 
nvh 6c Karalit, ce qui figoifie b9mmes dans leur lan- 
gue , tient Icn mots de Skraiings ou Skrtîîngers , qu'o» 
icncontie dafis les ancitimrs lelations » ne font que 
des corruptioDs, Egùtt , Hifioin UAtuntU du Groadaid^ 
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lant envahir une partie de la côte occidentale, ils* 
ne donnèrent pas une haute idée de leur modé<- 
ration. 

On Toit maintenant que c'eft unô erreur extrê- 
me de croire que les Danois aient prinvitivemenr 
peuplé le Groenland}» & que de- la leursfiliations fe 
îbient avancées dans l'immenfe Continent de TAr 
mérique. Cette méthode d'introduire les premiers 
hommesau nouveau Monde a femblé fi commode » 
fi plaufible aux yeux de quelques Savants , qu'ils 
ont adopté fans examen ce fyûêtre romanefque 
comme une vérité hiftorique : cependant rien n'eft 
moins vrai ; on auroit dû faire attention que tou- 
tes les Chroniques feptentrionales conviennent 
que les Danois ,les Iflandois ^lesNorvégiensfont 
étrangers au Groenland ,& qu*avant leur première 
apparition dans ce pays , il étoit déjà occupé par 
un peuple aiTez répandu , réduit de nos jours à 
une poignée de malheureux , qui fom les reftc» 
des Lskimaux qui les premiers pofTéderent cette 
terre de défolation . M, l'tvêque Egede , qui y a 
travaillé pendaht quinze ansà recueillir avec beau- 
coup de foin les anciennes traditions nationales y 
aflure pofitivement que les peuplades Groenlan- 
doifes« fans en excepter une , font originaires- 
de l'Amérique. Cefentiment ne peut plus efluyer 
la moindre contradi£iron , depuis qu'il eft dé- 
montré pas les faits que le langage des Eski- ^ 
maux fitués fur le rivage occidental du détroit 
de Davis , eft exa£hment le même que celui des 
Groenlandois, fans avoir la moindre affinité , la 
moindre analogie avec le Finnois , le Lappon ^ 
le Tartare , le ]argon deTlftande, de la Norvè- 
ge & de la Samoyédie ; ce qu'on peut facile- 
ment vérifier en confrontant les vocabulaires de 
Ge« différents idiomes , qu'on peut fe procurer 
dans les joujnaux des voyageurs qui ont par- 
couru ces contrées* 

On a d'ailleurs une Graffttnaire Laponne , 8c 
jBJieGrasimQire GrpenWdaifcji qui prouvent que 
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ces deux langues n'ont rien de commun , ni âami 
leurs étymologies , ni dans teurs fyntaxes. 

Je ne conçois pas comment on s'efl figuré de fi 
épouvantables difficultés à fairç pafler les Amé- 
ricains au Groenland , qui ed une. partie de leur 
Continent, & non du nôtre \ iU ont pu y venir, 
fans le moindre obflacle , par la terre ferme , en 
côtoyant la pointe de la baye de Baffins , entre le 
79^ & le 80® degré de latitude j la poime de 
ce golfe n'étant pas percée , comme on Ta cra 
fi long-temps :aum les cartes les plus récentes ont- 
elles corrigé cette erreur , en marquant des terres 
qui giTententore au-delà , de forte qu'il eil clair que 
le Groenland fait partie de la terre ferme de TA- 
mérique , à laquelle il eft uni. Les Géographes 
quilont afEgné à l'Europe ou à l'Afie , auroient 
pu l'afligner avec autant de railbn à TAfrique » 
puifqu'il ne peut appartenir à aucun diftriét de 
notre Continent : quaiid même il y auroit eu dans 

^te fond de la baye de Baffins un détroit , ce détroit 
feroit comblé depuis longtemps par le's glaces, 

. ainfi que celui de Forbisher , Ô4 celui d'Ollum- 
lengri. 

Outre Je chemin par la terre ferme , les Eski- 
maux on pu Ôc peuvent encore de nos iours 
franchir , dans leurs canots de peaux goudron- 
iiée.s, le détroit de Davis , large de trente lieues 
vis-à-vis rifle de Difco » & li étranglé au-delà 
de cette hauteur , que dans plafieurs endroits il 
n'y a pas deux milles de mer d'une côte à l'au- 
tre. Les peuples pêcheurs du Septentrion entre- 
prennent en chaloupe des coùifes beaucoup plus 
longues & dIus audacieuies » pour chaUer les 
baleines & les chiens marins : les habitants du 
Labrador , n'ayant pas jugé à propos de fe 
cantonner à Terre-Neuve ^ y naviguent annuel- 
lement par le détroit de Belle- Ifle , & fe rembar« 
quent dès que leur pêche eft achevée :les.Samoye? 
des voyagent de même tous Us ans à la nouvelle 

Zemble^ 



SurUsAmirlcaîni. \rf 

Zembte , qu'As laiflent inhabitée le refte du templ*^ 
Je ne doute nullement que les Danois, entrant^ 
portant plus vers le Pôle leur dernier établiflemetit 
de iVoogroak , ne s'appercevrdht un jour que \e% 
vxroenlandoîs & les Ëskimaux communiquent en- 
ferable pendant l'été ^& paffent continuellemem 
\ts uns chez les autres. - ' * 

• h^s premiers individus de cette nation qu*oh 
ait vus en Europe, y avoient été amenés pà 
le Navigateur Forbisher , qui préfenta en i<7« 
trois Ëskimaux à la Reine Elizâbeth : on iiê 
promena fur de petits chevaux de Corfe , & ib 
jervircnt pendant quelques jours d'amufement à 
la Dopulace de Londres ^ toujours avide de fpec- 
tacles infenfés* ^ * 

On a depuis expofé plufieurs de ces Sauvagék 
avec moins d'indécence , ou plus d'humanité Va 14 
curiofité du public y dans quelques Villes du Di- 
nemarckôc de la Hollande , oîi lesvaiTTeaur,reii 
venus de la péché de la Baleine , en rapporteiit 
de temps en temps , après les avoir enlevés , c(Snm 
tre le droit de3 gens, dans l'intérieur du détroit de 
Davis ; comme les Académiciens Français enle- 
vèrent , au-delà de Torneo , deux Lappons , qui J 
ôbfédés & martyrifés par ces Philôfophés , mou- 
rurent de défefpoir en route. 

L'amour du gain fit imaginer, ily a cinq àfix ans * 
une fraude fmguliere à quelques charlatans forain* 
d'Amfterdam : ils traveftirent en fecretun jeùiie 
matelot en t skîmau , le goudronnèrent , le frottè- 
rent d'une graiffe noirâtre, Taccoutumerenr à ava- 
ler fans répugnaiTce des gobelets pleins d'huile dé 
baleine , à proférer -des mots barbares d'un toiï 
rauque, rhabillèrent de peaux de chiens marins S? 
d'inteftins de poiffons, & aprèsl'avoir défiguré au- 
tant qu'il pouvoit l'être , ils le montrèrent pour d« 
l'argent. Ce jeune Sauvage , né au Texel ^ fit foii' 
perfonnage avec un fi. grand ton d'ingéntiité qu'iï 
dupa, toute la Ville. 

< Les vérttaWe» Eskitoaux Ont les plàs^pethi^ 
Tome U ' T 
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des hotomes, & la taâle humaine né peut pal 
être rapetUTée davantage par Taâion du cUn^LtS 
ils n*ont tout au plus que quatre pieds de haut^ 
-& ceux qui excédent cette mefure font fans corn- 
paraifon plus rares que ceux qui n*y atteignent 
pas* Quoique replets & très- chargés d'embon- 
point iSc de graiffe , leur port eft mal-afluré ; & 
«n examinant les extrémités de leurs membres, oà 
l'apperçoit qut l'organifation a été gênée dans ces 
avortons « par Tâpreté du froid , qui concentre & 
dégrade toutes les produ^ons terreftres. L'hom- 
ne néànnioins réfifte plus avant vers le Pôle que 
ies chênes & les fapins , puifqu'au-delà du ibixan- 
te-huitieme degré de latitude il ne croît plus 
ni arbres ni buiïïbns , pendant qu'on rencontre 
- des Sauvages à trois cens lieues att-dèlà de cette 
élévation. 

, Les Pygmées Septentrionaux ont fans exception 
le teint olivâtre i la Peyrere» affure qu'on en 
trouve.d'audi noirs que des Nègres Sénégals; mais 
c'eft une pure fiétion , & !es efForts qu'ont faits 
)es Naturaliftes modernes pour développer 1 ori* 
gine de ces Ethiopiens des terres Arâiques« 
ont été des dépenses d'érudition : le fait qu'on a 
youlu expliquer n'efk pas un fait. 

Davis, Forbisher, âafiins, £llis , Egede» & 
Crantz» qui ont pénétré le plus avant dans le pays » 
ÎC qui ont vu toutes les différentes hordes de ce 
peuple épars^ n'y ont jamais rencontré une feul6 
Créature humaine dont l'épiderme fût naturelle- 
înent noir : la couleur en eft même fl peu foncée 
^ans le vifage , qu'elle laifTe tranfparoitre le rouge , 
Qu l'incarnat , qui colore les pommettes des pues ; 
les parties du corps que les vêtements cachent , 
n'offrent qu'une légère nuancé de brun. 

Comme ils fe nourriffânt prefqu'uniquement de 
poifTon huileux 9 leur chair en a , pour ainû dire 9 
contraâé la fubflance \ & ce fy$nptôme ou ce 
phénomène de leur conftitucion me paroit bien 
plus temarqu^le cpz robfcunté de leur teint 1 
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fttm par la mal->propreté & la violence cl*une ath- 
moipbere fort condeniée. Leur rang> devenu 
épais & onâueux , exhale une odeur très-péné^ 
trante d^hiûie de baleine ; ^ en touchant leurs ' \ 

naiiis , elles paroiflent poifTées , parce qu^il fuinte^ , \ 

de tous les pores de leur peau , une matière graiTe i 

& muqtteale , afTez femblable à cette vifcoficé qui ' | 

enveloppe les poiiTons fans écailles : audi é(l-ce ' ! 

la feule nation où Ton ait obfervéqùe lêsmjeres ' 

lèchent leurs enfatits nonvellement nés, à Tinf- ' 
car de quelques animaux quadrupèdes. Cette* 
matière gélatiaeufe qui recouvre Tépiderme des i 

Groenlandois Ôc des Èskimaux , efl très-différente 
de, cette ^raifle luifante qui paroît fur la peau 
des Nègres; 6^ lorfqu*elle s'obdrue dans le tifTa 
cellulaire , il en réfulte une forte de lèpre , à la* 
auelle les peuples polaires qui Vivent de poif- 
u>n , font , au rapport de Pontopptdan , aflez fu- 
mets ; mais elle ne dégénère jamais en conta-» 
gion. 

Ce qu'il Y a encore de frappant dans la corn* 
plexion de ces barbares , c'eu l'extrême chaleur 
de leur eflomac ôc de leur fang; ils échauffent 
tellement, par leur haleine ardente , les huttes oif 
ils s*affemblent en hiver , que les Européans s'y 
Tentent étouffés, comme dans une étuve dont la 
chaleur efl trop graduée : auffi ne font^ils ja- 
mais de feu dans leur habitation en aucune fai- 
ion , & ils ignorent Tufage des cheminées , fous 
le clin^t le plus froid du globe. Quoiqu'il ne 
croiffe par d*arbres chez eux, les fubilancesçom-. 
buftibles ne leur manqueroient pas , s'ils vou- 
loient en ufer , la mer charîant continuellement 
contre leurs c6tes -du bois déraciné ^i) , de$ 



ti) Les atbres qot flottenc dans lâ raer du Nord* 
& qai échoueiu Air les côtes du Spkzbetg , de la frott« 
velle Zemblç« de l'IÛandej & du Gcoenland,* ont long* 
ismpi été Tobiec' des recherches des KaTiptcors & des 
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monceaux d'algue^/de moufie, & d'autres her« 
bages marins , qui étant deiléchés pourroient être 
employés à nourrir Je feu ; mais ils Te conten- 
tent d entretenir dans leurs cafés une lampe allu-* 
née, au-deiTus de laquelle ils fufpendent un 
chaudron de fmeâide , ou de pierre ollaire, def*- 
tsnéà{cuire leurs viande&>car ils ne mangent la chair 
du gibier 6c du poiffon entièrement crue que 
^uand ils. font fort éloignéa de leurs habitations , 
qu'ils ne creufent pas fous terres, comme x>n l'a 
«épété tant de fois : ils Imtiflent avec de gros 
cailloux , à rez du fol , où il leur feroit impoâi- 
ble de pratiquer des caves ou des tannieres , parce 
que la terre , éternellement gelée , y a acquis la 
lUireté dn granit ou du roc vif : le plus fort dé- 

fel n'effleure , poiir ainfi dire ,.que la fuperficie 
e cette glace interne » 6c s'étend rarement à cinq 
pieds de profondeur. D'ailleurs la fonte fubitc 
des neiges lesfubmergeroit, s'ils a voient l'impru- 
dence de fe loger, comme des Troglodytes , dans 
des grottes ou des fouterreins. 

1 ous les individus qui appartiennent à. la famille 
4e5 £skim«iux fe. distinguent par la petiteiTe de 
leurs pieds & de leurs mains , 6c la groifeur énor- 



l^hyficieost qui, fftute d'avoir des. connoiflàDcfs for le 
cifemcnc des terres polaires , & fur les cla (les botaniques 
auxquelles ces arbres appartiennent , fc font épuifés en 
vaines conjcôures; Entre ces bois ûoaéi , il y a de pe- 
tits bûiÎTons d'aane « d'oOer , 6c' de bouleau nain , qui 
viennent de U points la plusinéridianale du Groenland • 
t>ii les flots 1er dftactnenc : quant aux ifoac9 de la grol- 
/eur d'iili m^c , ce font des corps de trembles , de oiéleHes, 
de cèdres de Sibérie , de pefles , & de fapins , que Ici 
fifierés débordées vôlturehc' du centre de la SUiérie, k 
«ortenc i la mer par remboachuie de l'Oby , & desau- 
nés grands fleuves de cette contrée. Il vient aufli d« 
liois de la c6ce «cddeniilale de rAmérique, q^ai fe diri? 
e vers là plages dirKlahifchatkà', St vers'l'^mboacliuiç 
ju Lenay <itt il fc/6tifte éh tas , <jii« Ici rtâU 4c 1«» 
siOttvemcnu de f Oèéaa dii^xfenc. 



î 
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?*^ p ^^"" -^^^^^ ' P^"* ^^^ hideux au Jugement 
«es EuropéaiiSy ils font parfaitement bien ifaitsà 
ieurs propres yeux , quoiqu'ils aient la face 
^mtt, la bouche ronde, le nez -petit, fans être 
«crafé, le blanc de l'œil jaunâtre , Tiris noir & 
peu brillant. Leur mâchoire inférieure dépaffe 
^e d'en haut, & la lèvre en cft auffi plusgrofle 
& puis charnue ; ce qui défigure étrangement leur 
pnyiionomie , 6t imprime même aux jeunes gens 
un air <ie vieiUeffe: leur chevelure eft d'un noir 
oébene , d*un poil rude & droit \ mais ils man- 
quent, comme tous les Américains, de barbe ^ 
^^nt aux lèvres qu'à la circonférence du mepton i 
oc quand , dans un âge très-avancé ', tl leur en naît 
quelques épis , ils les épluchent. - 

«s femmes, pins laides, pijs petites encore 
que les mâleis , ne font guère élevées que de qua- 
rante- fept pouces. Elles fè tracent fur levifagc^ 
ïur les maid , & furies pieds , des lignes noire» 
avec un fil g^raiffé de* foie de lampe , qu'on tire , par 
le moyen d une aiguille fine, entre TépidermeSc 
« peau , où il dépbfe une empreinte ineffaçable.' 
J-eurs mamelles font fi longues & fi flaf^ues , qu'el- 
les peuvent allaiter, fans peine ^au-deiTus de l'é- 
paule: cette difformité , que l'on retrouve parmi 
tant_ d'autres peuples fauvages de l'Amérique & 
oe TAfie , eft purement faSice' , & provient de 
ce que les ehfahts , qui y tettent pendant cinq à 
»|x ans , & toutes les fois que Tènvie leur prend , 
tirent fortement le fein de la meré , le fatiguent^ 
«■ grimpent même contre fes hanches , pour ea 
»a>iir le bout : cette tenfion continuelle amollit 
& allonge la forme naturelle des mamelles , 
Qont l'aréole eft , dans les Groenlandoifes & lei 
tskimaufes , d'un noir de charbon. On ne peut 
néanmoins affirnfier que ce car^aere leur foit pro^ 
pre;on l'oferve auffi aux Simoyedes , & en gé- 
néral tputesles fem lies bafanées ou olivâtres ont 
*uis du ieio d'uue au«aGe p1u« foncée que le rette 
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Oléarius rapporte qu'on vifita une fetntneSt 
une fîlk Groenlandoiie à Coppenhague en 1655 * 
& qu*on ne leur découvrit point de poil fur tout 
le corps , hormis à la tête. Quand il aioute que 
Jes femelles de ce pays n'efTuient jamais Técou- 
lementoériodique , il fe trompe : TÉvéque Eged* 
$'eft affuré du contraire pendant le'tenips qu'il a 
prêché la Foi au Groenland. Au rede il eu certain 
qu'elles font peu fécondes , ôc qu'elles accoucBent 
rarement cinq fois en leur vie. La dépopulation 
de la terre de Labrador , des cotes de la baye de 
Hudron , de la Samoyede & du Groenland , dont 
les babitants iubflflent principalecjkent de la pè- 
che , paroît réfiittr le ientiment de M. de Mon- 
tefquieu , qui avoit cru que les parties huileufes 
du ppiflbn font plus propres à fournir cette ma- 
tière incompréhenfible qui fert à la génération 
que toute autre efpece d'aliment: ce feroit une de 
ces caufes, ajoute-t-il,' de ce nombre infini de 
peuple qui eft au Japon & à la Chine , oîi l'on ne 
vit prelque'que de poiffpn. On pourroit répon- 
dre , à la vérité , que les races Septentrionales font 
une exception à la règle commune , parce quête 
froid exceffif met un obftacle à la multiplication 
de ces Ichthyophages ; mais comme il eft avéré 
qu'on confomme , a la Chine , vingt à trente fois 
plus de riz que de poiiTon , il femble qu'on devroit 
' anribuer plutôt la population de cet Empire à 
'l'ufage du riz qu'à toute autre nourriture. Il y a 
tant de caufes qui concourent à augmenter le 
nombre d'hommes, dans un pays plus que dans 
' tin autre, que la quan^té plus ou moins grande 
tde poilTon qu'on y mange ne peut être comptée 
pour une caufe principale ou unique. La longoe 
'paix dont jouiffent les Japonois & les Chinois» 
n'a pas peu contribué à l'accroiiTement de leur 
;popu]ation ; pendant que les miférables guerres 
*^"5/^ font fans ceffe les Souverains de TÊurop^ 
y w*''"*^^"^ l'efpece dans des flots de fang. 
^» ac U Condamine, qui a rédigé, fur les Méz 
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inoires de madame T. H. , Thiftoire de la fille fau-^ 
vagc trouvée i en 1731 , dans la forêt de Songî 
prfe de Châlons , prétend que cette créature étoit 
née au pays des Lskmiaux. Il eft difficile de per-« 
fuader qu*un enfant âgé de dix ans ait été , par 
une cômbinaifon d'incidents & un concours d*inr 
croyables aventures 9 tranfporté , à l'infu de tout 
le monde « deguis la terre de Labrador jufqnes 
dans les bois de la Champagne. Dailleurs cette 
fille n*avoit ni le» traits, ^i la taille , ni le fein ^ 
ni Thabît des Eskimaufes : elle n'avoit aucuii 
iignalenient , aucune marque nationale aiTez dé-« 
ciTive pour réalifer une conjeâure fi extraordi*. 
naire. 

£n 1731 elle entra un jour , vers le foir , dans 
le village de Songi , ayant les pieds nuds , le corps 
couvert de haillons & de peaux , les cheveux re- 
dreffésibus une calotte de calebaife , le vifage & les 
maint noires comme une Négreffe : armée d'un gros 
bâton , ^e en aiTommà un dogue que les gens du 
lieu avoîent lâché pour la/urprendref , ôc grimpa 
enfuite , avec une preilefle étonnante , fur un arbre 
fort élevé 9 oii elle pafla la nuit* On ^utaflbmmer, 
un dogue & grimper fur un arbre , ians être né au 
pays des Eskimapx , où il ne croît pas des caleba& 
4es dont on puiffe faire de coëffures» 

Le lendemain , leVicompted'Epinoy lafitpren^ 
dre & conduire dans fon cnattau de Songi ; on la 
baigna , & elle devint blancKe comme une Euro^ 
péanne , fans q;u*on pût remarquer d'autre fingula^ 
rite « dans toute Thabitude de fon corps , finon la 
grofleur extrême de fes pouces à proportion du 
refte de k% mains. 11 y a donc toute apparence qu« 
cette jeunefauvage ( i ) étoit née enr rance , comr 



( I } Cette jettbe Sauvage, devenue en fuite mademoifeU* 
le Vlaoc » a toujours aOiiré qu'elle avotc eu , dans les £qi* 
xlcs dé Song! ,avec elle une autre fîlle également {àuvage'V 
dont on n'a jamMs pu découvrir la retraite : on lup* 
jforc qu'elle cil moite des fuites d'une bleiTuce à la tête ^ 

7*4 
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Vie Ton à toujours fuppofé que rhomme ttgmti 
dans les fotéts d'Hanovre étbit né en Allemagne » 
quoiqu'il marchât à quatre pattes , quoiqu^U eût 
perdu la faculté de fe tenir en équilibre lur (îes^eds ; 

Sendant qu'il paroit démontra, par le méchanifmd 
e notre articulation ,que rhpixune efl un vérita!* 
I^lebipede. Ce foUtaire , rabaiflé au niveau des qaa^ 
^rupedes , n'avoit confervé qu'une foible étincelle 
de la raiibn ^ &de la puiflance que nous exerçons 
lur tous, les animaux , parce qu'il n'y en a aucun 

Ïiî fpit auffi ingénieutieinent organifé que nous : 
ôtoit très-adroitement les appâts des pièges aux 
loups , & favoit/e garantir contre le jeu du reflbm 
On peut avec les mêmes traits peindre lesmâeorm 
4ts Eskimaux & des Groenlandois. Nés dans un 
pays formé pajr des glaçons couverts de neige & de 
xnoufle, ils^ment leur patrie plus paifionnémeitt 

Îu'auçune nation 4e la terre n'a jamais aimé la ' 
efHve (pus 1^ ciei le plus ferein & le plus fortuné: 
la ç3L}^k qui ai^tache amfi les derniers habttans da 
^ofd àleur çlimal natA^» paroit purement phyfi* 
qi^e: ilsfe fentent mal parrtout ailleurs que chez 
f ux : à Copp^nliggue^àAmflerdam , l^atbmofphere 
f fi déjà trop tiède pour qu'ils puiffent la refpirer 
tpng-tjemps* Ils font naturellement mélancoliques 
à caufe du fcorbut qui épaiffit leur ùm : la con-- 
l(;:ienc^dèleurfoibleUelesrendlâchesâc&rouches; 
ysierpient peut-être plus cruels, s'il étoient plut 
forts. 11 eft vrai qu'on a exagéré , àbiendes égards « 
l'atrocité deleur mfiinâ. Sans loix ,fans culte^fans 
chef, & avec très- peu d'idées morales , ilsnefe coo* 
d.uifent pas fi mal qu'on auroit dû s'y attendre. Le 
loin de le procurer la nourriture , dans un payt 
ingrat & affreux ^ les occupé fansceffe : lesinitants 
•eur font fi précieux qu'ils ont toujours prétendu 



iqu'elle avoic reçue en fe battant avec fa compagne , posr la 
J^ropriécé d'un chapelet de yenc ^ae le haxatd Icttc avoic 
fui i(ouver« 
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iqu'ofl devoit les payer pour le temps C(u*il» em- 
^oyoient à afllfter aux fermons des Mimonnalres 
Danois: tant qu'on leur. a fourni des vivres , ils 
ont paru d'excellents Néophytes , brûlants de zde 
& de piété ; dès qu'on leur en a refufé , ils font 
retournés dans leurs canots, harponner les Balei- 
nes , en fe moquant des inflrudions & des catéchif- 
tne$ , qu'ils necomprenotent pas. Enfin , pour de 
Teau-de-vie & des aiguilles d'acier , ils ont eu la 
patience d'écouter jufqu*aux prêches des Frerei 
Ëyaagéliques ou des Znizendorfiens, qui ont été 
porter dans le centre du Groenland leurs extrava- 
gances myftiques , & les excès de leur imagination 
échauffée : comme fi la magie , à laquelle les na* 
tions Polaires font très-adonnées , ne valoit pas à 
tous égards les délires d'un fanatique d* Allemaene^ 
En 173 X , le fameux G>mte de fcnzendorf, tous 
prétexte d'af&iler au couronnement de Chrétien VI, 
alla répand,re en Danemarck fes fentiments plusab^ 
fijrdes que dangereux. A la vue d'un Nègre & d'ui^ 
Groenlandois qu'on venoit debaptifer danslagraur 
déEglife deCoppenhague,fonenthouiiafme parut 
redoubler: ilconçutridee de travailler àce qu'il nomr 
inoit la converfion des Sauvages , en leur envoyant 
4^5 Miflionnaires de fa feâe naiflante. Comme il 
^ prefqulncroyai^le qu'un jeune homme , né en 
Siléfie , auroit pu fe perTuader de bonne foi qu'il 
importoit aufalut des Africains & des Lappons de 
çonnoitre les fottifes pieufes qui lui avoient pafTi^ 
par l'efprit depuis fa fortie du Collège , on a fup«. 

i>ofé que des vues de fortune , adroitement cachées 
Qus le voile du plus haut fanatifme , avoient diri- 
gé les entreprifes de ce Novateur fmgulier : il com« 
mença apparemment , comme tous le^ chefs dç 
feâe , par être la dupe de fa vanité & de fbn ima« 
{;ination ardente, ÔL finit par fe défabufer aux. dé- 
pens d'autrui. U té dé fabufa fans doute , lorfqu'à 
force de prêcher le mépris des richefTes, il vit neuf 
cens mille écus réunis dans la caiffe commune df 
ifesadhérents , dont ils'écoit réfervé les clefs 
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En 1733 » des Catéchises Zinzendprfiens ^ità^ 
rem pour le Groenland ;& ce qu'ily eut derenuf' 
auabfe c'eft qu'un dévot de Venife fit les frais 
ae cette expédition , & fournit de l'argent à deui^ 
Vagabonds qui dévoient aller , au nom du Seigneur » 
inculquer des impertinences à de malheureux Sau* 
vages au bout du monde. Ces ZinzendorfienstroU'* 
verent, à îeur arrivée, le Groenland ravagé parle 
fléau de la petite-vérole , que d'autres Mimonnaires 
y avoient apporté avant eux. 

Les habitants échappés à cette contagion s*étoient 
retirés très-loin dans le Nord , pour éviter les Pré- 
dicateurs d'Europe , qu'ils regardoient comme des 
peftiférés , dont la vue avoit occafionné une épidé* 
mie fi épouvantable qu'on ne fefouvenoit pas d'a- 
voir efluyé un feroblable malheur depuis l'époque 
de la mon noire , qui éteignit prefque toutes les na^ 
tions Septentrionales au quatorzième fiecle 

Ce ne fut qu'en 1758 que les Groenlandoîs, s'é- 
tant un peu repeupIés'Ôt enhardis, commencèrent 
life rapprocher du canton où les nouveaux Apô« 
tes , dépourvus de fecours,fèdéfefpérôient fur des' 
inontagnes de glace : ils firent d'abord de petits pré- 
fents à ces Sauvages , afin de les fixer & d'en former 
des peuplades , comme celles que les Jéfuites ont 
raflemblées au Paragaai & à la Californie : enfuite 
ils publièrent des Lettres Edifiantes ou des Rela- 
tions , dans lefqu€;lles ils aiTurent hardiment que 
là Providence a opéré en leur faveur plus de mira- 
cles fur le bord du Détroit de Davis, qu'elle n'en 
opéra jamais fur les rivages de la petite mer de 
Tibériade. Cependant, depuis la mort du Comte de 
Zinzendorf , la ferveur de ces Saints a diminué par 
degrés , ôcTon ditqueleurs deuxétafoliiTements dtt 
Groenland menacent ruine. 

Le dogme de l'immortalité de Tame avoit , félon 
£gede, déjà pénétré an- delà ducerclePolaire avant 
l'arrivée des premiers Européans ; mais fi les opi- 
«îions métaphyfiques des peuples policés font fî in- 
certaines , fi compliquées ^ fi £mdles à éclairdr ^^ 
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il faut être en garde contre ces magnîfîqnes fyftê- 
mesqueles voyageurs prêtent aux Sauvages. Si 
Vhomme avoit une idée innée de la fpiritualité , Je 
crois quç la vie animale & agrefte n'efïaceroit ja- 
mais defor^cœur cette notion primitive; mais (i ce 
n'eft que par une gradation de raifonnements & 
wn enchaînement d'idées réfléchies qu'on s'eft élevé 
a cette hypothefe {ublime , il ne faut pas la cher- 
cher parmi des barbares totalement abrutis , & qui 
ne raifonnent pas. En général ce que Ton lit fur la 
religion dçs peuples ambulants ôc divifés par petits 
troupeaux , doit nous paroitre fufpeâ ; parce que 
Ton ne {auroit affirmer pofitivement qu'on penfe 
dans une famille comme dans une autre , là où cha- 
cun fe forge des Fétiches , des Manitous , des Pé- 
nates variés à l'infini. 

Par-tout où il n'y a point de fociété , il ne peut 
y avoir ni dogmes, lii préceptes, lii idole commua 
ne ;^ comment donc veut-on définir le fond d'un^ 
Religion , là où il n'y a pas de fociété ? 

Ilrefteroit, à la vérité , un moyen pour s'afTurer 
fi nne telle horde a eu de telles ou de telles idées ; ce 
feroitd'éxaminef fi dans fon langage on démêle des 
mots précis, pour énoncer ces opinions ab{lraites« 
Or , en fuivant cette méthode, il s'enfuivroit que les 
Eskimaux & les Groenlandois n*ont jamais eu la 
moindre notion difiinâe ni de la Divinité ni de 
Timmatérialité de l'ame ; puifquc leur idiome , bor- 
né aux fisuls objets fenubles , aux feuls befoins , 
ne contient pas des termes pour rendre lefens que 
nous croyons attacher à ces expreffions. 

Un autre point , non moins contefié , c'eA de fa- 
voir fi les habitants de la Zone glaciale ont réelle- 
ment la coutume d'offrir leurs Femmes aux étran- 
gers. M. Surgy a récufé le témoignage de tous les 
voyageurs , quifoutiennent que cet ufaee exifiede 
temps immémorial : il dit , pour fes raifons , que ce 
oui eft indécent à nos yeux ne fauroit plaire aper- 
ionne , &.cite le îournal de la Mothraie , le valet 
de chambre de Mm.... ,-qui parcournt la Lappom^ 
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fans que perfonne lui fit aucune poiiteffe de c^t 
nature; mais Tautorité de laMothraie neparoitpas 
fuffil'antc pour rejetter le rapport prefqu' unanime 
de plus de vingt Ëuropéans de conlidération qui 
ont dépafie le cercle Boréal , & qui n'ont pu tousfe 
trcniper l'ur la ^çon dont ils ont étè^ccueillîs par 
les difiérentes peuplades de ces triftes climats. On 
voit , dans Ellis , que les Eskimnux de la baye de 
Hudfon préfentercnt , en 1747 , leurs femmes aux 
Anglois y en faifant toutes les démonibaôcns poffi* 
blés pour exprimer la joie qu'ils auroient de voir, 
l'équipage s'en accommoder, (i) 

r£vêque Egede , à qui quinze ans de féjour chea 
lesGroenlandois ont acquis le droit de décrire leurf 
mœurs, dît que l'on regarde parmi eux comme un 
homme du plus excellent caràHere celui qui prête 
fa femme à un autre , fans eu témoigner Li moindre 
répugnance, (7) 

Si la jaloulie outrée eft le vice phyfique det 
pays chauds , on ne devroit-pas tant s'étonnpf 
«e voir un vice contraire dans des climats oppo- 
fés , puifqu'en cela les inclination^ ne feroient que 
' fe plier aux influences ; mais ce n'eft ni un dé- 
feuty TA un abus aux yeux des Nains du Septen* 
trion d'offrir leurs époùfes à des étrangers d'une 
ftature prévenante , robulle & élevée: ils efperent 
de fortifier , par ces mélanges fortuits , leur race 
abâtardie par Tinclémence de l'air : & ce fend- 
ment intime qu'ils ont de leur propre foiblefTe « 
efl encore plus. remarquable que le moyen même 
dont ils prétendent fe iervir pour embellir leur 
poflérité. li ne faut pas croire qu'ils fafTent cette 
civilité indifiinâement à toute forte d'étrangers; 
ils doivent être très-perfuadés d'avance qu'on n'eft 



(1) >a ûccùunt of voyage for the Difeùvery ofiNtorth» 
JTeftpajjage by hudjons otreights , m theyenr 1746 ani 
1747. 

(2) Hijîoire natunUt du QroetUaud »page io< « Of^ 
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venu chez eux que dans des vues paqfiques,' 
fans la moindre intention d'abufer de leur {im- 
plicite : lei habitant de la Lapponie n'eurent' 
^arde de préfenter leurs époufes aux enrôleurs 
Suédois qui voulurent , fous Guftave- Adolphe » 
lever un régiment Lappon, & qui employèrent 
la rufe & la violence pour arracher de leurs cas* 
banes de jeunes Sauvages , qai moururent de 
frayeur avant que d'à /oie mis l'uniforme ; de. 
forte qu'on a dû renoncer pour jamais au, pro- 
jet de les faire fervir dans les armées. 

Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur 
nourriture de la mer , la nécefGté les a rendus témé- 
raires fur ce feul élément : rien n'eft plus lefte ,' 
ni plus agtlé que leurs canots coufus de peaux , 
& tellement conftruits que les vagues qui les ren- 
verfent ne fauroieut les engloutir : exactement 
fermés autour du rameur , ils furnagent après 
avoir plongé. Ceft dans ces barques qu'ils maf- 
facrent les chiens marins & les baleines , dont* 
l*huile leur eft d'un ufage indifpenfable ; c'eil la 
feule drogue qui puiffe entretenir la chaleur de 
leur eftomac. Aufliobferve-t-on que tous les ani- 
maux aquatiques , volatiles, & quadrupèdes, 
confinés par la nature dans les régions les plus 
feptcntrionalcs, font extrêmement pourvus de lard, 
& chargés d'une graifle huileufe qui empêche leur 
fang de fe figer , &: leurs mufcles & leus cartilages 
de fe roidir : les arbres mêmes qui fe plaifent le 
plus avant vers le Pôle , font pour la plupart ré- 
fineux; tels que les pins , les peffes , les fapins 
rouget &. blancs , les genévriers , les melelTes , & les 
cèdres de Sibérie. 

Le danger d'être aveuglés par la neige a encore 
cnfeigné aux Eskimaux a fe fervir d'une efpece dé 
lunettes qu'ils portent tout Tété fur les yeux: ce font 
deux planches minces , percées en deux endroits 
av«€ «lae alêne ou une arrête depoiflon ; de force 
qu'il n'y a qu'une très -petite ouverture pour le 
paflage de la lumière : cet in(trum«at , qu'on àtta*. 
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die derrière la tête avec un boyau de phocas \ 
paroît plus propre que les crêper dont on fe fert 
en Sibérie , pour empêcher réblouiffement occa- 
fionné par le reflet des rayons du foleil fur la 
neige , qui y couvre lafurface de la terre pendant 
neui mois. Ces préfervatifs ne peuvent cependant 
prévenir entièrement la cécité » très-commnne 
dans ces pays ,, mais point il univerielle que le 
fcorbut caufepar l'excès du froid , par la brume qui 
s*éleve de la mer au fort de la gelée , & l'inaâion 
q{x doivent fe tenir les indigènes des plages boréa- 
les pendant leurs longues nuits 6c leurs longs hi- 
vers: tapis alors dans de chétives cabanes yû étroites 
qu'ils ne (auroient s'y promener , fi exaâement 
calfeutrées que l'air intérieur ne peut fe renou- 
Teller par aucun foupirail » ils reipirent dans un 
brouillard infeâ , qui, en paflant continuellement 
par leurs poulmons , altère la mafle de leur iang. Il 
eft très-furprenant que les Groenlandois , fitués 
fous le 68* degré, ne fe ferrent .'pas, contre les 
affeétions fcorbutiques , du Cochledria ^ Tunique 
herbe qui fe plaife dans leur climat , & que ia 
Providence lemble avoir plantée tout exprès 
fous leurs pieds , pour être le remède de leur 
mal endémique : ils ufent dans ces cas du gramen 
marin , des racines du TeUphium 6c de l'Angé- 
lique ; mais ils témoignent , en tout temps , une 
répugnance finguliere à fe nourrir d'herbages, (i) 
Je n'entrerai dans aucun détail fur la forme 
de leurs habits fourrés , de leurs veftes d'inteflins 
de poidbns, dé leurs dards, de leurs harpons: 
ces objets ont été décrits 6c deffinés par des voya- 
geurs qui ne favoient defliner 6c décrire que de 
iemblables minuties ; car il s'en faut de beaucoup 
que l on nous ait donné de la phyfionomie de ces 
nations des portraits gravés aufli vrais que le 
font les 6gures des Samoyedes, dontoneit rede- 



U) 
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fible au crayon 4u célèbre G>meille de Bruin» 

L'Hlftonen de la nouvelle France , qui fait un 
tableau il hideux & fi extravagant des £ski«* 
maux y qu'il connoiffoit fi fuperfîcieUement , dit 
qu'ils ont la taille avantageufe , les cheveux blonds, 
& qu'ils font les feuls;d*entre les Américains qui 
aient de la barbe Se le teint blanc ; ce qui me 
perfuade , aioute-t-il , qu'ils tirent leur origine du 
Groenland. (1) Cet admirable Ecrivain igno- 
roit que les Groenlandois font eux-*mêmes imber* 
les ôc bafanés. 

Rien ne paroît jufqu'à préfent plus Sncertalti 
que Pexiftence de ces hommes barbus qu'on pla- 
ce dans le Labrador , & qu'on prétend être les 

Îrands Eskimaux : tous ceux que le Miflionnaire 
>anois rencontra en~ 1764 n'avoient point de 
poil an menton : ceux qui trafiquèrent avec les 
Anglois en 1747 9 étoient également imberbes. 
Comme ils rabattent pendant l'été leurs cheveux 
dans le vifage .pour fe garantir de la piquûre 
des moudiques , cela a pu tromper desvoya- 
eeurs inàttentifs, qui en ont vu quelques-uns de 
loin. Si cependant l'on découvre réellement, entre 
les Américains à menton ras , des Sauvages qui 
ont de la barbe , ils font fans doute originaires 
de la Norwege ou de l'Iflande , dont les habitants , 
preflés par cette inquiétude finguliere qui agita 
toujours les Scandina viens , ont ]adis entrepris de 
longs voyages de mer; & par leur feul établifle- 
ment au Gcoenland en 770 , ils pourroient dif* 
puter a Chriflophe Colomb la gloire d'avoir dé- 
couvert le nouveau Monde. En pénétrant plus 
avant dans les ténèbres hifloriques répandues fur 
les monuments du Nord , que Thordmod-Tor- 
fau$9 Adam de Brème» Lyfcandre, Jonas Arh* 
grim, 6c la Chronique de Sturlefen nous ontcon- 



II) Hifloîrc dt UN^wUU France , T. y , pég. lifx. 
Farîi 1744. 
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letvés, on croit entrevoir que ces NorréptSl 
navigateurs & conquérants ont , dans Toniicme 
Aecl^ , touché aux plages de rAmérique leptçn- 
trionak : vers le 49* degré de latitude : ils y dé- 
couvrirent>, dit-on , des Provinces qu'ils nomme^ 
rent le Helltland y le Markland & le Wttnlami , 
(i) qu'on prend pour les cotes de Terre-Neuve 
èc du Labrador : û ces aventuriers laifTerent dés 
ccioriies dans ces contrées , il cft poffible qu'il y 
exifte encore aujourd'hui des Sauvages barbus , 
parce qu'ils font d'extraéHon Européane , 6l auffi 
étrangers en Amérique que Tont été les Maures 
en Eipagne, 

Les Groenlandois qui habitetit aux environs du 
Stadthouk , dtfeiit aufli qu'en avançant dans leur 
pays , vers le Nord-Lft , on trouve une peuplade 
où les hommes ont de la barde : ceux-ci tirent 
également leur origine d'une colonie Ifl^ndoife j 
fondée au hnitime iiecle , & dont on A'a jamais 
pu avoir de nouvelles certaines » parce qu'elle a 
été en partie dtffipée, & en partie éteinte par la 
pefte de 1350. Lesfoibles reites de cet établifie- 

ment. 



(t) M, Mallct aaroic dû prcndce un ton moios a£r- 
■lacif en parlant de ces découvertes » dans (on Introduc* 
iion à l*Hifloire du Dantmarck : il ne sVft pas apperçu qu'en 
voulant prouver ce qui eu fort douteux » il s*eft gliflé dans 
€oa difcours un anachroniûne de plut de 100 ans. D*ail^ 
leurs où chercher aujourd'hui tt pays à vignes où les Nor- 
végiens abordèrent , & où il croiilbit , au rapport d'Adam 
de Brème, de très-bonsraifîns • quodthî vîtes fpontenaf" 
tantur optîmun vînum fcrtntes ? Le Botanii^e Caliu , qdf 
a voyagé tout exprés pour retrouver l'ancien ITe'mUnd^lc 
place dans le Labrador , où 11 a découvert quelques pieds 
d'uae vigne agrefte , donc le fruit , toujours vcrd , rend ua 
fuc horriblement aigre ; on dit que le» Illandois en rap- 
porrerent quelques feps dans leur «le, qui yTOouruienc 
de froid. Il eft ceitain que le penchant pouf le vinaÊiic 
ectrcpreudre pJufîeurs expéditions aux Septentrionaux, & 
qu'ils ont fait la guerre pour U ixtecue en pdûêffion4a 
P^ys à vignobles. - 
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ment , abandonnésà leur deftm parle DanemarcK 

en proie à des malheurs plus grands , auront avec 

ie temps perdu iufqn'à la mémoire* de leur mé* 

tropole, & la néceihté les aura réduits à la vie fau* 

vage.Tdus les efforts que l'on a faits de nos joun 

pour aborder à leurs côtes, ont été infruâueulx ,; 

tes glaces s*y étant tellement accumulées que l'a* 

bordage eft devenu impraticable aux moindres 

Hdments ; de forte que l'on ignore l'état aâael 

de tout le rivage du Groenland , où il y a eu 

jadis une ville » un évêché & plus de cent boiir* 

gades. 

' Nous terminerons cet article par une obferra* 
(ion fur les peuples Septentrionaux en générak 
Ceux qui habitent Textrêniité de k Zone temlpé* 
fée , en-deçà- du cercle Polaire, ont pour la plu*^ 
part la chevelure blonde , l'iris de l'œil bleu , le 
teint blanc , la complexion vigoureule ^ la tailla 
iiauta : ils font hardis, courageux , ^guerriersâC 
inquiets : un penchant fecret les a toujours portés 
^ s'expatrier ^•' à envahir le globe entier, qu'ils 
croient formé p4uT eux : on les a vu fe débor** 
der jufqu'én Afrique : toute riLutope& une gran-» 
de partie de l'Aiie font peuplées par leurs dei^ 
cendàms.ll n'y a point de niiion parmi nous qui 
^e tirefon origine du nord , ou qui ne foit mêleo 
ivec des races fëptentrionàlés.' 
Quand on parcourt. au jour^hui ce& prétendues 

Sépini^res d^ Kefpèce humaine , & ces contrées 
'oh font fortis Ceé grands effaiifs d*hbmmes , Oï% 
cft furpris de les trouver déferres: )e Danemarcls 
s'a que deux millions d'habitants; la Suéde n'en 
s que deux millions & demi ( i ) •' l'Empire de 



( f )SuîvaYic le calcul de Tempelman , la Suéde , la V\n^ 
hnthrôrh tappoûlè -Sir^dôlfr cWfiftemRtfc ifSoôo- •nrtttes 
m quarré 4 ^o toi lies fur le degré ;il dit que ce pavs, eti 
igkrd i cette fwrface , pouitoit nounir 4f millions çi^honi* 
ities , Ci le froid » Uk glaces » les neiges » les lacs , les moiû 
Tame I. , V 
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RuiCe , refpeâivemeat à Ton étendue, eft \m 
foUtude. Cependant ces Etats n'ont jamab été ni 
plus détriches ni mieux policés, qu'ils le font de 
nos temps : la popi^ation y étoit-elle donc plus 
confidérable » lonbue le iol n'y produiroît que 
^es forêts au lieu cks moiflbns , lorfque Ton y. 
ignoroit jufqu*au nom des arts. , & qu'on n'31^ 
connoiflbttquela vie fauvage ? Non , fans doute^ 
ca^ cette afTertion feroit à m fois abfurde & con* 
fradiâoirc. L'on ne peut donc expliquer lesan^ 
ciennes émigrations des Septentrionaux , qu'en 
iuppofant que plufieurs petites nations Tagaî}o»r 
.des , qui occupoient une immenfe étendue de ter« 
rein » fe fbieat tout-à-coup confédérées pouf 
s'expatrier ; de façon que le pays refloit^ après 
leur fortie , abfolument vuide & dépeuplé pen* 
dant ûx à fept jgénéradons r aufli remarque-t-oit 
que ces nuées d'emîgrants du Nord, qui trainoient 
^rès eux leurs, femmes , lei>rs enfaïus. &. leurs 
)>efliaux ,.doat ils fubÂiloienf pendant la route» 
ji'ont paru que de temps en temps •, comme des 
lorages,. & qu'il y a toujours^ eu de grands inrer^r 
Talles entre une irruption &L une autre. Depuis 
cent & quarante ans les Tartares ne fe font pas 
semués : on les prendront pour tes mortels les 
plus équitables & les plus pacifiques de l'univers ; 
fnaisceç^me 6c cette tranquillité' ne viennentque 
4e la foiblefle de leur population , épuifée par b 
ornière conquête de la Chine Se de l'Afle , qai 
fera dorénavant d'autant plusexpoféea lears.ia'^ 
Tafioas y que l'Europe entièrement policée « & 
toujours en armes , leur oppofe des barrières ia<^ 
Ârmontables» 

Xes Sauvages fituis direflement ibus. le cercle 
\^ Xotéal , ou recul^sau-delà, font bien difiFéredts 



;ltg]KS n'y oiectoieDt d'învincibîf s oBflacîes i l^Agricultiif 
«e» te Baron de Plcmmlhg croie a ne , malgc é ces obflacles» 
JftSiradepotttioic pouffer M population! zo miPioai d'ihl»? 
JMiêa» % «ait 11 y a loin de laj>«£btiu i TcA:!» 
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ié ceux dont nous venons de parler , & cett<^ 
différence eft également lendble , foit qu'on con« 
fideré leurs figures , foit ^u*on faiTe le pirallel^ 
de leurs mœurs & de leurs inclinations. Petits ^ 
bafanés , foibles , dégénérés du genre^humain , 'ûà 
paroiffent conftituer la race la pbs chétive & U 
plus méprîfable : on ne peut comparer leur lâ- 
cheté 6c leur poltronnerie qu'à celle des naturels 
de la Zone Torride. L'excès du froid & la chaleur 
extrême agiflent donc à peu près de même fur le^ 
facultés & la conilitution de Thomme ,. & ce» 
caufes , fi contradi6èoire$ en apparence , produi*^ 
iênt des effets qui fe refTemblent. Les habitanti 
des terres ArûTques, au contraire des autres Sep-- 
tentrionaux , n'ont jamais été tentés de l'envie der 
s'expatrier i s'ils vouloient chercher vers le S\xéL 
un iejour moins effroyable , les peuples vaillantai 
& belliqueux , placéis en-deçà du Cercle Polaire ^ 
fes extermineroient fur leur pafTage « ou les re- 
pouiTeroient fans combattre ; mais heureufe-* 
roenj pour eux ,, un fingulier amour de la patriei^ 
qu'eux (euls peuvent aimer , les retient dans lesr 
Hmites que la Nature teura marquées ; là mode?* 
ration de îeurs déflrs équivaut à toutes les richet* 
fes que tes atttres. nations poiTedent ^ ou q](i'elle« 
ofenr fonhaiten^ 

Tant que le climat reftera !'e même à tenr égard ^ 
on les verra perfévérer dans Tabrutiffethent & \gt 
barbarie r s'ils fe îéunïflbient en fociété j la ôrav 
fes féroit périr , parce que ragriculture qui nourrit 
^ès Villes , ed impraticable dans leurs fbHtudél» 
couvertes de neiges & de frimatSé 

Quant à leur population , elle n'a peut-être ja«^; 
tnais été fi foible , depUis La. Pejfe noire , qu'elle^ 
l'eft de nos jours, & leur nombre a confUnfi<^ 
ment &L rapidement décru , -depuis quarante an$i 

3ue la petite-vérole a étèhdu fes ravages dans h». 
rone froide : leur commerce avec les £u^opéan8^ 
leur a posté un coup, mortel ^ comme ft c'ètoit iln 
étSàvA^ de.tQa&le5peugrtsfaavagesdes'éxeïmlte:fi. 
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|les oue les nations policées viennent fe mêler & 

S*étabUr parmi eux. 

On a déjà dit qu'en 1730 Ton comptoit , far 
toute la cote occidentale du Groenland , trente 
mille indigènes : en 1746 il n'en reftoît plus que 
âix-neuf mille ; & à peine en compte- t-on encore 
nia*nc<:nant (ept mille. Les hskimaux , qui ont 
^u moins de communication avec nous , 6l qui fe 
jtont moins reiTentis delà petite vérole , ont main- 
tenu leur nombre à peu près dans l'ancienne pro- 
S' ortion , qui eCl de huit cens perfônnes , ou de 
^eux cens familles, fur une liliere de côtes de 
cinquante lieues de France : dans la profon* 
deur des terres , on ne voit aucune habitation 
Jumaine. La pêche étant prefque Tunique jret- 
^urce de ces Birbares, la dîfette détruiroit bien- 
tôt ceux d'çnir'eux qui prétendroient s'habituer & 
ie cabaner fort avant dans le Continent , où ils 
^rrent (eulement pendant quelques mois. Aa 
i|emps que les harengs émigrent du Pôle , & que 
tpus les monftrueux poiffons du Nord fe mettent 
en mouvement, ils les fui vent en canots , & en 
tont de grofles provifîons , qu'ils amènent au 
Itîvage oit ils ont envie d'hiverner ; car ils chan- 
gent prefque tous les ans de demeure, & font 
toujours chez eux : ils voyagent en péchant & 
<n chaffant % & riei;i ne leur coÀte moins que de 
^nÔruixe une. mifér^^ble hutte par-tout ou la 
^a\ivfîfe faifon les furpreni Leur terre n*eft à 
perfonne; le gibier & le poîfibn fontàtou!^': ils 
^norent ce que c'eft ^ue la propriété ^ & la fervi- 
tude qui en émane; & cet avantagé vaut bien les 
melons^ lespiftaches, , les forbets & les pilaux dont 
fe nourrit refclaveile plus titré de la Perfe & de la 
Turquie. 
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SECTION IL 

Des Patagons, 

SLà Es Sarants de TEurope (c font long-temp» 
amufés avec lesgéants derAménaue ; ils onr parlé 
hardiment de la cohftruélion de leurs cerveaux , 
de la grofleur de leurs doigt> , de la proportion 
de leurs pieds ; &. perfonne d'entr'eux n*a jamais 
été certain derexiftence de leurs corps. 

Si 9 pour faire connoltre les Patagons yil a fallu 
rafiemoler les rapports & les dépofitions de tous 
les voyageursqoi ont abordé à leurs côtes 9 on a eu 
la précaution deracourcir, autant quM a été pofli^ 
ble , ce tiiTu d'éternelles contradiâions qui ont fait 
lutter lafable contre la vérité pend.mt deux(îet:les 
& demi ; fi Ion a voit voulu fe charger de difcuter les 
snoindies particulnrités, ie lolfir eût manqué, quand 
le courage eût fuffi. D'ailleurs rien ne décelé plus., 
à mon avis, la Ûériliié d'un fujet que l^abondance 
des détails : auffi la prolixité & la diffufion font- 
elles les communs défauts de to ites les relations 
de voyages: les vigoureux compilateurs qui lesont 
réunies en un corps, ont aigri le mKl , & ont mjltî* 
p*ié les volumes fans avoir écrjt unîîvre.Pour y 
démêler un fait in téreffant, -Confondu & commte 
Aibmetgé dans des circonftancef infiniment peti- 
tes'^ on doit revoir mille pages vuidcs oufaflidieu- 
fes 9 qui impatientent '& délefperent : on eu dans 
le cas d'un Botanifte qui , pour trouver une plante 
' dôntilyeiit cônnoitre les caraft^res,, eft quel due- 
fois coptraint de pafrcoiirir des forêts, des landes, dés 
rochers , des précipices , 6i d'herborifer dans toute 
une PrdvTiCë avant que d'être fatisfait. 

La méthode desabrégés a ég<lement feàînéonvé- 
i^iénts : en écartant les détails intermédiaires , ea 



E 
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dépouillant lesfaîtsde leurs accefloires >elle reflen^ 
PAuteur dans un cercle fi étroit, qu'il y eft comine 
en captivité; fa narration en devient aride » & cette 
aridité eft un vke eflentiel , qu'on n« peut rach&« 
ter que par l'intérêt qu'on fuppofe que le leâeur 
prend aux matières qu'on traite (ommairement 
pour ménager Ton temp»: fi entre ces deux écueiU 
il y avoit une route > Û ne £ïudroit pas balancer; 
àlafiiivre. 

La patrie desPat^^ons eft proprement cette pla^' 
;e qui s'étend depuis la rivière des Sardines juf qu'à 
i bouque orientale du détroit de Magellan , & 

Îu'on nomme dans les cartes la c6te déferte des 
^atagons ; parce que c'eft un pays défolé & pre^ 
qu'inhabitable , ouïes Européans' n'ont aucun éta* 
bliftement , & où ils n'en auront vraifemblablement 
jamais. Le fol y eft nud , pâle , mêlé de (able , de 
eravier , de nitre , de talc & de coquillages foffi-^ 
les : routes ces matières hétérogènes, conhifémenr 
entaftées parles vagues de la mer ^ ne forment que 
des coilinesenpic , dont les dépouilles (narines ta-, 
pifFent le (bmmet , & des vallées irrégplîeres oi» 
aucun arbre ne végète ion n'y- voit que d^buii*^ 
fons rampants, quelques toufSès d*herbes âH^,^ 
& peu de plantesalimemaires : l'eaadouce y mab^ 
que prefqu 'entièrement, au moins rTy a^t-on dé* 
couvert que trH-peu de bonnes fources ; celle 
qu'on puife dans les £>ndrieres , eft faumâche 6c 
imprégnée de falpêtre qui s'attache au penchant 
des Uunes fous la forme du verglas , 6c que le» 
.pluies délaient & entraînent dans les Sas-fonds. 

Ce pays , quoique fi tué au centre de la Zone 
tempérée auftraîe , éprouve de loneshivers : la ter* 
re y eft cachée alors fous des tas de neige , & le 
ciel voilé par desnnagés noirs & affreux: lesi vents 
Y dominent avec tant de véhémence, Qu'ilnlv ^ 
point de parage daiis l'Océan plus redoute dès Nà«» 
Tigateurs. 

C'èft far ce rivage enchanté' que Tes premrefs 
ITpagnoU crurent .YW uii^»ce dV<>^^fl>^ gîg^ 
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lefqoes: d'autres voyaeeurs , quin*ont pu rencon- 
trer ces énormes morteU à la c6te déferte , affurent 
ou'îls habitent for les bords intérieurs du détroit 
de Magellan » où la nature du terrern eft , à la vé^ 
lité, plus féconde 9 le gibier plus multiplié, & le 
règne végétal plus riche : une troifieme opinion 
place les prétendus géants à la côte occidentale da 
nouveau Monde , depuis Tiile de Chiloe jufqu*àu 
Cap Viâoire : une quatrième opinion les relègue 
dans la terre Del Fuego, qu'on devroitplutât nom- 
mer un amas de différents bancs deiiable » voiture 
par les flots contre la pointe de quelques volcans » 

Sue les nuHiTements inteilins du globe y çnt 
Humés. 

Il eft très- probable que les Sauvages de ces con- 
trées ne conflituent plus une nation originelle 
ou indigène ; mais qu'ils fe ibnt confondus avec 
d'autres peupla<)es de la' Plata & du Chili , qur , 
pour fe ibufiraire à l'infupportable joug des E{^ 
paenols , auront cherché un refuge dans les fofi^ 
tudes qui bornent l'Amérique au Sud. Ces ma- 
lanees 6i ces émigrations, ont commencé vraifem- 
blabîement vers la fin du dix feptieme fieclc ; car 
MM. Wôod ôt Narborough , qui décrivirent le» 
terres Magellaniques avec foute Texaditude poffi- 
ble en 1670 , n'y apperçurent encore qu'une feule 
& même efpece d'hommes ,exaâement(emb labiés 
par les linéaments delà phyâonomie & les moeurs 
farouches. 

Leur taille égak celle des Européans ; & je ne 
fais pourquoi un Géographe s'eft tant étonné de ce 
que les Patagons n'étoient ni aufli petits ,ni auflira» 
bougris que les habitants des terres P€>laires Aréi- 
ques :c'eK qu^ils n'eiTuient point un degré de froid 
comparable à cehii qui concentre Torganifation de^ 
Eskimaux &L des Groenlandois.Du ref^e , ils n'ont 
ni barbe nî>Doil for tout- le corps : kur chevelure, 
d'ailleurs tres-noire , eA beaucoup phis rude fiir te 
frond jufau'à l'occiput, qu'ils ont tout applati ; cette 
fPpimt^ iFt|||td« ^iUù^r» IF^^flÀfi^; d& {|ttts 
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berceaux , que la mère , toujours en vo3ra^oii ef 
courfc , emporte fur fes épaules : ce qui fait beau* 
coupfouÔVir 1j tête de l'eatant cahoté lur une mau- 
Tdiie planche» 

Ces Sauvages ont la pohrine large » les doigts 

cotirts, les oreillespetites , les dents bien ferrées: 

en parlant ils glouflent 6c râlent du gofîer : la voue 

des temmes eit plus douce ou moins rauque: elles 

ontauf&plusde corpulence , le vifage plus plein, 

, & lataille plus petite.Les uns& les auires fepei- 

gnent la face avec de la fanguine ou de l'ocre dé« 

trempée dans de la terre glaile , ôc 6*appliquent fur 

' tous les membres une couche de graille & de cot|« 

leur ; mais les Navigateurs qui ont communiqué 

^vec eu|[ , leur ont reconnu un goût décidé pour le 

rouge ; goût d'autant plus fingutier , qu'on le re* 

trouve chez leslroqupis, les Lappons , lesSamoye^ 

des , les Tungufes & les Tartares indipendants* 

Ce qui prouve que le climat de la Magcllanique 

, n'ed ni fi âpre ni ù rigoureux que celui de la ter* 

. re de Labrador , c'ed que les Eskimaux fe tiennent» 

. pendant toute Tannée . enveloppés depuis les pieds 

jufqu'à latête dans des fourrures'; les Patagons ,aa 

contraire , n'ont que des manteaux qui leur recou^ 

. Trent les épaules , & deschauflonsde dépouilles de 

t "cigognes & de peaux de loutresfauiîlées. Quand ils 

■ font en aâion , ils femettent tout nuds , (aasqu'iis 

paroiffent trembler de froid. 

La miffre de leur vie ambulante par des, pays fl^ 

rîles effraie l'imagination : ils ont uès^fouvem i 

combatte , comme tous les peuples chaffeurs, coa* 

. tre la faim & la difette. Quand le gibier leur inaa* 

. que, ils pèchent , avec des Hlets de bbyaux , des 

; moules, des ourfms , des crabes, de^buccms^d^ 

: bujtres , & vivant de coquillages* > 

^. Ih ne connoilToient anciennement d'autres am- 

,ixîaux dpmeftiques que les chîeipp muets, quiei^ 

Joient dans toute rétendue derAmérique,au temsije 

M découverte; aujourd'hui ils le fervent anffi d^che- 

-v,aii;x j^qqe Ips Chiliens r^ugiés.pftriQi cMxkur opt 

fans 
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fkns doute appris à dompter. Ces chevaux font de 
race Européane, tranfplantésau nouveau Monde » 
& lâchés dans les forêts du côté de Buénos-Ayres; 
îHs ont éprouvé , comme la plupart de nos quadru- 
pèdes , une dégénération fenfible , font de Venus 
moins puîflants , plus petits, & très-peu propres à 
porter des géants , qui ne bougeroient jan^iis de 
leur place » s'ils vouloient fe taire, tranlporter fur 
de pareilles montures , quoi qu*en dife le G>m(Tio<- 
dor Byron , qui paroit avoir oublié qu'il écrivoi^ 
dans le dix-huitieme fiecle. 

Le caradere moral des Patagons n'a rien qui le* 
dif^ingue du reûe des Indiens occidentaux. MaU 
grc leur foibleiTe & leur lâcheté » ils s'irritent « ainfi 
que les animaux , contre quiconque les ofTenfe^ 
& fe laiflfent captiver par les carefles ^\q% procé* 
dés généreux : on les a trouvés féroces ou traita^ 
blés 9 fuivant qu'on a bien ou mal agi à leur égard, 
La cruauté des premiers ECpagnols eft la grande 
époque dont ils ne perdront la mémoire en aucun 
âge : quand ils fe font vus en nombre contre quel- 
ques Européans égarés qui leur paroiflbient être 
Èfpagnols 9 ils les ont aifailUs à coups de traits ; 

Suand leur faim a été dévorante , ils n'ont pas fait 
ifficulté de les manger. Ceux qui viennent de 
tnille lieues loin pour envahirleur terre natale Se \z 
liberté qu*ils tiennent du Ciel, ne font, difent-ilsg 
ni leurs frereis , ni leurs femblables , ÔC voilà pour* 
quoi ils les mangent , félon le droit dés gens adopté 
parmi eux. 

Leurs mœurs Sc-leur çonditiof> s'adouçiifent à 
lïiefure que l'on avance vers le 47* degré , en tii;4nt 
fur Buénos-Ayres: là ils compofent des hordes 
plus nombreu(e$« ou Ton croit entrevoir quelque 
apparence de furbordination. En 1741 ,1e Pachar 
Choui , ou le chef d'une de ces troupes , demanda 
aux Officiers Ang'ois du Wager , s'il étoît vrai qu'if 
y avoit en Europe des nations entières de géants 9 
comme quelques prifouaiers Efpagnols le iu| 
TomcL X 
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âroient apjJaremment fait accroire, (i) Les Afl« 

Éûis con&merent ce Cacique dans fon erreur^ ea 
i aflarant que nos climats favorifoient beaucoup 
hi propagation des plus mondrueux géants qu*on 
€Ût)amaisyus fous le foleil. N'efl-ii pas furprenanc 
^e les Patagons fe trompent à Tégard des Eure 
péans I comme ceux-d (e font trompés à l'égard 
desPaugons , à qui Ton a donné une taille élevée 
de dix pieds » mefure d*£fpagne « qui n*a pa» tou- 
jours été la mefure du bon U:ns ? 

Si ces barbares avoient une reli^on , elle feroît 
affurément abfurde; mais jufqu'à préfenc on n'a 
remarqué parnp eux aucun vedige de culte* Les 
cris 6c les hurlements qu'ils jettent a la pleine lune, 
me ibnt pas des aâes religieux , puifque M. TAb- 
bé de la Caille a affifté à de iembtables cérémonies 
chez les Hottentots , qu'il affure être dépourvus de 
toute idée fur Texiftence d'un- Etre fuprême. Je 
crois bien que des Sauvages qui n'ont d'autre 
snoyen pour calculer le temps, que l'obfervation des 
phâicsdelalune, peu vont infenfiblement s*accoo- 
ttimer à faire quelques fignaux au renouvellement 
de l'illumination , pour s'avertir les uns les autres 
de la faiion propre à chafler ou à pêcher de cer» 
Itins animaux de paflage , fans avoir la moindre 
«nvic de faire des oraifons. Ceux-ci d'ailleurs font 
trop pauvrespour ayoi^ des Prêtres: oh ne gagne* 
loit ni à les tromper , ni à les inftrutre. Auf& n'ont- 
ik jamais été vifitéspar ces aventuriers qu'on nom- 
me des Millionnaires , 6c qui préfèrent , comme 
tout le monde fait , les perles de la Californie , 
& l'or du Paraguai , aux fables Magellaniques , 6c 
a« falat de leurs miiérables habitants. Quelques 
Auteurs difent qu'ils craignent fi fort les fpeores 
qu'ils n'ofent marcher feuls dans les «énebres , ÔL 
qpi'à force d'avoir toujours peur des fantômes , ils 

(i) Voyage à la mer du Sud , fait par quelque* Offi^ 
$urt cùmmandantt UvaifftduU fTagtf» pag, iS7»iii-49^ 
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font parvenus à en voir par-tout oti leurîmagina*» 
tion é-appée les accompagne : les vapeur& 6l les 
feux-follets qui &*écbappenjt de leur terre compo^ 
fée defubftancesfulfureufessfalines, métalliques t 
ont peut être donné liefu à ces fréquentes appani» 
tions qui les font évanouir. Ils ne font pas les feuls ^ 
d'entre les Américains , od Ton ait obfervé cette 
terreur panique : les efprits noâurnes étoîent uà 
véritable fléau pour la plupart des Sauvages du 
nouveau Monde , parce que l'homme eft peureux k 
proportion qu^il eft ignorant & abruti : les météo- 
res, les écjypfes , les comètes le conflernent, 6c 
les exhalailons kmineufes qui paroiflent pendant 
la nuit , font pour lui de redoutables ârfadet^ 

Après cet expofé , qui fufEt pour donner une 
notion des peuples Magellaniques , examinons # 
félon l'ordre des temps, les témoignages des Voya<^ 
geursqui ont nié ou affirmé rexiilence desgéantK 
Américains. 

Le premier équipage qui répandit ce faux bruit 
en Europe , fut celui du vaifleau la Vi&oire , ar* 
rivé au détroit de Magellan ou de Magalians elf 
15 1^. L'Italien . Pigafettà , qui , fans fonâion 6ç 
fans cani^ere » avoit fdit la courfe fur ce navire »' 
donna à fon retour les plus grands détails fur les 
prétendus 1 itans de ces contrées : il dit que fonr 
Général les nomma Pat^gons , parce qu'ayant 
chauflé des peaux de Lêfes en forme de bas & de^ 
pantoufles , leurs pieds reiTembl^îent à des pattes 
d'animaux : il dit que ce fut jprUicjpalement atf 
Port rS' Julien qu'en vit ces hommes extraordi* 
naires , exhaufléi» de huit, pied». Une confpirationf 
tramée contre Mag(:llan. ne- lui permit p^s*, dans, 
cet inflant , de fe faifir de quelques Patagons ^ 
comme il en- • avoit - envie ^ mais ap^-ès avoir fait 
pendre l'Evéque de Burga (i) , auteur du trou-^ 



*(f) Cet Iv^<que de Barga , fendu en Améiîquc , s'^-' 
toit cmbitrqiié l\ir le vaine^u de' Magellan pour avoir 
rut au buiia ^u'oa alloit iaiic dans 1rs iPcs t'hllip« 
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Vie y apfte avoir fait décapiter TAuindhler da 
vaifieau » & écartel^er Gafpard Quefado , il calma 
l'équipage mutiné 6c ordonna à Tes foldats d'aller 
|>refiare Goeiques géants du pays. On en amena 
deux encnakiés à bord , dont le premier mourut 
9u bout de qudques jours , parce qu'il s*obflina 
à Ae vouloir prendre aucune nourriture : le fe« 
cond vécut juiqu'à fon arrivée à la mer du Sud , 
où le fcorbut le tua* Les Efpagnols , qui n'avoient 
tu^aucun droit d'enlever & de martyrifer ce mal- 
lieureux, n-oublierent pas de le baptîfer par un 
Aele de religion très-remarquable parmi des gens 

Siavoietit pendu un £véque, & maflacré leur 
•nfeiTeur» 

Tel eil à peu près en fubflance le rapport de 
Pieafetta ; car ce qu'il ajoute des démons qui 
amflent régulièrement à la mort des Patagons , 
pour ravir leur ame; ce qu'il dit de leur prodi- 
gieux gofier , oii ils s'enfoncent une âeche de la 
longueur d'une demi- coudée, & d'oii ils vomif- 
fent une bile verte , mêlée de fane , «ft trop pué- 
rilement imaginé pou# que Ton (oumette de pa- 
reils détails a l'examen d'un Leâeur raisonnable. 
Pourquoi le vaiileau ia ViBoire n'apporta- t*il en 
Efpaene aucune dépouille de ces deux Sauvages 
akionitrueux 'expirés à ion bord ? Pourquoi ne 
rainena-t-tl point leurs os , Ickirs crânes » ou enfin 
tout un fquélette } Vi ne faut pas croire qu'il en fût 
empêché par la> fiipe^lHtibn des matelots Efea- 
gnols, qu4 refûfêht>'dit^n, de manœuvrer lut 
les bâtiments bfc il y a des cafdavres humains,' 
rnûfque l'on fait que le corps de Chriftophe Co- 
lemb fot après Êi mort embarqué a Cadix , & 

t! i.] ■ . > < I . I l if • i n I • f r ■ • ■ 

• ■ t •'::', ; ' ^ •;.'.■.,'> ? ' • . i. ' . 

pinrt. Atrivé âu porc S. Juîien » il fie (bufever Téqui' 
pa^ contte Ma^ntan-, 'ttfm Iï vnrdf'lârotll^ a!i*de 
Tts parcms, (ju*il vouloît J^lrc Cbrf-tl*£racl;e , cOQ|B|e 
H'arciti taie ftrs Frittes dans fon iUuccft : il fiii'.acf 
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conduit à S. Dotningue fur un navire fervi pat 
desouriniers Efpagnols. 
Si Ion lit en entier la relation de ce Pigafettk 




- ., , „ que. _ 

feîre tort à fes 'propre^ lumière* que a accorder la 
moindre confiance à des fables fi groffieres, 

Quiros, qui navigeaaux terres Magellaniqueg 
en 1524, par ordre & aux frais de Carjaral , Eve- 
que de Plaifance , n'y vit point de géants; mais 
en revanche il eiîuya des tempêtes , lies malheurs 
horribles, & amena, dans les caifles de fon na- 
vire , les premiers rats qu*on eût vus au Pérou ^ 
où ces animaux , qui femblent fuivre l'homme , 
firent dans la fuite d'incroyables ravages; & ce 
/ut l'unique fruit que Carjaval retira de fa coil- 
teufe entreprife. 

Depuiilan i5a5Jufqu*en 1540, les Efpagnolf 
firent , fous la conduite de Garcie de Loaife , do 
Caroargo '& d'Alcaiova , trois voyages fameux: 
aux côtes des Patagons, & n'y trouvèrent pwnt 
cette race coloflale décrite par Pigafetta- Un vaif- 
feau de Camargo, contraint d'hiverner dans le 
détroit de Magellan^ , au Port de La«-Zorras , 
laifTa à l'équipage aflcz de loifir pour fe procurer 
des connoiffances & des édairciUements fur Tin- 
térieur du pays ; mais il ne put , malgré fes f echcr-» 
ches, découvrir le moindre veftige d'un peuple 
extraordinaire. 

Le routier original de îa navigation de l'Amiral^ 
Drake , écrit en anglois (i) , nous apprend que 

* — - — — I i\^m 

(1) TKtfûm9Uê voyagt of Sîr f rancis Drake into the 
Southfca , and thtre hence ahout mhole globe oftht eartkm 

Ce navigaceur ëcanr defcendu dans Tide des Crabes en 
Afliérique, il y fiic à l'Inllane coviionné par ces aniiti&ux ; 

Quoiqu'il fux armé , quoiqu'il fie une longue réfi/Unce »* il 
at raccomber Ces inonftrucax c^iiftacées- » lesplus grandi 
qu'on connoiiTe dans Je monde , lui couplèrent les jambei, 
les bras Ac la tdce avec iettn fenes» fc foogennt f^n c*» 
darie juf^u'aux os, 

x> 
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cet intr^lde marin , qui le premier de fa ûatioé 
& le tour du globe t & qui finit enfin par être 
fnangé tout vivant par les crabes , arriva aux 
terres Magellaniques en 1577, & qu'il y commu- 
niqua avec les Indigènes « en qui il ne vie que des 
liommes d'une taille commune. 

Le Capitaine Winter, qui commandoit un vaif' 
feaude l'eicadre de Drake , a publié un journal 
particulier de cette courfe « où il s'exprime en ces 
termes : » le 22 de juin 1578 nous eûmes, dit-il , 
•> un démêlé fort vif avec les Patagons , qui tuèrent 
m un de nos matelots, & un de nos Officiers nom- 
» méM.Gunner. Ces Sauvages Jie font pas de fi 
m grande taiile que les Eioagnols le diient ; il y 
9» a des Angloîs plus grands que le plus haut d'etw 
» tr'eux : les Elpsgnols. ont lans doute abufé de^ 
9 termes dans leurs relations , n'imaginant pas 
» que nous viendrions û-tôt ici pour les couvain^ 
•I cre de menfonge« a 

Ce ne fut pas là le Teul fruit que cet OfEder re- 
tira de Ton voyage ; il rapporta encore en Eu- 
tope récorce aromatique , dépouillée d'un arbre 
fort commun dans l'intérieur du détroit de Ma^ 

fellan , & que l'on a nommé depuis le CtuineU 
itr de ff^inter , dont il paroît qu'on n*a pas tiré 
parti ; c'ed une excellente épice , qui , fans avoir le 
Ku de la canelle de Ceylan» en poiTede toutes les 
autres qualités, (i) . 

Qui n'auroit cru qu*après le retour de cinq 
Toyageurs , dpnt aucun n'avoit retrouvé les géants 
de Pigafetta , cette fable ne fe feroit évanouie 
d'elle-même ? Mais , tout au contraire , un cor- 
saire £fpagnol nommé Sarmiento , qui croifa en 
•579 à la pointe méridionale de l'Amérique , y 
rencontra , au rapport de fon hiftorien Argen- 



J^a^a^^l?:??."" de cet arbre \*écorcé fanspurtiUi 
« gommt alouchi i mais on' en fait pey dfufage. 
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Cola , des Sauvages hauts de douze pieds. Il faut 
temarquer qu'aucune relation n'a jamais depu» 
porté la taille des Patagons à une mefure il toile 
& fi exceffive : au(S convient- on. généralement 
qu'Argenfola étoit un écrivain romanefque , 8c 
l'héroïque Sarmiento un vifionnaire qui crut voir » 
dans les dunes & les fables de la terre Del* Fuego « 
des châteaux , des palais &. des édifices d'ordre 
Corinthien , & qu^ finit par faire le ridicule éta- 
bliffement de Phtlippevîlle. 

li perfuada au Roi d'Efpagne de bâtir , entre lei 
rochers du détroit Magellanique , une ville & 
une citadçlle y fous prétexte que les batteries da» 
remparts interdiroient aux vaiffeaux ennemis le 
padjage à la mer du Sud : ce projet contenok 
plus d'une abfurdité palpable , & on peut en in- 
férer que Sarmiento doit avoir été l'homme de 
fon. temps le plus ignorant en géographie > puif* 

Su'il ne comprenoit pas qu'on pouvoit venir 
ans la mer pacifique par deux chemins différents', 
fans embouquér le canal de Magellan , oii aucun 
vaifleau ne pade plu^de nos jours. Cependant 
Philippe II ne dépenfa pas moins de quatre millions 
de piaArcs pour fonder cette ville, dont le dedin 
fut déplorable : elle ne fubfifta que trois ans , Ôc 
éprouva dans ce court efpace tous les défaftres qui 
peuvent fe réunir en un fiecle. La flotte deflinée 
a fa fondation partit d'Efpagne avec quatre mille 
hommes d'emharquement : une tempête en noya 
trois mille : les Anglois en enlevèrent cinq cens;. 
le refte 9 découragé , arriva à fa deAination lans vi«-> 
vres , & eut à peine affez de forces pour jettef 
les fondements de cette malheur eufe bourgade : let 
graines d'Europe qu'on fema dans une faiion con- 
traire, dans une terre fauvage , ne getaerént point : 
la famine augmenta. Les Eipagpols f.ms reuource 
voulurent fe difperfer dans le pays pour y vivre 
dechafTe; mais les Patagons, qa'ilsavoient ifidi* 
gnement traités à leur arrivée , faifirent cette oç- 
MSafion pour fe venger ; ils défirent les colons fa* 

X 4 
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méliqaes en détail , & mangèrent les moins malar 
des ol les moins maigres. Saraûento « en allant 
implorer du fecoors pour fon établiflement , tut 
feit prifonnier par le célèbre Raleig , qui avoît 
fait de fon côté la recherche àe VEl-Dorado ^ & 
qu'on décapita enfuite à Londres pour avoir le 
premier appris aux Anglais à fumer du tabac ; 
au moins les Juges alléguerent-ils ce prétexte » 
pour immoler un grand homme qu'ils avoient le 
malheur de haïr : s'il efl vrai que l'Angleterre 
gagne aujourd'hui 20 millions par an fur cette 
plante Américaine, il eu furprëoant ^ue Raleig 
ji*ait pas encore une ftatue. 

Le Chevalier Pretty , qui accompagna en X586 
Thomas Candish dans fa navigation aux terres 
des Patagons , en a donné une relation très-bien 
écrhe : il y dît qur Ton ne vit rien , dans ce pays 
de défolation , qui reiTemblât le moins du monde 
à un géant ; mais il aflure que les Sauvages de 
cette côie lui avoient paru féroces, brutaux ;dc 
on les foupçonne ,. i]o\^iri\ , d'avpir ntangé 

flufieurs Eipagnols , délaiiiés à Philippeville par 
înconfidéré Sarmiento» 

En 1592 , l'infatigable Candish retourna une 
féconde iqis au détroit dé Magellan : cette ex« 
pédition a été décrite par deux Auteurs différeors; 
par Jane , Secrétaire du Contre- Amiral » qui ne 
parle point de géants; & par Knivet , qni pré- 
tend avoir rencontré, au Fort Défiré ^ des Fata- 
gons dont la taille équivaloit à 16 palmes. 
mefura deux cadavres nouvellement enterrés fur 
le rivage , & les uouva de 14 empans de long; 
il obferva un autre Patagon , pris au Port S» 
Julien ^^\ii lui parut élevé de 13 palmes. Quant 
aux Sauvages des deux bords du détroit Maget* 
lanique , ils font , dit^il , fi vilains , fi chéttâ » 
H petits, qu'ils i^'ont pas cinq empans de taille. 

K nivet , après avoirplâcé des Pygmées fans pro» 
portion à côté d*une nation coloffJç , abandonna 
le fervice de la Grande-^Bretagne 6c entra dans 
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telaî du Portugal , oii il craignit trop les Auto^dd' 
fé pour ne pas favorifer lopinion adoptée fur 
l'exiflence des géants» Le ton emphatique » une 
paiËon décidée pour le merveilleux , ôc le» contra* 
dictions les moins ménagée^ caraâérirent tellement 
la relation de c^ transfuge ^ qu'il e{limpoffiblequ*elle 
puifTe faire inipreffion , même fur des Leolears 
crédules. 

. Un Gentilhomme Anglais du çotnté de Devon , 

nommé Chidley^ entreprit en 1590, à les propres 

frais j l'équipement de trois navires , aveclefquels 

.il cingla' vers l'extrémité auffarale de T Amérique* Un 

feul de fes bâtiments territ aux côtes Magellani* 

ques , où il ne trouva que des barbares d'une taille 

ordinaire » qui ayant pris.Chtdky pour un pirate 

Efpagnol , s'attroupèrent fur le rivage , & aflbm* 

nièrent* fept de fes gens qui vouloient débarquer.jLe 

reûe de l'équipage ^ efirayé par les inclinations fé* 

roces des habitants de. cette plage, & par le mau-» 

Vais temps qu'on y effuya, retourna en Europe fiir 

un navire dégarni de vivres , rempli de malades , 

jSc qui alla s'entr'ouvrir contre lui rocher fur les 

parages de la Bretagne» 

Richard Haw kins , qui fit route pour le détroit de 
Magellan en 1 593 , a compofé lui-même une rela- 
tion confufe & traînante de fes aventures & de fes 
malheurs : il dit qu'étant arrivé au Port S* Julien « 
il ^y préfenta un nombre d'Américains de (i gran- 
de taille , que plufieurs voyageurs les ont qualifiés 
de géants ; façon déparier extrêmement vague , 
puiuju'il n'efl pas fi difficile de décidera un hon>> 
me a cinq pieds de haut , ou s'il en a dix , lorfqa'on 
eft à portée de le mefurer. Pour prouver au refte 
. quel rond on peut faire fur le témoignage de Haw- 
kins , il fuâit d'ajouter qu'il s|ét(Ht entêté d'un 
fyftême fort fingulier : il foutenoit qu'une colonie 
Ânglaife avoit au douzième ûecle petmlé tout le 
. Continent de l'Amérique , & que c'étoit a elle qu'on 
. devoit l'obligation d'y retrouver des géants / puif^ 
. qu^ils defcendoient eadroiuligne à^Owen- GuinetA^ 



AfO Recherches fhitofophiques . , 

Prince de North-Galles , dont les enfsmts j^embai^ 
auerent un jour » fans qu'on ait jamais pu avoif 
a€ leurs nçuvelles: donc, conclut Havkins , cei 
enfants allèrent en Amérique. Quelques favants de 
la Grande-Bretagne n*ont pas manqua d'accueillir 
cette fable , & de l'appuyer dans des Differtations 
Philologiques ., oh ils démontrent que la langue 
Cimraëque du pays de Galles , qui eft un dialeâe 
du Celtique , entre pour beaucoup dans la compo- 
fition des langage* Américains. 

Les marins Hollandois, Simon de Cordes & Se* 
bald de Wert» firent en 1 598 le royage de la Ma-* 
gellanique : un Allemand « qui fe troura furTefr- 
cadre , je ne fais comment , en publia un jounnd 
très-nial/f aifonné ; û raconte que le Vice- Amiral 
fit à la Baie-'Verte rencontre de quelques canots 
navigés par des Sauvages de dix a onze pieds de 
haut : on en tua fur le champ quelques uns à coups 
de n-oufquets , & les autres eagnerent le rivage , 
cvL ib arrachèrent de gros arbres pour en faire un 
i'etranchement, derrière lequel ils le cachèrent, & 
où l'Auteur auroit dû fe cacher auffi de honte d'a^ 
voirécrit desfables fi infipides. Cependant de 'Wert 
emmena en Hollande une petite fille Patagonne# 
qui a vécu quelques années a Amfterdam : la mère » 
à qui on arracha cette enfant , étwt de petite taille , 
& Venfant lui-même n'a jamais atteint quatre pieêb 
& demi « après avoir achevé fa croiflance. Ainfi 
les faits depofent contre le récit du Germain 
Jantzfoon. 

Troisfemainesaprès le départ de Sébald deWeit 
pour TAmérique Auftrale , les Provinces-Unies y 
envoyèrent une féconde flotte , aux ordres du fa- 
meux Olivier du Nord , le Magellan de la Hok* 
Jande. ** 

'"dation de ce voyage à été écrite par un ano- 
^^^^*\ P^^^-^*re bon Pilote , mais mauvais Logn 
«/r^ûr^i *""'«3"e quelques gens de l'équipage ap- 
pe curent au Port^JDéfiré des Patagons de granSe 
• , qui tuèrent trois matelo^ débarqués, L« 
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Hollandoîs, revenus de la frayeur que cette bruf- 
que réception leur avoit infpirée, pourfuivitent 
leurs ennemis ànûe de NafTau; ôcpourtrois de leurs 
matelots ils tuèrent vingt'trois Patagons , dont les 
cadavres, lorfqu'on les examina , n'a voient rien de 
gigantefque , éc n'excédoient pas la tailleordinaire 
de Thomme. En pénétrant plus avant dans la ca^ 
veme où ces Sauvages avoient voulu fe réfugier , on 
y découvrit ilx enfants , deux filles 6c quatre gar- 
dons , qu*on mena à bord , ou Ton jugea » par la 
proportion de "leurs membres , qu'ils n'attein- 
droient jamais à la hauteur de cinq pieds* Un de 
ces enfants , dit le relateur , ayant appris la langue 
Hollandoife en trois jours, fe mit à faire des con- 
tes à' l'équipage pour le défennuyer : il rapporta , 
enu'autres chofes , que dans un pays nommé Coin 
il ëxiiloit une engeance de géants nommés Tînmes 
ntn , hauts d'onze pieds. Ceux qui étudieront la 
géographie dans le judicieux Didionnaire de la 
Kf artinîere , y verront que rien n'eft plus réel que 
ce pays de Co^n & ces géants de Tirtnuntn ; mais 
ceux^ qui réfléchiront , s'apercevront combien il 
efl ridicule de fuppofer qu'un enfant fauvage 
puifTe dans un inClant apprendre le HoUandois , ÔC 
être à la fois un excellent Géographe , fur l'autorité 
duquel on attefte des faits qui contredifent la na- 
ture , autant qu'elle nous efl connue. 

Spilberg partit pour les terres Maeellaniques en 
1614 : Corneille de Maye , qui a rédigé le routier 
de cette navigation , crut diftinguer de loin , fur les 
collines de la terre Del-Fuego, unfeul homme co- 
loflal, occupé 'à fauter d'une hauteur à l'autre 
avec une adreHe inimitable. Le navire ayant en«> 
fuite touché à Tifle Pinguin , on y découvrit deux 
fépultures , qu'on fouUla avidement dans l'efpé- 
rance d'en tirer les oflements d'un géant; mais 
les HoUandois ne furent pas médiocrement fur*- 
pris de n'y voir que le corps d'un Patagon de la 
taille ordinaire d'un £uropéan » emmailloté dans 
des pe^ux de Finguins.L'étoniiefnent augsneotar. 
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lorfqQ*oii fortit le- fécond kiuélette, quin'avoil 
ijpie deux pieds 6c detni de long. On peut donc 
accufer Corneille de Maye d'avoir _eu une iUu- 
fion optique , en regardant les collines de la terre 
Del-Fuego : il aura pris la pointe d*un rocher , 
ou le tronc d'un arbre , pour un komnoe , faute 
^e s'être muni^e bonnes lunettes. 

Les Argonautes le Mûre ôc Scbouten , dont 
les noms ne font pas fi fonores que ceux deKy- 
las & de Jafon , découvrirent ^ en 1615 » un nour- 
veau paiFage pour entrer dans la mer du Sud , 6C 
doublèrent l'affreux Cap Hoorn au 56* de^é dé 
latitude méridionale. Le Commis de leur vailieau » 
qui publia le journal de cette courte mémorable » 
nous apprend que l'équipage n'eut pas le bonheur 
de voir un feul géant fur les côtes Magellaniques; 
TOais qu'en crcufant vis-à-yis l'ijltdu Roi on dé- 
terra quelques ofiieroents qui ment conjeâureff 
que les habitants devoiem avoir au moins onza 
pieds de haut. 

Après la pubtlcatlon de ce journal , le vieux le 
Maire & Schouten eurent occafion de fe brouil- 
ler « & s'accuferent mutuellenkent d'avoir Eût iof 
férer , dans la relation de leur Commis Aris , des 
faits abfolument controuvés : s'ils ne dirent rîen de 
cesprétendus oiTements exhumés par le travers de 
Vifle du Roi y c'eô qu'ils eurent des menfonges fi 
importants à fe reprocher qu'ils oublièrent celuîj 
là comme une minutie. 

Il y a des hommes à qui il eft plus facile de 
-voyager au bout du monde que de dire la vérité: 
& avec les meilleures intentions il eu difficile d'é*. 
crire un bon voyage. 

Garcie de Nodal , envoyé par la Cour d'Efpa* 

fne en 16189 avec deux caravelles, pour appren- 
re la route du nouveau détroit -trouvé par le 
Maire deux ans auparavant , 6t inutilement la 
recherche d'un peuple prodigieux fur les plages 
l^agellaniques ; mais le rilote de fon fécond na- 
viiç rapporta qu'il avoit cominuniq^aé avec de» 
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Sauvages d'une taille iimnenfe, fans nommer la 
€dte où il les avoit rencontrés ; omiffion qui 
peut donner une idée de la négligence avec la- 
quelle on a coropofé le journal de cette âotille 
ÊTpagnole. 

L'Amiral Hollandois Jacques Lhermîtle , qui 
partit en 1623 deRoterdam avec une efcadred*on-* 
*e vaifTeauX) deftinée àfaire la conquête du Pérou , 
donna ordre au Capitaine Decker de compofer 
Thifloire de cette expédition , dont cet Officier 
s'acquitta avec beaucoup d'intelligence. On trouve 
dans fon ouvrage de très grands détails fur les 
habitants de l'extrémité de l'Amérique , qui font , 
dit'il, d'une complexionaffezvigoureufe^ & d'une 
taille qui égale celle des Européans» 

Jamais les côtes des Patagons n'ont été décrites 
plus exaâement que par MM. Wood & Narbo- 
lough : ces Anglois ont examiné ce pays plutôt 
en philofophes Ôc en naturalises qu'en naviga- 
teurs curieux , & ont pofTédé à la fois l'art diffi- 
cile de faire des obfervations intéreffantes , & le 
talent^ plus difficile encore , dé peindre naïvement 
les objets qu'ils avoient obferves. Partis par ordre 
de la Cour de Londres en 1676 , ils employèrent 
beaucoup de foin à reconnoître la pointe méri- 
dionale du nouveau Continent , oii ils entrèrent 
en liaifon avec les Indigènes , qu'ils nous repréfen- 
tent tels qu'on lésa viH. décrits dans l'introduâion 
de ce chapitre. 

Lés Français , qui ont de tout temps laîflï faire 
aux autres Dations les frais des grandes découver- 
tes, attendirent la fin du dix-feptieme fiecle pour 
navîeer aux terres^ Magellâniques; MM. de Gen- 
lie$« Beauchene-Gouin entrerentfucceffivement 
au détroit' de Magellan en 1696 & en 1699: les 
deux hiiioriens de leurs efcàdres s'accordent fut 
la Sature des Patagons. 

77 Ce font , difent-ils', des Sauvages de taille or- 
h dinaire, quife peignent leVifage de rouge & 
I» febarboutllent tout le corps. Quel(][ue froid qa'U 
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i> fafle , ils fonttoujours nuds , à l'exception dès 
m épaules I qu'ils couvrent de manteaux four^» 
17 res. Us vivent fans religion , fans aucun fouci , 
» fans demeure afTurée ; leurs cafés confident feu« 
» lement en un demi-K:erc!e de branchages , qu'ils 
I» plantent & entrelacent pour fe mettre à l'abri du 
9> vent. Ce font- là cesPatagonsque quelques Au* 
M teurs nous difent avoir dix pieds de haut , & 
i> dont ils font tant d'exagération s ^ jufqu'à leur 
n faire avaler des féaux de vin. Ils nous parurent 
i> fort fobres , & le plus haut d'entr*eux n'avort 
V pasfix pieds, a 

Pour donner le moins d*étendue pof&ble à cet 
article ', on a fupprimé le rapport des voyageurs 

S^i ont côtoyé le rivage des Patagons ians y re-« 
cher. Tel efl , par exemple , le Capitaine Rog« 
gers , qui para le Cap Hoorn en 1709 , & délivrii 
de rifle de Juan Femandez un folitaire dont les 
aventures méritent fans doute que Ton en difë 
un mot. C'étoit un EcofTois , nommé Alexandre 
Selkirk , né à Largo , dans la jprovince de Fife ^ 
qui avoit vécu feul pendant quatre ans quatre 
mois dans llfle inhabitée de Fernandez « oii le 
barbare Capitaine Stradling l'avoit délaiiïé avec fes 
habits, fon lit, un fufll, une livre de poudre , 
des balles , du tabac , une hache, un couteao , un 
chauderon , une Bible , quelques volumes qui traî- 
toient de matières de religion , fes inflrumenta 6c 
fes livres de marine. Durant les huit premiers 
mois la mélancoUe accabla ce malheureux au 
point qu'il médita defe détruire: il eut beaucoup 
de peine à foutenir fon ame abattue contre l'hor» 
reur d'unefi épouvantable folitude.Quandfa provt- 
ilon de poudre fut confommée, il s'exerça à là 
cpurie pour prendre des chèvres^ 6c s*étoit rendu 
fi agile , qu'il couroit par les rochers avec une 
vîteffe incroyable. 

La follicitude & le foin de fa fubfi fiance avoient 
tellement occupé fon efprit, que toutes fes idées 
«aoralf s s'étoient efiâcée» ; auiB fauvage que les 
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MiîmauXy & peut»être davantage» il a voit prcf- 
qu'entiérement. oublié le fecret d'articuler des Tons 
intelligibles : & {on libérateur Roggers obferva 
avec étonnement qu'il ne prononçoit plus que les 
dernières fyilabes des mots : d'où l'on peut inférer 
aue s'il n'eût eu des livres , ou fi ion exil eût 
duré encore deux ou trois ans , il feroit parve- 
nu au point de ne plus parler du tout. L'homme 
n'eil donc rien par lui-même ; il doit ce qu'il 
eil à la fociété: te plus grand Métaphyficien , le 
plus grand Philofopne , abandonné pendant dix 
ans dans i'iile de Fernandez, en revien droit abruti, 
muet , imbécille , ôc. ne connoltroit rien dans U 
nature entière. On peut aflurer qu'il efTuieroit 
exaâement les nlêmes changements qu'avoit 
éprouvé Selkirk , qui fut infortuné dans ion dé» 
fert auifi long-temps qu'il conferva la faculté de 
^re des réflexions; mais lorfque , diûrait par les 
befbins phyfiques , il cefla de réfléchir fur fon 
état 9 le poids de Texiftence l'accabla beaucoup 
moins. L'hiiloire réelle de ce folitaire a fourni le 
fujet du Roman de Robinfon Crufoé, compofé 
par Daniel de Foë , qui auroit pu tirer d'un tond 
n riche une produâion plus achevée. 

M. Fréfier , originaire de Savoie, & Direâeur 
des fort^caf ions de la Bretagne , Vembarqua pour 
le Chili en 171 1 , fur un vaifTeau commande par 
Duchene-Bâttas : cinq ans après fon retour en 
France il publia la relation de ce voyage. Il efl le 

fremier qui ait changé & tranfporté la patrie des 
atagons , pour des raifons que j'ignore , de la 
côte orientale de l'Amérique à la côte d'Occident: 
H veut qu'ils habitent dans les terres entre Tifle d« 
Chiloé &. Tembouchure du détroit, ouil ne vit, à la 
Tériré, aucune trace iie géants; maïs un Gouver- 
neur E(pagnol 61 deux matelots Français lui di- 
rent qu on en trouvoif un grand nombre , qu'on 
ivoit fou vent eu affaire avec eux , & qu'ils 
étoient élevés de neuf pieds. II efl furprenanc 
f ui» M. Fréûer fe foit laiiTé perfuader par de 
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tels témoins , qui ont voulu ou fe jouer de fa cri^ 
dulité « ou qui avoient été dupes de la leur. Il auroit 
dû lavoir que s*ily a voit eu des peuples monûrueux 
au Sud de )* Amérique, leur exiitence auroit été 
démontrée depuis long-temps par les individus 
qu'on auroit (aiits vifs ou morts, rien n'étant plus 
ailé que d'ebvoyer en Europe des fquélettes de 
géantb d'un pays qui en leroit rempli , Ôc où des 
navigateurs débarquent prefque tous les ans avec 
des aimes à iéu , dans la ferme rcfolution d*égor- 

fer , pour lavanccment de la Phyûque , le premier 
atagon coloilkl qui viendroit à la portée du fuûl 
ou du canon. 

• Ce n'eil qu'à la vue même de plufieurs fquélettes 
conservés & eiuiers qu'on doit Te décider , & non 
lur des fragments poiliches, détaches de quelque 
grand quadrupède , avec lefquels on a tant de fois 
trompé le vulgaire. Les os qu'on promena par toute 
l'Europe en 1613 , & qu on montra pour lesreftes 
du géant Teutobochus , furent reconnus par .un 
Naturalifléj qui prouva que c'étoient des débris 
d'un fquélette éléphantin. M. Han^-Sloane dit 
qu'un charlatan lui fit voir un jour les os de la 
. main d'un géant : il les examina & les reconnut 
cour les cflements du c'evant de la nageoire d'une 
baleine. On pourroit citer mille faits de cette na« 
ture , qui doivent infpirer de la défiance à qui^on- 
q ue n'a jamais fait la moindre étude de TAnatomie 
comparée, (i) 

En 



(I) En i«78 on envoyi de Conftantinople â Vienne 
un grand os , <]u'on difoic eue une dcoc canine d'un 
prétendu géant Hog,<}uc Moïfe maflacia , (irlon une 
ancienne tradition orientale <]ui eft faufTe \ quand on 
examina cette pièce avec attrntion^ on découvrit que 
cVtoit le débris d'un fquélttce élépbamin que la main 
d'un fculpteur avott taqt foit peu défîgu.é ,* afin de le 
mafqurr. Le Charlatan podëileur de cette relique « 
qu'il difoîc avoir été enlevée par des Arab s qui avoicoc 
touilla dans les toinbcauz de la Tcae-Saimc « en dei 
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In 1741 le fameux Chef-d'Efcadre Georges An^ 
fon relâcha aux côtes Mageiianiques , tant à TO- 
rient qu'à rOccident du détroit, (ans y découvrir 
le moindre indice qui pût lui faire ioupçonner que 
ce pays étoit peuplé par une race monôrueufe. Son 
efcadre , en voulant débouquer du détroit de le 
Maire , fut affaillîe d'une tempête horrible , qui dé- 
mâta le vaiiTeau le Wager^ qu'un autre coup de 
vent fit échouer contre une ifle de la cdte occiden- 
tale des PatQgons: les Ânglois, jettes fur ce rocher 
inhabité, fe brouillèrent entr^euz ; 6c cette divifioA 
de fentimentS', plus funeileque leur naufrage, les 
plongea dans un abyme de calamités: leplusgrandl 
nombre, fous la conduite du Lieutenant, tira vers. 
le Bréfil , & abandonna huit de fes compagnon» 
fur un rivage inculte , oii ces malheureux turent 
pris par les Patagons,qui les retinrent pendant huit 
mois parmi eux ; ils eurent , par conféquent , afTec 
de loifir pour étudier ïes m«eurs , rinftîndè & la ii^ 
eure de ces Sauvages , qu'ils nous dépeignent de 
£1 taillebrdinaire de l'homme* Quand on a eu le 
malheur d'habiter huit mois chez les Patagons ^ 
on a fans doute acquis te droit de décider s'ils font 
•u s'ils ne font pas des géants; Recette décîlion me 



niatidoirdiBax mîHe fequins, f niais rEnjneretir , z(CtziiU 
fbonable pour ne point s'accommoder de ce prix y ren» 
uoya cet os à Conftantinoplc „ & ne voulue point des dé^ 
poui lies do géant Hog*. 

Les Turcs , qui connoiAToienfraclnalrabiement bien le pen» 
chanc qu'avoienr les Ciiréiiens d'alors pour tout ce qui 
▼cnojt de la Palcftinc fous le tkre de relique , cnvoyoîent 
vous les «m à^ ces grands os « laocôt en Autriche, tantôr 
en France » iêton qullt* fiipporoicnc de trouver plur d# 
dupes dans l'un 00 Tàùtre de ces pay«j. mars M. de Fey» 
rtfcb »fatlgùé de voir arriver ^ par la voie de MarfclUc, tou- 
tes ces curiofités , s*appliqua, plus que les autre^Savants » \\ 
en examiner la ftruautc , & il parvhir znfkï à d^momr^ç 
que ces os avolent appartenu â des éléphants ,. & coiifclUj^ 
à fet compatriotes d'aller acJhetei de l'ivotfe enAfiique^ 
»u les Megrts le doflfioic^imciUcu» laarché que les tuk^;. 

Tarn ^ y 
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paroit être d'une plus grande autorité que ks té- 
moignages réunis de tous les voyageurs aui n'ont. 
£ût qu'une apparition aux terres Magellaniques» 

On peut juger, après cela , du crédit que mé« 
rite le journal du Commodor Byron , qui , pour 
fe prêter aux vues du Minifiere Ânglois , a bien vou- 
lu fe déclarer auteur d'une relation que le moin- 
dre matelot de Ton efcadre n'auroit ofé publier. 
Byron dit que fon vaiiTeau h Dauphin relâcha en 
11764, le 2a de décembre «à la terre DeNFuego: 

' il dit qu'il y rencontra des hommes horriblement 
gros» hauts de plus deneuf pieds , montés fur des 
chevaux dé&its , décharnés , & qui n'avoient pas 
treize paumes de taille. Âuifi*tôt que ces géants ,^ 
montés fur des chevaux nains, eurent apperçu le 
Commodor & fon efcorte , ils mirent pied à ter-. 
re , vinrent au*devant de lui, l'enlevèrent dans 
leurs bras énormes , 6c le carefierent beaucoup « 
en lui donnant des baifers acres; les femmes lui 
£rent de leur côtéeffuyer despoUteiTes encore plus 

. expreffives : elles badinèrent fi jéricufement avec moi ^ 
dit-il , que feus beaucoup^ de peine à m^en débarraf" 
y^r.(i)^lles firent aum amitié au Lieutenant Cu- 
mins, de lui mirent la main fur l'épaule pour le 
flatter; ce qui le fit tellement foufFrir , qu'il reflen- 
tit pendant huit )ours des douleurs aiguës dans 
cette partie bleiTée par le poids de la nuun robufle 
des SauyagefTes. 

Ce conte de Gargantua fut débitée Londres en 
1766. Le Doâeur Maty , fi connu par fa petite 
taille & fon Journi»! Britannique , fe hâta extrême- 
ment d'y ajouter foi & de divulguer cette fable dans 
les pays étrangers. Voici comme il s'exprime dans 
ia lettre adreUee à M. de la Lande. 



(I) Cet extrait eft tlf^ du Voyage autour du monde dans 
U^atffeau du Roi le Dauphin , commandé par M* Byroa, 
Chef' d' Efcadre \ traduit de l'Anglais. 

11 £iuf'ObfctYct (^ue M. Brron n*a pas marqué la Uti- 
Mde du lieu oà il dit avoU va des géants. 
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WLVnftence des géants eft donc confirmée : 
9> on en a vu 6c marné plufieurs centaines. Le ter- 
9»roir de T Amérique peut donc produire descolof- 
19 fes , & la pulflance génératrice n'y eft point dans 
9 l'enfance, a 

Ce trait ed , fans doute , dirigé contre M. de 
Buffon 9 le feul Naturalise qui ait jamais foatenit 
que la matière ne s'ell organilée que depuis peu au 
nouveau Monde , ôc que Forganifation n'y eft 
point encore achevée de nos jours : mais comme 
^f• de Buffon a déclaré enfuite au'il n'étendoîc 
cette étrange hypothefe qu'aux plantes & aux 
animaux, i^ns y comprendre Thomme • Améri- 
cain , qu'il ne croit pas originaire de l'Amérique > 
comme le Quinquina & la Vigogne , la réflexion 
du Douleur Maty n*eft ni heureufe ni bien adref*- 
fée. D*ailleurs , en fuppofant pour un inftant que 
l'Amérique poâédât réellement une efpece d'hom- 
mes eigantefques , s'enfuivroit-il quela natnre n'y 
eft plus dans Tadolefcence ? Si la vieille nature ne 
produit dans l'ancien Continent que des hommes 
ordinaires > ne devroit-pn pas en conclure que les 
géants du nouveau Monde doivent leur exiftenceà 
une puiflance créatrice qui eft encore dans fa 
vigueur ou dans fon enfance ? Mais c'ed abufer de 
fa raifon & de ks lumières qqe d'approfondir des 
fyftêmesfi révoltants* Si la totalité de Tefpece hu- 
maine eft indubitablement aSbiblie &L dégénérée aa 
nouveau Continent , que pourroit-on inférer de 
la découverte d'une petite horde moins débile fie 
moins altérée que le refte » fic qui eft très -peu nom- 
breufe , au rapport même de ceux qui en atteftent la 
réalité i Au lieu de recourir à la putflance créa* 
trice , que nous ae connoiflbns pas , ne vau- 
droit'ii pas mieux dire que cette petite horde 
)ôuit d'un climat plus pur , d'un air plus fain ; 
d'une terre plus bénigne ^ qu'elle ufe d'aliments 
slus fucculents-oue les-autf es -faces Amértcainet } 
Mais le comble du ridicule eft de vouloir expliquer 

^ j4iénoatcBè$ iiK^at^ilablementfattx. 
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Depuis }e voyage du Commodor B^ron ; oa 
BOUS a communiqué deux relations di^rentes far 
les Patagons, une de M. Guiot & l'autre de 
M. Chenard de la Giraudais, Le premier , comr 
mandant la frégate }^ Aigle , fit voile des iiïes Ma- 
louïnes en 1766, & arriva le 6 mai de la mê- 
me année au détroit de Magellan ,oîi il vit , dit-il, 
des Sauvages dont Fe plus petit avoît cinq pieds 
& demi : ce n^étoient donc point des géants com- 
parables à ceux du Commodor Byron. 

Dix Charpentiers Français mirent trente de ces 
Patagons en fuite , & en hachèrent trois en pièces ^ 
qu'on enterra avec beaucoup depromptitude fur 
le champ du combat. On plaça , ajoute M. Guiot y 
leurs peaux & leurs jbuîitrs fur lafbjfe , pourrie 
les autres reconnurent rendrait oà ils étotent^ & ne 
s'imagina ffent pas quon les avait manges* 

Si les Français firent cet afTaflinat iàns raifoh ^ 
de feng frokl« & pour montrer le\ir bravoure , les 
Sauvages n*auroient point eu fl grand tort deprenr 
dre ces Français pour cfes Anthropophages. 

M. de la Gîraudais , montant la flûte du Roi 

r£fo/7* , parut le jî tnai 1766 dans le détroit Ma- 

gellanique , où heureufement il ne fît maflacrer 

perfonne ; s'étant acheminé à la baye Boucaut , 

qui cfl à J07 degrés de longitude & à 5 3 degrés de 

latîtgde Sud , il y rencontra des habitants du pays 

dontplufienrsavbientenviron fix pieds de haut.(i) 

N'ef^-il pas (urprenant que deux obfervateurs 

qui fe trouvent , la même année , au même mois, 

oanste même lieu, varient d*un demi-pied fur la 

taille des Patagons ? Cependant (ix pouces de plus 

ou de moins font dans cette dimenfion un objet 

de la dernière importance fim homme de cinq pieds 

eft d^une ftature t>eu avantageufe ; un homme de 

quatre pieds & diemiefl: déjà remarquable paria 
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petitefie f fîx pouces de moins en feroîentun nain« 
De tant de témoignages contradiâoires » de tant 
: de rapports démentis les uns par les autres , que 
peut-on conclure , fi-non que les Patagons ne font 
pas des géants ? 11 peirt y avoir parmi eux , comme 
paxmi nous ^ quelques individus fortuitement plus 
grands , fortuitement pîufrrobuftes que d'autres. 
TAbbé de la Caille dit avoir mefuré , au Cap de 
. Bonne-Efpérance ^ un Hottentot haut de fnt pieds y . 
fept pouces, d» lignes: on ne conclura pas de ce 
£m , je crois, que les CafFresconftituemaiiffi une 
£imille coIolTale. 

Si Ton excepte MM. Wood & Narborough » 
tous les autres voyageurs, qui ont vifité les terre» 
■ Magellaniques , n'étoient que de fimples marins, 
. ou de flmples aventutiers ,à qui on ne peut , en 
aucun fens, accorder le titre de Philofophes ou> de 
Naturaliftes ; de quel poids peut donc être le témoi- 
- f^^?>^ ^^ ^^^^ dTentr'eux qui , en atteflant Texif- 
tence des néants, ont rempli leurs relations de plu- 
fieursfaudetés avérées relativement à des objets qut 
Beus font aujourd'hui parfaitement connus ? Les 
' &iiU Phyficiens qui aient côtoyé la pointe méri- 
dionale de l'Amérique ont été le Père Feuille ,Haji» 
djfide 5 & rEfpagnol UUoa , qui ne difent.pas un 
mot de la (la; «ré monûtueufe des Patagons*. 

11 eft bien vrai qu'il régnoit chez les Améri- 
cains, comme chez tous les anciens peuples de 
la terre , une tradition fuivant laquelle if devoit 
y avoir eu aux Indes Occidentales de véritables 
géants , qu'un Dieu foudroya y. à caufe de leur 
' penchant à aimer des garçons qui étoient proba- 
iblement auffî des géants; puifqiie le judicieux 
GarcilafTo obferve que ces hommes énormes ayant 
écrafe, par leur malle , les femmes du Pérou en 
voulant s*en fervir , fe déterminèrent enrr*eux à 
la Sodomie comme moins pénlleufe (i]^^ mais 
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GardlaOb & Torqpemada, en prét'enâint tk^ 
brouiller la Mythologie Péruvienne , ont expli^ 
que rabfurde jparrabfu^de > félon la méthode de 
leur fiecle ôc les bornes de leur génie» 

Cette engeance, fi célèbre par fês violences & 
fes crimes , avoit , au rapport des Indiens , fé- 
^uraé dans ce quartier du Pérou que l'on nomme 
.la terre dts Brûlés , & en EfpagApl: del Fuehlo 
qutmado'Aes laves , les pierres ponces., le foutre , 
& les veines de bitume qu'on y rencontre , dépo- 
ient que ce lieu a été le foyer d'un ancien volcan, 
éteint ou épuifé. En 1543, Jean de Holmos, 
lieutenant de Puerto- Vejio ♦ y fit foflby er ^ & l'on 
y déterra des débris de fquélette» d'une grandeur 
étonnante & des crânes rompus , dent on tira des 
dents longues de quatre doigts & larges de trois» 
M. le Gentil , qui y paffa en 171 5 , y trouva en- 
core une partie de ces oiCements prodigieux. On 
en a exhumé de femblables au Mexique» à Tef« 
cuco 9 dans les iiles de Sa'mte Hélène oC de Puna; 
& Ton s'efl convaincu aujourd'hui qu'on en ^^ 
couvre dans toute la longueur de l'AtKérique 
depuis le Canada )uf<|u'aux terres Magellani* 
ques. 

WafFer dit que de fon temps le Duc d'Albor- 
querque , Gouverneur de Mexico , fit aflembkr 
les Médecins ôcles Profeffeursde la colonie Efpa- 
gnole., afin de les coniulter fur ces dépouilles: ils 
tombèrent d'actord qu'elles avoient appartenu à 
des corps humains; mais il auroit fallu convoquer 
des Naturalises plus habiles que ne l'étoient ces 
Efpagnols , pour prouver cette opinion , que le 
Père TorruLia , rrancifcain de Madrid , vient de 
reaouvellerdansfa Gigantologte, (1) Celaa'empê- 



j»^îî ^ ï^elîgîciix feît mention d*unc grande quantfe^ 
d oflements oredîglcux . déterré» dans l'Amérique i & 
jour prouver^ qu'ils ©nt appartenu à des géants , & 
^^ à des aniiBaux ceiKeftre» ou mmut^ Û &h la drfs 
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'<^e pas qae tous les Savants ne regardent ces 006* 
lâents comme des reftes indubitables de plufieurs 
grands animaux quadrupèdes ^ que quelques-uns 
ont fouteDU être des Mammouts , qui , au calcul 
de M. de Buffon ^ ont excédé fix fois en^ grandeur 
le plus grand des éléphants ; de forte que l^ur ma- 
chine aueignoit en longueur 133 pieds, & lOf 
en hauteur.. 

M. de BufFon a bien voulu convenir après coup , 
quTl s'étoit trop hâté . en établiflant » avec tant 
cVexadtitudé 9 les proportions d'un être fabuleux » 
ces Matnqaouts n*ayant jamais exiilé , fmon dans 
Fimagination de MuUer , & de . quelques Phyfi-* 
ciens, entraînés, comme lin > au malheur des j[cien« 
ces , par un amour aveugle du merveilleux» 

Les quadrupèdes qui rournifTent les plus grands 
os , font Télephant , le rhinocéros , (a girafFe , 
rhippopotame , le chameau y & le dromadaire. 
Or en Amérique il n^ a ni droma.daires ni cha- 
meaux , ni hippopotames , m rhinocéros , nr 
éléphants ^ ni girattes : quelle eft donc l'origine 
des grands os toflilcs qu'on y déterre ? N'eft-oa 
pas forcé de conclure qu'il y a eu anciennement 
dans cette partie du monde des quadrupèdes de la 
première grandeur • qui nV exiftoient pbs au 
moment de la découverte de cet hémifphere par 
Chriflophe Colomb en 1492? 

Les caufes qui ont détruit ces animaux , les e£- 
pecesauxquellesils ont appartenui, forment les plus 

Î;randes difficultés» & en même-temps les points 
es plus istéreflants de la [^yfique du g^obe , âc 
de llxiAoire des êtres* 



cripKion d'un os fof&îe de la première grandeur, ceilement 
configbré • qu'on voyoic qu'U avok fe>.vi à recevoir la t^e 
4e la cuiiTe » & q^e ç*étoh Vifefûun détaché de VUium ic 
du pubis i niais le Perre Torrubia a pu ie tromper en ce- 
ja » comme en tant d'autres articles de ion H\fioirena'^^ 
iurelle iPEfpagni , remplie de pt^ugés , d« aéduUté ^ 
idTeiKttn & de fuffifance^ 
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Let os qu'on tire de la terre en Sibérie \ ont 
été reconnus pour de véritables débris d'éléphants ^ 
que TAmbadadeur Isbrand*-Ides (i) , & ion co- 
pifie Gmelin yfuppofent s'Itre fauves dans ce pays^ 
pour fe foufiraire à un déluge furvenu dans la 
2oneTorride.Oa leur a objeété qu*il n'étoît point 
raifonnable d'imaginer que ces animaux , en cher^ 
chant ua afyle contre Tinondation , fe feroient 
enfuis dans une région, fort baile , pendant qu'ils 
avoient plus près d'eux les hauteurs de rAfi:aae 
& llmmenfe élévation de la^ Tanarie orientale , 
où un déluge ne peut pas fi facilement atteindre» 
Quoique cette objeâion ne foit que ipéçieufe , 
& au*eile ae porte pas la dernière atteinte aii^ 
fy{)eme qu'elle combat, on n'en a pas moins re- 
jette ce fydême pour fe procurer le plaiilr d'en 
bâtir un autre , dont on lera peut-être audi mé» 
content. Il y a des Auteurs qui prétendent quje 
les Chinois ont , dans leurs anciennes guerres 
contre les Tartares, traîné des éléphants armés- 
Yers le Geniska , où ces maiTes aniinées ont pérr 
par les flèches de l'ennemi, bu les influences d'ua 
climat trop oppofé à leur naturel. D'un autre 
côté M. durgy a tenté d'expliquer ce point 'd'hif* 
toire naturelle , en recotirant àThiftoire politique 
des fuccefleurs de Gengiskan : on trouve dans 
Abttigazi, que quelques Pfinces Tartares de la 
lace de Gengi», impliqués dans des guerres îptefHr 
nés, fe virent contraints en 1366 d'abandonner lar 
Bukarie fupérieure , & le Tangut » pour fe retirer 
en Sibérie , où ils fondèrent un Empire dont le» 
ruines font aujourd'hui cachées dans des folitu- 

des^ 



(1) yoym dg Itt^ Chine , fraSê iw fen M. <^e}tn n"^ 
fiJt d*ihitrc changement au lyftemc d'Isbrand » Gmw <ju'îl 
fuppofe que les éléphant; onc été pouflés en Sibérie paf 
«oc inondatiOR paiticuliere fuivenue encre les Tropt^uae 
Icbrand au contraite admet un déluge ^néial duu cwit 
noue iaâaàf^huQ^ 
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€ts , fous des monceaux de fable, N*eft-îl pas i>a- . 
tiirel de fuppofer , ajoute M. Sargy (i) , que ces 
Princes fugitifs ont fait mener avec eux des élé- 
phants que Gengisitan avoit enlevés dans l'Afie 
méridionale , lorfqu'il la dévafta , félon Thorrible 
fnanie des. conquérants ? 

Je ne lais fi Tune ou Tautre de ces opinions , an 
toutes enfemble 5 peuvent expliquer l'origine de 
fi voire foffile fi incroyablement abondant en Sibé- 
rie ; m^s en accordant que les éléphants ont été 
conduits par des Chinois ou par des Tartares , ou 
qu'ils fe font égarés d'eux-mêmes au-delà des plai- 
nes de Tobolks , il refte toujours à favoir com-* 
ment & par oîi ces animaux ont pénétré danîr 
TAmérique feptentrionale , où Ton a découvert 
^n 1738 /au rapport de MM. duPratz&Lignery ^ 
quatre de leurs fquélettes de la plus parfaite con-» 
fervation, Comrne il eft démontré que TAmérique? 
ne touché , par aucun iûhme , par aucun point de 
tet re , à l'ancien Continent » les difficultés vont erf 
augmentant , &. les ténèbres s'épaiffiflent. 

Quand même le détroit de mer qui fépare 
actuellement le nouveau Monde d'avec l'ancien p 
au foixante-feptieme degré de latitude Nord / 
vers la pointe de Tchutzkoi , n'auroit point tou-* 
jours été un détroit ; quand il y auroît eu une 
terre de communication dans le même endroit oî* 
eft. de nos jours l'Océan , il eft certain que , ni les 
éléphants , ni la plupart des quadrupèdes indigè- 
nes de la Zone Torride , n auroîent jamais pic 
fe (ervir de ce paffage pour traverfer d'uit 
hémifphere à Vautre , puiique le défaut abfo-« 
lu de fubfiftance & l'excès du froid les auroient 
infailliblement détruits à cette hauteur du PoIe«; 
D'ailleurs quelle démence , quel dérangement da 
leur inftina aurott pu les poufler à voyager ait 

(1) Abrégé d'Hlftolri Na'tttrtUt , 6-*. Tome llt^p^^t^ 
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travers des glaçons , à douze ou treize censlîetiéi 
de leur tene natale ? Il n'y a que Thomme qui 
5*écarte à de telles diftances de (on féjour , par 
avarice , par ennui , par inquiétude , par curiofité. 
Quelques Phyficiensoiit attribué ces étonnantes 
découvertes de débrî^ d*ammaux aux viciffitudes 

?ù*il« fuppofent que notre malheureufe planète a 
prouvées par la variation de l'obliquité deTEclip- 
tîque : j'avoue que cette fuppofition , que l'on a 
tant de fois fait fervir de fondemetit à la théorie 
de la terre y, rend compte de plufieurs phénome^ 
«es ; nn.ais il me paroît , d un autre cote , que les 
iupputations agronomiques les plus récentes & 
les plus exaûes s'oppofent à cette circonvolution 
générale & à ce tranlport fucceffif d'un même 
point terreûre par différents climats. La variation 
de PEcliptique , en fe rèdreflant vers l'Equateur, 
ou en déclinant vers les Pôles , ne peut jamais 
atteindre à neuf degrés , félon M. £uler (i) , ni 
même excéder Pefpace de deux degrés & demi « 
félon d'autres Aftronomes , qui ont fournis l'hy- 
pothefe de M« Euler à de nouveaux calculs. Ûa 
troifieme fentiment foutient que l'obliquité de ce 
cercle efb abfolument fixe & invariable , & que fi 
les c^bfetvations des anciens ne s'accordent pas à 
cet égard avec celles des modernes , c*eft que les 
Agronomes de l'Antiquité n'ont pas îsàt atten- 
tion à la réfraction , & qu'ils ont pris fouvent la 
pénombre pour l'ombre vraie , ce qui a dii allon* 
ger la projeÔion du Gnomon. 

Je ne diffimulerai pas qu'il y a encore une au^ 
ixe obje6èion à faire contre ceux qui s'imaginent 
que les grands offemeitts que Ton rencontre en 
' tant d'endroits du globe terr^qué , rendent té- 
moignage que ces endroits ont été jadis fitués 
dans la Zone Torride ,à quelque diibnce quils en 



rif&'/Zl^fZ''l^VJir'^'''^ ** &•-/"/««. 
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foîeftt éloignés dé nos jours. Quelle énorme fuite 
de fiecles ne compteroit-on point depuis la d^te 
où le Canada fe trouvoit entre les Trojuques ? H fe 
feroit écoulé depuis cette époque plus de fix cen« 
trente mille ans : la durée de cette période n'a rien 
d'extraordinaire par elle-même ; mais je ne fais 
s'il. eftjproWble que des fqiiélettes d'animaux , 
expotes pi^eïque à fleur de terre , pourroient fe 
conferver pendant un tel laps de temps, qui 
fuffiroit pour décompofer & dégrader des monta* 
gnes: les os ramaués près de TOhio , dans le 
Nord de l'Amérique , loin de fe reifentir d'une 
telle vétuflé , n^toient pas notablement endomma- 
gés, quoiqu'ils fuflent par leur ïituation expofés aux: 
atteintes 6c au choc de l'air ambiant ; car il n'eft 
pas vraifemblable que les . Sauvages les a voient 
apportés dant cet endroit après les avoir déterrée 
dans un autre, (i) 

Quoi qu'il en foit , il faut toujours revenir ail 
point d'oïl on eft parti : il faut convenir , dis-je, 
que l'Amérique a jadis nourri diiFérents genres 
d'animaux que des inondations, des révolutions 
phyfiques , & d'étonnants 4nalheurs ont endére^ 
ment éteints. Le plus grand quadrupède indigène 
qui exifle aujourd'hui au nouveau Monde entre les 
Tropiques eft le Tapir, qui n*a que la taillé d'uff 



(I) Ta majeure partie de ces os fo0îles trouvés dans le Vordt 
de l'Amérique , a été dépo(ée dans le cabinet d*Hifioirc Na« 
turelle de Patis. Onpeut lire cous les détr ils concernants cette 
découverte dans la Relation de la Louifiane ,parM. U Pag0 
du Pratt» & dan« le tome XI de VHiftoîre ^es animaux .. 
par MM. de Buffon & d'Aubenton , î/ï-4» 17^4 1 au L^ûvre^ 

M. l'Abbé de Brancas , daus un Mémoire particulier fuc 
les os fodiles » lépeceà chaque page qu'on n'en a jamais trou« 
Té & qu'on n'en crourera^ jamais en Amérique : il ignorofc 
âonc tous les hht doBC on vient de parler j il ne connoiâbic 
donc pas le fujet fur lequel il éaivoit , & ne s'étoic pas don« 
né la moindre peine pouri^înftraire : il auroit pu faire un cg«ii 
irian ou an concc, & sn le lui «luoit pardonné. "* 

Z a 
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veaa » tandis qu'en y creufant fous TEquatettr! 
on iite de la terre,, a de petites profondeurs , des 
«fTeipents qui ont conûitué des animaux fix à fept 
ipis plus mafRfs & plus volumineux que le Tapir; 
& cependant on n'en a vu aucun analogue vi- 
yaiu au temps de l'arrivée des premiers £uro- 
péans, 

11 s*enfuit de cette obfervation que le noureati 
Continent a fouffert des viciflitudes beaucoup plus 
violentes , beajucoup plus terribles que Tanciea 
monde , où tous les animaux de la première gran- 
deur ont trouvé le moyen de fe garantir des eaux, 
& de fe propager jufqu'au temps préfent : dans 
l'Amérique ,au contraire , ils ont péri , faute de ref- 
Iburce » faute de pouvoir découvrir un afyle 
contre les fecoufles de la nature ébranlée. Si cette 
conféquence eft inconteftable , il . ne s'agit plus 
d'examiner comment cette portion du globe , nial- 
gré l'élévation jde fes montagnes , a pu éprouver 
des inondations fi déftru6tives pour le règne am- 
xnal. On ignore û ces cataûrophes ont été uniaue- 
mepi cauiées par les eaux 9 on ignore quel croit 
l^at local de ce pajs avant que d'avoir été bou- 
le verfé par les éléments: s'il a toujours été , com- 
me il l'eil de nos jours , un groupe coatinu de 
rochers & de montagnes , cela n'empêche pas que 
les bas- fonds & les rallées n'aient été fubmergés. 
Les animaux de la it^ille de l'éléphant n'ont pas 

f;rimpé fur le mont Chimboraço du Pérou , qui 
tant élevé de 3220 toifes{i), eft par fa hauteur 



(i> VlloAp dans Cet Ohjervdtîous afironùmt^ues & pky» 

^Jfq^cSt fap 114» -Honcweaii .Chimboraço 3)So ipifesde 

., /tâuteutj jcfiAïs (]u on AC varie fut Tél^vacionde cette moiw 

tTij^t i^M^i ouie de la façon -doBC on Fa mcfurée au bato- 

iactiCf QCtzc JiiéxJbodc éxanc dél^.âueufc tn bien àt% potmc. 

' Suivaiu les cipéticoccs de M« Cailini » aucun animal ne 

fsoielk ^'fuit i U iuusciii de 144^ isïis^i au-deiTus du xùycaa 
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ttïéme înacceflîble & inhabitable. Pôur fe fauvejr 
du temps d'un catadyfme, les hommes & les ani- 
maux doirent fe retirer, non pafs fur des pointé» 
de rochers nuds & incultes , mais fur deséiévation» 
convexes qui aient afTez de furface pour fournir à 
leur nourriture ,^& aflèzde hauteur pour être au- 
defTusdu niveau de la plus forte inondation que no^ 
tre planète efTuie aîors.Or iteftcertainxfue ranciei» 
Continent poflede un plus grand nombre de fea|- 
felables endroits que l'Amérique. 

Quant aux elaffes génériques auxmielîes fe 
doivent rapporter l6s grands quadrupèdes anéan^ 
fis d»f)s les Indes occidentales, on ne peut rieti 
dire de pofitif ; on fait feulement que les oflement» 
recueillis dans le Canada & tranfportés en France 
par M. de Longueil , ont appartenu à desfquélet^ 
tes éléphantins , & que Tes dents molah-es que ce 
inéme Officier a aufli rapportées des bords de 
rOhio, ont paru être de véritablesdents mâcheliete» 



de la mer , parce qu'if CnvfmCe que rachmorphere eft i ce 

foint une fois plut dilatée qu'à la (tipecficie de la cène; Se 
air une fois plus dilac^ que rair ordinaire, tue dans )i poii^ ' 
fc pniuinatique tous Jet animauji qu'on y condamne : co« 

Scndant les Efpagnois onc grimpé auPétou fur le-fonimec 
'un mont qui eft élevé de 293 r roife^» & la fubiilitéoii 
fa dilatation de l'air ne les a point incomaiodé.s, quoi^ 
qu'ils fufl'ent i 4S9 coifes plus liaut que le point indiqué 
par les expériences de U. Cadùai » (ut lefqucllctil ne fauc 
point trop tabler. 

Les obfeivateurs envoyés pour la meAire de la terre foui 
PEquateui , ont long-tcrnnps vécu fur la ciétedil Mont P/* 
chincba , qui a 1471 toifes& demie de hauteur au-de(ins dit 
niveau de la mer; Ils étoienc j>at cenféquentà Xf toifesSe 
demie au-dedus du point indiqué par les mêmes expérien- 
ces de M. CaAnl. Ce n'cft pas tout , ces obrervarears caii»« 
pés fur le i'ichfncha , voyoient fouvenr voler diS vautours 
qui fe foutenoient à deux cens tnifcs ati-deflusdu fomniéc 
éc la mortagne; ces animaux vivoicnt djns un air où le 
jncicuie du toonicucne fefccottfvuccBu qu'à 14 pouces» 



iiy^ Recherches philofophiques 

d*Hîppopotame$ i qu'on ne trouve non plus en 
Amenque que les élépliants. 

Les dépouilles déterrées dans le^ Provinces 
snéndîonales n'ont point été affez exadement 
cbfervées & décrites pour qu on puiflTe les rap* 
porter à une efpece connue : il eft d'ailleurs trè*- 
poffible que cette moitié du inonde a poffédè 
plufieurs races animales de la première grandeur» 
trèfr-difiFérentes de celles qui fubfiftent mainte- 
sant. Le globe a ibuffert aiTez de crifes ôc de 
révolutions pour jufltfier cette conjeélure : il ne 
faut pourtant pas Toutrer comme t>nt fait quel- 
ques Savants d'Italie,' qui prétendent qu'il y a eu 
anciennement des éléphants fauvages en Tofcane 
Ce au Royaume de JSaples , de même qu'on en 
▼oit de nos jours dans l'Afrique '& le Sud de 
l'Afie : ils citent , pour leurs raifons, pludeurs 
découvertes de dents éléphantines , dont les Ro- 
mains faiibient trop de cas , difent-îls , pour les 
avoir jettées ou enfouies. Quoique MM. Gori & 
Tozzeti (i) aient Ça\& toutes les probabilités poG- 
fibles pour venir au fecours de cette opinion ^ 
S*il efl permis de parler ainfi , leurs eftbrts ne 
l'ont pas affermie : pour que la Tofcane ait pu 
«lourrir des éléphants fauvages , il faut que ion 
climat ait été alors auifi brûlant que celui de la 
Zone Torride; ce qui n'a pu arriver que par le 
changement de l'obliquité de TEcliptiaue : il 
£illoit donc avant tout démontrer la réalite de ce 
changement , fans quoi les coniéquences déduites 
^'un principe contellé prouvent moins que rien. 
On fait que les éléphants apprivoifés peuvent vî« 
fifte pendant quelque temps en Italie , en Fcance » 
jB^méme en Suéde, lorfqu'on les habille de pellifles, 
(^ qu'on les tient dans des étuves chaudes, com- 
gtie on y tient les végétaux exotiques ; mais il y 
m ^^^ différence' totale entre un animal tranfplan-. 

<») ^"^y^^^ Rèlatiohid'éUcuniiduggiddlS, X. TûnstU 
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té, auquel l'homme prête, ion iaduftrle &fc$ fer- 
vices pour le garantir contre Tâpreté du froii 
& lui préparer ia nourriture,. & un autre ani- 
mal txanfplanté qu'on voudroit abandonner à (^ 
propres reflburces , à fon propre deftin dans no» 
forêts ; les éléphants ainfi déiaifTés ne fauroient 
réûfter m euTbfcane niea |L(pag^,ni enPosr 
tugal, ni en Perfe. 

L'ivoire fbffile d'Italie j^rok cfonc provenir 
uniquement des éléphants domptés ôc amené» 
au-delà de la mer par les Romains & les Car- 
thaginois , les £p4rote$& d^autres peuples, amisou 
^nnçmis , qui ont pu Te rendre dans cepays avanc 
les temps dont l'Hiftoire a confervé leLU)u venin 

Je me fuis fou vent imaginé que l'idée des Eur<>-' 
péans qui ont voulu découvrir des géants autour 
du détroit de MageHan^a eu fa fource d^ns U 
tradition des Amérkains fur l'exiûence dç ce» 
énormes humain^» danB» de» temps fabuleux. U ^ 
étonnant que les annafe» de toutes les ^^nçienti^» 
nations .de ia terre foienr enriçhîes de cette tr^acS- 
tion, & quis l'ori^f^ commune d'un pcéjvg^iA 
imiverfèllement répandu foit voilée de ,téné|>rje» 
fi épaiiTes : entre les différentes, çonjeâures qu'on, 
a bazardées pour percer cette obfcurité , il n\y e» 
a pas de plus finguUere eue celle d'un Théologies 
moderne, qui ayant cite tour-à tour la G^fuft^ 
ItsMttamorphofcsd'Qvidi $i\à Bibliothèque ori^ 
taie de d'Herbelot , affure férieufement que notre 
globe n'eft qu'un amas- de décombres 6c de ruines 
eun globe plus beau & plus parfait , où les Anges 
ont nabité avant nous, & o\x ils hablteroient eo« 
tore s'ils ne sëtoient , par leur inconduite , attiré 
le courroux du Ciel, qui jugea à propos de les 
foudroyer : c'eft à cette première race^ dit-il (i)\ 
qu'on doit attribuer les grands oiTements foffil^s 



(tt Voyez Effaï fur l'origine de la popuUtion de l'A* 
meri^uc farjji^. , Tçmc II, p. *^8. Âmfieràa» 1747. 

Z4 
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parfemjs dans les deux Continents « & la&ble 
des Titans fi accréditée dans les Mythologles* 
Après la deflruâion des Anges, on vît naître 
Telpece humaine , qui fait tout ce qu'elle peut 
pour être foudroyée à fon tour. 

Si l'on li^oil^dan$ une Relation de llndouftan» 
•qu'un Fakir Tavi en extaie avoit fait ce rive au 
bord du Gange en invoquant Brama. ^ à peine te 
croiroit-on. 

L'Abbé Pîuche penfoît que la fable des géants 
ïfi'étoit que Thiftoire allégorique des anciennes ré- 
volutions de notre planète , & que tous les peu- 
ples avoient perfonnifiélesphénomenesoccafiott- 
nés par les déluges & les . grands hicendies da 
•globe. En examinant & en analyfant les noms de 
la plupart des génnts qui. ont combattu'; tant qu'ils 
©nt pu , contre les Dieux , on voit en effet qu'ils 
se lignifient que des dérangements furvenus àla 
terre ^ à rathmofphere & aux éléments : le nom 
4iè répoutantabie 'BHorée défîgne l'obfcurité ou la 
lumière éclipfée , celui à'Othus lé renverfement 
)do tenips & des tàifons, celui tïAtjes Técîair , 
celui de Mimas les eaux tombantes , celui de Par» 
fhyrion les fentes & les crevaffes de la terre : celui 
ce Thyphêe- fignifie un tourbillon de vapeurs en- 
flammées, celui de Broutes \^ tonnerre, celai 
xêiEncelade le roulement des torrents , celui d*£- 
phiahes les fonges effrayants ou les nuages noirs. 
On ne (àuroit nier qu'il n^ ait dans cette foule 
tfétymolôgies rapprochées un fens très-clair ;mais 
«e qui n'éft pas également clair , c'eft ce prétendu 
coplentementdetous les peuples du monde à per- 
fonnifier de la même façon, fous les mêmes em- 
blèmes, des météores & des cataftrophes phyfi- 
ques : que les Egyptiens , iés Indous , les Japo- 
siois, les Péruviens, les Norvégiens, les Mexi« 
cains & les Bretons , fe foient exaftement ren- 
contrés dans leurs alléeôrîes, &' aieiit confpirê 
à métamorphofer ^es pnénomenes terreftres 8c 
aériens en géants j cela, dis-je, eft toujours tié- 
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îRiafqaabk. En admettant que les Grecs 8t les Hé- 
breux aient puifé cette tradition dans l'Egypte, 
' il n'en eft pas «ïoids vrai que Tan ne fauroit fup- 

- poler que les Norvégiens , qui ont cotnpofé VEdJa 

• aes Iflandois , aient eu quelque cohnoiffance des 

- livres Egypt'teAS : Ton ne Tauroit fuppoTer q\ie 
les Péruviens , qui n'ont jamais fu ni lire ni écrire « 
ai«nt e)ctrait cette faWe des anciens livres Japo- 
nois , des Védams Indous , ou des écritures hé- 
braïques, dont aucun exemplaire n'a voit pénétre 
au nouveau Monde avant Tan 1492 r d'ailleurs on 

• fi*en a jamais fait aucune traduÂion en aucune 
langue Américaine , & il n'y a pas d'app:irence 
que quelqu'un s'en avife à l'avenir. 

Comme les Théogonies de tous ces peuples^ 
s'accordent à nous repréfenter les prétendus 

• géants comme des êtres mat-faifants & redoutables , 
qui renverferent des montagnes , qui déracinè- 
rent des rfles, qui émurent l'Océan > quîs'arme- 
fent contre 1^ Gel, dont le Ciel put à peine 
réprimer les atteruat$> il &ut convenir que l'on 
ne faurok diftinguer un Cens raifonnable dans cas 
petfltures, qur le f oint Ci peu, qu'en fuppofant 

' qu'elles cachent quelque rapport aHégorique avec 
les grandes viciffitudesphyàques, qui en foule vant 
la Nature contre elîe-raêmeyqut, en combinante 
puîflance du feu £( de l'eaa , ont mis notre globe 
dans le dernier danger & au penchant de (à ruine» 
Les hommes de tous les climats ont dû être éga- 
lement effrayés par cette combuflion^, & la frayeur 

- « dû faire ta même impreffion fur l'efprit de ceuic 
qui « échappés aux inondations & aux volcans, ont 
repeuplé la terre défolée & couverte de fange , de 
laves &i des débris des fociécés anéanties i le fou» 
venir de ce malheur , en p<^{&ni de génération en 

Sénératibn , aura prb infenfiblement la forme 
'une htftoire fabuleufe , 6c incroyable pour ceux 
qui , n'ayant vu que l'harmonie des éléments &L la 
aiarçhe unifbcme de .la Nature calmée , n'auront 
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pu croire aox révolutions dont ils n'avoknt pt» 

été témoins. 

L'exagérateurGarcilaflTo delà Vega place dan» 
une Province du Pérou des ôatues coloirales^& 
des bâtiments d'une fabrique & d'une grandeur 
démefurée » qu*il tft tenté de prendre pour loo- 
Trage des anciens géants du p^js. Comme il con- 
vient qu'il n'a jamais va ces monuments , quit 
décrit fur la foi de Ciéça de Léon , & de Diéga 
d'Alcobaia , deux Auteurs fi obfcurs qu'on co»- 
noit à peine le titre de leurs ouvrages » & qu aii<« 
cun voyageur moderne n'a pu découvrir ces con& 
truâions merveiUeufes , ;e fuis très-porté à croire 
qu'elles n'ont jamats exiûé^on du moins que ce 
ne font que des ta» de pierres monflrueuiés & 
figurées, ainfique celles qu'on nomme en Angle- 
terre la chaujfitdes Géants ^ & que tout lé monde 
OÊik être une produôion naturelle du règne mi- 
néral ; il n'y a guère de Provinces en H urope 
€11 l'on ne voie de ces pierres- que k crédulké 
du vulgaire (uppof e aToîr été taillées & tranfportée» 
par des bras gieiirtefqucs» MM..BougMier « de la 
Condamîne & y lloa ^ qui ont pris la peine de 
snefurer la hauteur is& portes d'une vieille roafure 
Péruvienne» prefque la feule que l'on CQnnoiire, 
ont trouvé ces ouvertures il baffes & fi étroite» 
qu'un hoipme de cinq pieds & demi ne peut y 
pafFer à fon aife.^^. 

Si les géants du Pérov avoienrtbàti desmaifon» 
à leur uiage , oii il leur eût été impofiible d'eti* 
trer , j'avoue volontiers que cela feroit plus ad^ 



(i) Voyez ta'Btfcriptîon Pun aneten édifice du Férom 
nommé Cagnor. Les poites ont crois pieds à% large, ft 
à peu pie^ une coife de liauc ^.inais les lambages n'é» 
tant pas parallèles « 5c fc capptochant par leurs fommetf» 

.cela éuangle l'ouv.rcure à peu-près d'uo «ieuii-picd« 
Nous aaioos encore occafîon^ de parler de cet édifice 
dans le fécond v'oluaie, où nous maïquerons la dUié* 

"tcnce qui fe trouve encre la deiciiption 4e M»-dr..i» 
Contamine & celle dlJJoa». 
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niîrablc que les géants mêmes. Que des homme» 
d'une taine commune aient groffiérement façonné 
des blocs de pierre en figures coloffales avec de» 
haches de cuivre trempé , cela n*eft nî fort fur- 
prenant, ni fort admirable : & ce n'a été que pour 
dire quelque chofe de neuf fur TArcni tellure 
antique , que le Comte de Caylus range entre le» 
cheft-d'œuvres de cet art les ruines de rerfépolîs , 
& les grands édifices du Pérou , dont il admire fur- 
tout les fculptures faillantes , pendant que les Aca- 
démiciens Français n'ont pas obfervé une feule 
pierre fculptée dans la mafure dont nous venon» 
déparier, & quîparoît néanmoins avoir été un 
logis des Incas. M. le Gentil n'a vu que des éclats 
de rochers calcinés & foudroyés dans ces mêmes 
endroits , oli ,. fuivant la tradition des Péruvi;;ns, 
on doit rencontrer ces bâtiments ma-jeftueiîx que le 
Comte de Cay lus préfère à tout ce que la Grèce 5c 
ritalie ont produit de plus achevé ; mats fi cet illuf- 
tre Ecrivain a été à cet égard induit en erreur parle» 
relations menfongeres de Garcilaffo & de fes fem- 
blables , on fc feroit au moins attend\i à un juge- 
ment plus équitable de fa part fur les ruines de la 
prétendue Perfépolis : les defleins & les plans fi- 
dèles que nous en ont donné Chardin & Bruin ^ 
prouveront à jamais que ce font des redes d'une 
conftruâion défordonnée , irrégnliere , élevée par 
la magnificence barbare des defpotes Afiatiques ^ 
en qui la corruption du goût eft le premier fruit 
du pouvoir abtblu» 

Nous n'ajouterons point , à ce traité fur les Pa- 
tagons , les raifons qu'on pourroit tirer de Tuni- 
ibrmité de l'efpeoe humaine dans les quatre par- 
ties du monde , pour démontrer qu'il ne peut y 
avoir une £amiJle gigantefque dans une petite pro- 
vince de. ta Magellanique, : on s'eft uniquement 
Borné à confidéreF les faits, Ô4 à calculer le degré 
de probabilité des différentes relations publiées, 
depuis l'an 1520 jufqu*à nos jours , d'où il neré-^ 
fuite aucune preuve déficive \. puifque îetémoîir 
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gnage des voyageurs qui nient le fait , contrebtf* 
knce celui des voyageurs qi^i Taffirment. S'il y 
^avoit un peuple de géants en Amérique > en en 
auroit montré des individus vivants , ou des rqué*- 
lettes , en Europe. Cet argument efl f&ns repGque 
pour les perfonnes raifonnables ^ 6c s'il ne Teft pas 
pour les panifans aveugles du merveilleux , ce 
«'cû pas notre faute : s'ils veulent croire à l'exif- 
tence des géants du nouveau Monde , il ne tient 
qu'à eux. Si le Père Baltes veut croire que c'efl: 
le Démon qui a rendu les Oracles j il ne tient qu'^ 
lui y difoit Mr de Fontenelle» 



Fin du frêtnlif Volume, 
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w Bo ( Evê^ued' ) rSfute 

rnypothcfc tic la tetraiie 

des eaux de la m«r , S6^ n. 

Abrégés , leurs inconvé* 

cicms,i|7. 
'Abus , il ne faut pas en tiret 

des induâions » loff. 
Abyjjinie • fon élévation au» 

dfeïïus du niveau de la 

n3er«8f* 
Académiciens Prançaîs , mir-^ 

tycifenc deux Lappons » 

217. 
Acadie , abattis qu'on j a 

faits , ta. 
Accoucheufis de TEurope ; on 
' condamne kar procédé , 

iiy. - 
Acéphales fabuieux ,ce qui y 

a donné lieu , 1 1^. 
Acofia , fon ouvrage de^tu 

novi orbïs , 8f. • '' 

Adanfon , ( M. tT) fes tra- 
vaux' en Afrique, 114. 
JBthiops aaimal» ce que ^%ù. » 

> f 7. 
Afrique » conqiiifc par lec 

Arabes , qui y changent de 

couleur « lof. 
Agriculture , a polkéri|i#di« 

JQC , 8|« ' 



Ahnit' Zol , accufé par les E f» 
pagaols d'avoir égorgé 
(4000 hommes dans un 
temple , i7f, 

Akouai , arbre , Tes proprié- 
tés , 65. 

Akanfans , la plus belle race 
AméiicaiQe» xii« 

Alhuquerque » ( le Duc d' ) 

< fait atiemb'et à Mexico 
ies Médecins Espagnols , 

Alexandre VI { Pape ) veut 

faite fon bâtard Empe- 

fcur d'Allemagne , tf<. 

Ses idées romanefques , 

, ibid» Ses bafTefies, ibid^ 

Alexis 9 Médecins des Sau« 
vages , leurs fccrcts, J7, 

Almagr* , fon «riginc 5c fon 
caraâeie , 49^ 

Aîphênfe V. demanie la 
pbiTcliion de l'Afrique à 
Rome , 77. 

Aniéric - Vefpuce voit des 
femmes nues » f i. Ce qu'il 
4\t du gonâeiueot du mem- 
bre viril » f i. Ce qu'il die 
de la proftituùon dc« Amé* 
cicaines «58. 
Américaines, Voy. Femmes, 
Américains abrutis , i« Ce 
qu'ils pcnfeac de l'origt* 
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^ Sont éneivé» , »(L Leur 
«aille, leur foibrcflé, iiirf. ' 
tiis pour les Orangs- 
Ottcangs , 15. N'appro- 
chent pas les femmes . 
pendant leur écoulement , 
49. Les maltraitent , f». 
Les pieiuiers Américnias 
amenés en Europe enr«-* 
geni.tf 1.0. Nf cirent point 
leur oiigine de la Scy- ' 
chic , 9f. lis font moins 
laids que les Kalnioo- 
ques, 111. En quoi ih 
reflembknt aux Tungu* 
fts iitf. Ce qui empéch« 
leut peau de noircir , itïi. 
Leur teint n*a pas changé 



l'Afie & de l'£ttrope dé* 
génèrent en Amérique^ 9 
hormis les cochons > ibid. 
Animaux qui meurent de 
^tm 9 ittf. Ingratitude 
de leurs |>ecics , ihid. 
Ceux des régions boréa« 
Us font chargés de graif- 
fe , Z19. Quels animaux 
fourni/lent les plus grands 
os» 16} . 
Anfon ( Je Lord ) décourre 
les progiès des Jéfuites ea 
Californie, i|i. Ne dé* 
couvre point des géana 
Pac^gons , if^. Avcmuie 
<]e huit hommes de Iba 
^qu'page , 2J7. 
depuis i*arrivcc des £r« Antermony ( M, ) ce qu'il 
pagnols, 1^4. Leur tra- clû des Tungufes , ii|« 
dit ion fur I*exi(lcnce des Jtnthropophares Améiiczinsi 
géants »xtfr. leur nombre rxagéré # 

^«neri^Ktf • ne nounic pas de 18». Trois (fpeces d'An* 
grands animaux quadru- tfacopophages en Améri- 
pedes, 8. Ce qu'elle coa- rique , 184. Leurs difié* 
lient en lieues qnarrées » . rents goûts , 187. 
80. £lie a nouni des qua- Anthropophagie^ Ton originct 
drupedes de la première t?^ , 1 8x. 
grandeur , qui n*exiftenc Antiquités anti * diluvien« 
plus , i<|. nés , on n'en connoîc 

Amour , lien de la fociété , point » 87. Antiquités ré« 
9f . ^anquoit aux Amé« Tuviennes décrites par Ici 
ticains » ihid. L'amour Académiciens Français • 
de. la liberté n'efi ms x74« 
plus fort dans les Améri- Aplatijfement du globe , 
cains que dans les autres . moins confîdérablc qu'oa 
hommes , ^rS« ne l'a cru » aoy. 

Anacarde » les Médeeins ra- AuvilU ( M. d' ) réfuté » 17. 
rient Alt fes propriétés t Atabtt t div^ifés en tribus» 
114. 9f. 

Andtrfon » BouTguemefttc Arbres Américains, n'en- 
dc Hambourg, fon hif- foncent pas leurs racines » 
toire du Gioentand ren- (7. Arbres à noyaux ne 
plie de fables» an. profpereiit pas' en Amé« 

'Anglais 9 leurs «elarionsXa- rique » 10. Aibres fiui« 
tyriques lnduifent|eti et* . tiers de l'Europe » font 
rcur, lO). poiir la plupart exott- 

Ammaux , défcâaeux fa ^uet. » fh libres fio€« 
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ttntt dans la mer du 
Kord, d'où ils vicnneac 
& teuK difHremes cf» 
peces» X19, 

Arràs delà Gaiafine, itft. 

Artillerie , iaucile en Anaé* 
tique, $4, 

;^rum » plante* Tes proprié- 
tés» 4. 

^/ruc < M. ) • Tes expé- 
riences fur la nuctttion , 

Atabaliha pris , €u Sa ré- 
ponfe au Moine de la 
VaUée-Viridi » $9, Sa ran- 
çon , 71. 
Atai-'OpaSt Amliropopbages 

de la Louilîane.« iSj. 
Atkins • Tes «rieurs Ttic 
' les diitéremet efperes 

d'hommes, if7, t^%, 
Auguftin ( S. ) » fcs viiîons 
excraordinaires en Ecbio- 
pie, ixtf. Ses propres pa* 
loleS cirées » ihtdi 
Aurores boréales» non oc- 
callohnées par- des va- 
peurs cerrefties , 104. 
Leur lueur ne îkït pas 
J'impief&on fur les cher* 
noomerres » ibid* Depuis 
quand dpv«nues fréquen- 
ces » ibid. 
Auteurs vendus i la Couc 
de Madrid, impofieufs , 
5f. Auteur àt ? origine 
des arts ( TAbbé Gouiec ) 
réfuté , 84. 
AutO'da'fé » moins czcu* 
blés que les repas ' <lfs 
Cannibales , 17 S* 
A-xe terreilre, fet ei.trémi« 
tés né vomiilèQt point de 
fea;x» xo|. 



B 



JB 



Acon { le Chancelier ) , 
£oa opinion fui; rorigiff* 



du mal Vénérfffi , f^t. 
Son femiineDc réfuté , 

^â;^, le Navigateur, trou- 
. ve des Eskimaux futtt 
1c 75e degré de latir. 

N. 107. 
Bagues de la Chine , ce que 

c'eft, jf. n. 
Baleines , hirpaiTent en 

graideur toutes les pro- 
. duétioas de la Kature « 

;o5. 
Barbe , manque à cous les 

Amérjcainx , 30. Rat(bil 

de «e défaut , ibid, 
Barcelone ,• première ville 

de l'Europe où le mal 

rénérien (e déclare, if€* 
Barque de» Canaries portées 

par des vents conttaitef 

en Amérique , i^j. 
Bataille de Brème > 97* 
Baumgarten , Con hiftoîre 

dé l'Amérique eft puériie, 

ri7. 
Baye de Baffin , n'eft point 

percée à fon extrémité', 

Bauchene»G»uîn ( M. ) ne 
trouve pas des géants aux 
terres" Magellaniques » 

Beias de Ceilan , font fau* 
vages , & ont le teinc 
bUnc, itfo. 

Btering , Tes navigations 
snalheuieufes * 149. 

Belltn 9 fa carte cyliodrl* 
que , ce qu'elle dit des 
KuiTes échoués , 144. n. 

Benjamin. ( le Juif ), les ob« 
fecvations qu'il fît en 
1175 dans l'Abyinnie , 

Bentink , Tes relarions «ni. 
BerecilU , gros chien , fet 

feiyices (ignalés & recoin- 

pciifés, <4. 



TahU des Matières: 

Mtrfiepont fa coUrdion de Buache ( M. d< ) niar€|«c 

voyages cir^e, iio. ..... 

Bible , incovimt en Am^ri* 

«ju^ avant Tan i4f x , n*a 

poînr tié & ne lera ja- 

n>ais traduite en Amc- 

n^:MT\ , 171. 
Mijfadûa , livicre en Efpa^ 

gnc : les habitants de Tes 

♦»ords ont les oreilles 

longues, iiS, 
JBieJjurts laites à la tète , 

entraincot la fiupidité « 

Botrhëve f M. )« en ^aoi 

li s'rft mépiis X loy, lo^, 

Bêtùfs & BuHcs nVxiftoient 

pas en Afnéiiqtic. 93, 
Bonheur , s'fl y en a plas 

dans la fociété <]Qe daof 

la vie ifauvagc, lotf. 
Bonies^ n*onc jamais ^cé 

en 'Amérique , if. 
Botanique , unique étude du 

Sauvage, 41. 
Botiebe ( le Sr ) ,= fa pou- 
xirc nutritive , copiée fuc 

celle des Sauvages , 91* "• 
Bouquet ( le Colonel ) Ton 
y expédition fut TOliio , 

BouffoU , où «Ite ccfl'é de 

fc diriger, lotf. 
Brancaf ( M. TAbbé tie ) , 

fou mémoire fur les 0% 

fofTiles , t«7. n, 
Brafjavoh , fon îndifcréiion 

envers 1« Pap« We II , 

ÎOO. 

Sr</i/, calculs fv.r Tor qu'il 

pioduit . 7»«. 
Brtitus , ^jos chien t fcs «x- 
- ploies, faniortj'tff. 
Bruyn , i Corneille de ) 

dcffine. d« Stmoycdes . 

pics.d'Afchangcl » iji. 

Dcinne fidéletncoi les 

antiquités 4c rerféfolb , • 

*7|. 



les limites de la Califoi- 
nle làqs la connoîne , 

M». 
^u«//io t le Moine ) eft ua 
■ des pt entiers qui appone 

. le mal Vénérien en Eu- 
rope , 14. Excommunie 
Chrifiopiie Colomb , ibitL 

'Btçffon ( M. de ). réhtté » 18. 
Ce qu'il dit de l'antiqui- 
té des Améifcains , 1^4. 
Son hypochefe fut l'orga- 
iiifàtion de la matière en 
Amérique , if9. Ne croit 
point les Américains Ofi- 
ginaires de l'Amérique » 
ibid. 

Bulle ortgitule qui déclan 
les Anieficains hommes. 
fc5. Bulle de Clément XI. 
qui déclare la lace quarte* 
tonne blanche en Ainé« 
tique* 1^1. Bulle d'Ale* 
zandre VI* pat laquelle 
il donne l'Amérique i 
i'Efpagnc , 67. Texte ori* 
gtnal de cette Bulle » Ibidm 
Réflexion à ce fujet , (9« 
Bulle qui autorifele com« 
metcedes Krgf«s , 7S« 

Byron ( le Coinmodor ) pu- 
blie une relation abfurde 
far les Patagons « a jS. 



^ Àammi, atbufte » fes pro- 

'^aruiéiés, 55. 

%\ ie { M. l'Abbé de la) 
réfute Kolbe , 100. n. Ce 
qu'il dit de la religion 
des Honencots 141. Me« 
fure un. Hotcemot au Cap 
de Bonne • £fp érance » 

Calculs fur les Nègres 
Cfanlpla&t^s en An»éji- 



Taile des Matleresl 



^r » i|. Sar la pnpu 
' lacion en Amérique , 94. 
Calculs fur le produit des 
mines du nouveau Mon- 
de » 71. Suc 1rs ^nan- 
tes de l'£rp»|^ae ,. 74r,S(ir 
fa popiilatidn , thiJ» Sur 
iit deftiuétion -des Amé* 
' f icàins , 78., Sur la popu* 
]lsiiioo du Gcoen'and',- & 
au pays des Eskmiaux ,. 

M*- 

^alifornitt tcÛée long-temps 
Inconnue , m i.-Sadefcrip- 
tion , ibid. 

€aitfornim$'t peuples» leur 
portrait & cara^re ^ 
'14©. 

Salm-t MV), (es découvttf- 
tes Botaniques dans le 
Nord de l'Amérique , j-^j 
Ce qu'il dit d s coqxiiHa* 
ges i)u nouveau Monde ,. 
8^. De la nier du Nord , 
thid. /lé 

€anada , quand' il a^ pn fe 
trouver dans la Zone cor- 
ride par le diangemem de 
l'Ecliptique^y i66, 

€andi»h ,. foft voyage , écrit 
par le Chtvalter Prctty : 
H ne trouve pas des géants 
aux terres Màgefflaniques r 
I48. Il Y retourne poiu: 
la ffc^nde fois , ibîd. 

Canneliitr de Winther , fodé* 
iinition >. i^€, n. 

Canots drs Grocnlandois >ne 
coulent jAmaift- à fond >.' 

*19. 

€antharidts t excitezu- le 

priapiftTie , ^4^ 
Capitaine HoUaudors » s*é^ 
levé à un degré daPole ». 
at)4. 
'Caraêiêf^ d^s Sauvages da 
- Nord de.l'Atuétique di^ 
. fenuuent dépeint « io£«^ 



Caraïbes , leurs flèches em* 
' poifonnées» ^). Kf^ngent 

tffîoo hommes ,185. 
Carib'ane , Sauvages lingif^ 

ilers qu'on y rencontre ^ 

• 17. / 
Carpit découvre le mercure» 

CarthagefU y affligés pat des 

Terpents , y. 
Carthaginois , violent , Lv 

pat oie qu'ils avoient dçn- 

fié<r de ne plus facrifiec 

des entants « 187. 
Cafiration » fon oiigine y 

18S. 
Cat ( ^^• le ) > place d^s 
Nègres dans le Nord ^ 

Cataelifine ^t • le» Prêtrjps 
Egyptiens en reçoivctifr 
la tfadhion des Abyflîns^>y 

CdUfes de |Ia d^générarioiv 
des Américains, 8S. De 
leurs guerres nationales « 
57.- Caufcs qui jrefroidifii» 
feit- l'âk en Amérique , 

Cdvtf^^i » Auxeu* ridicule , 

190. n, 
Cartier^ (' Jacques ) fes re» 
. lations iwenfpngeres, xo^^ 
Caylus [ Comte dc^ ,. fo» 

ientitr.eutfui les ancxqui» 

rés V'ciuvienn.s» 175. , 
Cd€u{ ,'riia:adie patticulic«r 

le aux nations p>olaites gr 

.MO'. 
Cela^rus, , plante ^ décrkiCf ^ 

4?» !.. 

Célibataires en Efpagnê ». 
^ leur fifjinbte , 74. n. 
Cendres de l» ois cdiiftiqtic% 

en Anietfqur » 4. 
Céfalpin- Uti un conte ridt*- 
cuie fur le mal Vénétièn » 

. A » 



TiAle des 
^tfkr Bofgla > monilre , 

77. 

Cétacées , poiflons «tnaf- 
fiers , to^. Leur înftinâ 
gmOier , leuts oigaaes 
obtus, &10. 

\€kair fauiuaioe « oA ^itsor 
prétend que fan ufage 
n*cft pas contraire à la 
loi naturelle , 178* Si elle 
engendre la maladie Véaé» 
riennc dans ceaz 4111 en 
mangisnc, 15?,. 

'Chaleur» Tes ef{cts fur 1» 

• eoaftirution de Tbomnie » 

'€hameët^ , q« pensent pro« 
pagec au nouveau Monde ». 

'ChariU r M. 3 » fès plant» 
. de Perfepolis exa^ » i7T. 
^hArles^Qmnt > abandonne 

Je bols de Gayac » poiu' fe 

fervir de la racine de la 

Chine » loo^ 
€harhviltfi [ M^ de] tnan« 

gé par les Américains , 

Charlevol» réfiuf , }i. 

'€kaffe , entietient 'a. guerre 
parmi les peupl s cbaf» 

' fcurs » S9. Elle ne fournit 
qu'une fubfiftanccpiécai- 
re» & fami ia iÙ- l-iiomme 

' «yec Le carnage ^ iqi , 

Whâgeurt ( peuples ) » leur». 

' niccurs ,. 84. 

€henard de U G-irauiiais , f» 

- reiaùbn fur !es Patagons » 
160 , îbtd^ 

^hevcvx ! ongs. » permanent» », 
& non ftifés » de» Aniétl* 
caiiis^ 4)^ 

€hidUy trouve Iw Ratagoni 
de udlle otdituii^e , 148* 
A un. déojjêic a^ec eux' * 
U^ïd. .^o.^i 



Maiurtà. 

leur ioftiné^ au -Booveaik 
Monde , 9. Sont cm- 

{)loy» i la coaquêce de 
*AjnéJque , tf. Reçoi- 
vent une paie co^nnae le», 
foldats » ihid. Forment 
la piemteie ligne aa 
combat de Caxamalca ^ 
i^id. Le or antinolîcé con* 
tie les AntéricûAs dure 
encore, ibid. Ciitens ar» 
télés à des traîneaux ett 
Sibéiie ,. 1 19" n^ Chien» 
Kpaguols préfète nr Ift 
chair d s homines à celle 
dfs femme» eu Amérique ,. 
190»^ 

Chiliens , Te défendent c«Mi» 
tre les Efp*gnoU , 64. 

OiinoiSi. ont les dents aa* 
tiC II eut arra igées que 
nous , i8«. S'i's ft font 
fêrvis d*Ëiéphancs dan& 
leurs gUw*rres cuniïc les 
TaitaiTcS ,. itff. A quoi 
Ton attribue kur popula^ 
rion , m* 

Ckinoifes^^, leurs petits pied» 

_ fcroi ne cioite que le» 
Chinois n*ont pas le feu» 
co ninun ,1x7. 

Chingud xia dépopulation » 

47. 

Chrétiens , leurs excès , fit- 

Qhrïfio^he ' Colomb y aidé 

par une fille ,58- Son 

étoniienient en arrivant 

ca Amérique » 14^. -Ott 

embarque fon coip^ pouf 

rencetcer à S. Domiiigae » 

tfe. 

timrtuque { là langue Y efi 

un diale^e du Celtiqae %. 

Climat de l'Amérique, con^ 
traite aux à^iimaux & 
plus • encoie aux hom- 
«tff , a. Plus froid que 
celui des pa^cics. coiief» 



TaU^ du 

fkHi^sntf 5 de Taickii Con- 
' cineot, 8. Moyen p/aiu ju- 
' ger de fa nature , lo. Le 

climat du nouvea.u Moiide 

recorrige, i8«^ 
Cûmats copcraires au Çhrif* 

tianifiiie, i}^. 
Ciuyur , fon fentinuçoc fur 

rôiiginedci'Aat if pophap 

gte » fféfuié » I y6.yn. 
^Ccca f Cts piopriéiés , 19. 
MochUanat plante ,le&Gio^ 

enlandoL ne s'en {êrvenc 
. pas coocie le fcocbtii , 

a$o» 
Cëeho.is » changent de for* 

me en Autérique, ^i 
Colonies en Améti^ue» leur 

fore , 7f . Lf UT commerce 

Interlope ,. 77;. 
Commerce pernicieux enrre 
. rAuiéiÎQue & la Chine «. 

fuppriiue par le Roi d'fil^ 

pagftc, ifSi 
Communauté de birns ex- 
cite, de tf guetcts civile»- » 

'C&mpdraifon des deux Hé* 
mifphcresde notre globe ^ 

C^mpîUtcurs de voyages ,. 
les inattx qu'is ont faits» 
137. 

Concile de Lîma » refafe lei^ 
Sacrements aux Aoicii-' 
cains , i^ 

Cahdamlnc [M. delà], f» 
expéiîcn;es, 8« Ce qu'il 
dit du teint des Améri- 
rains » iif). C( qu'il dit 
des Anthropophages du Sud 
de l'Auiéfique» ff8>8 

Conquirans- tic 1 Amérique ^■ 
épiouvent l'iiorieui ae ia' 
iaraine^ x. )^^ font atta- 
qués de dii^ec^ji(esi0ial4- 

Conquête' de TAuiétique. » 
de quelle £a$on eUc »'ex^ 



MéîUftsl 

c|ite f ^tr ^ilqûferf 9 
où elles ont été rapides • 

Conftantin fait une lot uA» 
guiieic, I7y. 

Continent ( le noureau ) A 
fuuâcrt des viciflîcndes 
plus dc/lruâivts que Tan- 
ci en » t6t 
s Contre- poifon tiié de l'ab* 
ânihe âi du locou ,. |«. 

Coquillages , on u*en trou* 
vc point fur iesplushâu* 
ces iiioniagnes de i'Amé* 
tique & de l'Europe • i8* 
Les pUis beaux Ce trou* 
Tént à ia QÔte de la Cali» 
fornic,. sx. 

Cordiliereii , çouvertef dm 
niiges écerncDes , i^i* 

Cordes ( Simon de ) f ion 
voyage aux terres Magel« 
laniques « écrit par Jantx«- 
foon i Zfo. 

Corps iuu<^eux , es qu6 
QC& r MO* Sa couleuc 
dans ks bafanés & les 
blancs, «M- 

Corte\ t- le nombre de ûnt 
tioupes , 4$ €• é»i. * 

Couleur des Amé icains « 
.. i4(?. Caufé '^e iacouleuc 
des Nfgrcs ifi. ifle ne 
cen^ttue point les tfpeces 
ni , dans le règne ani« 
aia,i , ni dans le végétal» 
f|^7. Coulriir roug'-jitre 
dés. Américains inbéren« 

.' te ,dan^ leur li^u(ui iper- 
matique, aina que cellç 
«les Nègres , i6tf. ^ 

Cour de Rome, f« «3f«i 
honteux , 7*- 

Courogf , la ^i« fauvage 
ne l'éccipt pas , 8^. 

C/'4or..fa iî^xibilité dçH 
;çs enltfrivs.,- 12^; ,: 

Cr«A( ( David ) , le pre- 
niiei vulume de foo Jûf* 

Aa 2 



TaiU des 

tèire du Groenlana tft 

« iotérefliiit ft le kconà pi« 

toyabic , iii. 
Crocodiles. , Abâtardis en 

Améiiquc , ^ 
Cultivateurs m Aiw^îqae » 
n'ont pu dompter IcCcr- 
reÎD, j, 

I> 

rt«L^ ^ito/5 » itM^ de hurs 
colonies au Groenland en 
i-'^4, io4. Ht D*oDt pas 
les premiers peuplé- le 
Groenland,. loÀ. . . 

Dapper réfiicé , 48. 
. Decker ( le Capitaine )écric 
Je voyage <ie Jacquet 
Iher.nke, i<f). Dit que 
les P^tagoas ne font peine 
de<: géants » ikid, AuRut 
eftinié, ibié. 

'^écou»oct€ du nouveau 
Monde » acco<]Dpagnée de 
circonftances ridicules » 
«C^ Ma)hêUTs qui en euf* 
fem réfireé lî elle s-'étoit 
faite plutôt » zook 

jDégénératio* , commence 
pat les faïKlles , 4f • 

Déluge particulier de l*Amé»- 
riquc » 8f. Pteuve de ceK 
évéiicinmt , ^tf» 

Z><ar9 » it eti manque deux 
À q4t>^Iques Rations , C;»ufe 
de ce défaut» ii>. Dtnts 
canines^ n*cxcedciK>pointL 
le rK>ii>bre de quàcrc ' dans. 
l*çfp<îcer humaine , 'Sjd, 
DeiHfr »iH>laifes fbffiles *. 
«rcHivéev eot Amérique ^ 

JDifopuUi^, dfe mmérî- 
q<i€-, ii^caofe, „47*.Qes. 



Matierefl 
Défjfotes, comparas 1 T|^ 

bere » 10^. 
Détroit de Fotbisherbojciié 

pat la glace» £ttf. 
Dias, le Jéfuiee» les Sauva» 

ges Ycolenc le mançrr ». 

iSf. 
DîUîonnaire, Encyclopédie 
' ' que, \*3Ltt.JagasY eft Jott- 

b'c & exag^é » à8tf. it. 
D^érencd des deux Oéaiîf- 

pbcrcs de notre g'ebe, So. 

Réflexions à ce fujei, c&i^» 
Diodore de Sicile parle d'An- 
tiquités anti> diluviennes ,. 

88. 
Donatioû àxx Pape >Yert de 

tiiie aux Efpagnols » ^S.' 
D-orad^ C El- J cherché par 

les Jéfuites , & ce qu'en difc 

6li>ni41a , i|7. 
Brake [ l'Amiral ] fait le 

tour du monde ». z\S' 

Mangé vivant par les 

Cr.tbes , ihid. Trouva 
' les PatagoA» de- la taille 

ordinaire de l'homaie ^ 

Droits facTcs de I*boiiritic- 
mal défendus , 78. 

Duclos ( M. l*Abbé ) fon 
Mémotte fut les Drvïde» 
excite des querelle*, iyj* 

^umont [ M; ] cité» f. €t 
qu'il dit de- la façon d^ 
guéfir la folie » 4^^ 



'.Jcit Aux Gagnantes » mot^ 

^t-IIes en Amérique , jv 

Sxbiiieat des brouillards 

dtargés de (ol » ibkd^ 

Ediptique » S foiv obliquité 

eft cor>ftante, xéé* 
'BcàulêMent dir Texe- » pei» 
abQOdAn^ dans les ^a^ 



-' Tiaii des 
llbiâs & chaude , 4^. 

Mddat andtMi livre fur les 
lilandois , 17^ 

Kdu Cin^xxXitt du Parlement 
àe Paris coucbant ic mal 
Vénérien ,. ly»* / 

Egede , £vêqur de GYoen- 
Jaiid j manquoit de con« 
roiHànces pb,y fiologiqucs », 

jEUphantîttfcz Egypiknnr ,, 
acraque les grns de qiiali» 
té ï tco 

EUph^uits ». jam»M uanf» 
plantés en Atiiéiiquc, io« 
é-tf. S'il cA vtai: qu'ils fa 
font fauves en SRiérie ». 
atf4 , zéf^ TianiplaccéS' 
où ils peuvent vivre ». 
170» 

Milis,. où. il ûxt les bnrnrs 
àfi habitations Améii- 
caines , loy. Son voyag» 
à. la baye de Hudfoa 
auroit pu être pUis. inié- 
nÛanr^. ai^a.. Se fond» 
mai à piopos Air le té- 
moignage de Charle»oix ». 
ibîd» 

Embonpoint des Améri* 
cntncs , leur fat. de ta-^ 
blier , 44. 

Mmigrations des SeptCBtrlo» 
naux., ronuntntil faut les. 
cxp'iquci , z)4, 

£mpire Romain , cau£es de- 

fa décadence ». 74» 

. Enfants Européens ^ meurent. 

en Amérique ». i&. Crux. 

de» Amécicaini méiidio— 

*" naux naifient , dit-on », 

'avec une uche buiAe ûic 

le dos , itf7^ : 

« MptterieSi »j J/rur^ comoietec. 

eotie les mains det vre*>- 

•"^i niiàns ^yjç^ >. .^ . 

Epiderme de l*h.o<nine »in*eft 
poiBftxoabgofé u'écâincsj,. 



Màttetesl 

Erreurs vratfemVtabtef» | 
yenc. conduire à la vérité «. 

Esk'maux , variété remaf* 
quable dans i'cfpece hu- 
maine, to8. Ui habirenc 
les iiariiis= ks pjus fcp* 
icntrionaUs de i'Aiiiéii— 
que ». ict. Us ne diiîv* 
icnc en tien d'avec les 
6roenlandots » ti-). Lcut^ 
nom piopre , 2i4> Ce; 
qu'ils difcf c à un Mif- 
^nairc Danois , ibitk 
S'écabliflem an Giocn- 
land» ïif. par quel che» 
min ils y (ont vei^us »^ 

• u6. N'habitent point 
à Terre -Neuve ,,-ihid^. 
Quand les preniios on» 
été montrés en £uiope «, 
117.. Faux E^kiniait. 
moiitié il Amftcidani «t, 
ibid. Porçraic- des £!>ki* 
maux , ibid. Si Tan eu 
tiouve qui orit de la bar» 
be,. 219 ^ zji. 

Efpagnois , fe mangent le*. 
un» les autres- , 2. Huit 
millious paijcnc en Anié* 
riquc» 64,. n. Leur popu* 
krion exagérée ». ibid, 
Leufs finances ^ épiiiféics » 
70. Sont, frappés de vcr- 
>>g^ I- Ti-SonD fuiçts ans 
écrouelles ». & conimenc 
ils cav lient ce défaut , «19. 
Leuis infâmes aâions en 
Amé iqiie.. i^. Mar> 
ty^rifent un Patagon £ç le 
baptifcnt , 14^. 
£//7r»rde-vin , diffoue les 
téfine»t J.4- Oàil fe gelé,» 

EtabliJemesitS' des- Suro» 
. . péan& ail noniveau Monde,, 
• in/e<flé9.de.bête&veiumca- 
mciiCci », jr.. 



TMkdtt 

Si cfiangcmmc dt .'£- 

- cltptiqur , tcé. 

Muropât fi cl.c a |(ag&é â^ 
cornottre i*Ainéti<)ur ^ 
75 le pis de< demies 
y bautl huit fois , thiéL<^ 
Quand Hic a ecâé (P6te 
iâivage, ff^;. 

^wvpcairs , leur maiivaiie 
conduite roveis le» Amé* 
ticaim » 9^, Ils D'auroienif 
■pas <1& les d^ciuire , ico^ 
Pourquoi ils ont vodIu 
trouver dts géants aux- 
Terres MagellaDÎques.ici* 

Expériences fui I» climat dtr 
i^ouveau Monde faites au 
thermomètre « 8«. Pcuc 
blanchir les Nègres ^ if^* 



Jf AhU des géants r ààop^ 
tée par tour les peuples ,> 

Fûllope fait <in conte iidl« 
eu le fur l'origine du mal 
Vénérien ,- t^é, 

fanatiques de la Tillfr de 
Tentire , mangent un fa- 
natique de la villt d'Om» 
be, i8ti 

Wemmes Améiicalnes» leur 
laideur , 44. Accouchent 
fans douleur » ibidé Abon- 
dance de leur lait, 4f. 
Se font tetter par Â€% 
ebtens, ihii^^ Leur écou-' 
lement irréguli t , 46. 

Mer* on en trouve dans le 
fang humaiii , i^i. nm- 
inconnu chez les Sauva- 
ge» t >4« 

Ferdinand » Rnr d*£fpagner 
emprunte de l'atgenrd^un 
Domtftl^ue i pour con- 
quérir PAmérique, ?•• 

Fîelt défcAueux dant le» 

• AisérloaiM» iTb 



MâfiinK 

aux têtes des enfans Ami* 

ricaim , i2f. 
Hiî* fauvagC' trouvée dans 

le^ bri) de la Champa* 

gn ». n^éteit pas née a^ 
^ pays dcN fiskÎBîaax »a3)«< 

Ses aveotuies ^ itid. 
Fioravanti { Sir , fci Cf- 

pricae medieinaux cités» 

tfU S*% expé'^icnces' »■ 

rioê [ David ] Aotecr du 
Aomao de Robinibn » 
aff. 

#o/fe fuérie par TAnacaide , 
114. 

Forêts^» les plur grandea- 
font en Amérique, t6u 
Elles contiibuent ^ rrfof^ 
dii l'air, iàiV. Ewaliiflenr 
le« tétrcins dépeuplés »■ 

Formation Jpoman/e « poor» 
quoi elieaocctipc lesan-^ 
ctens Pbflofopbei, S-r. 

FomrmU , ravagent le Bré- 
fil ». 5. Piquent les fem* ' 
mer qui ont eu leur ééoii»' 
kiKent , fo. 

iPoiri , refpté^s en Orient ». 
ei). Tutquie , en Suiflc » & 
chez tes Sauvages ».ixr. 

Français 9 ft mangent lei 
uns les autT<^ , i. Font 

. un' tfaitê&Bguiier & gle« 
lieux avec ies Atac-apas » 
»t7. Laiflent tahe ans 
aiiries nations les. gran- 
«es découvertes » S5|» 

François F. meurt du mal 
Vénérien , if . A; reçu 
des fiiâions roerouricl* 
ks par Maître le Co^ » 
asoo. 

François d^Affife ^r l'cf> 
pion, 70. 

Froret^ [ M.. } ^«s «alcals 
chioQologiq^cs 9 87y A 



TàBlè dis 

Wr^r^ [M. 1 » fon voyage 
jiux terres Magellani- 
.4]ues-, zff. Ch^ge la pa- 
trie drs Patagons » Ihid^ 
Se laiâè induire en er- 
reur f^r^ de &UX té- 
moirs ^Ahîd^ 

Froii , augnieace par degrés 
iur4u*aux pôles » io}r 



C? 



' /4/îôff d'AcapalcocKar-- 
£^ par les Jéfu'tcs > gris 
p:it les Aoglois ». i|t. 

CarciUJl'o • cr qu*ii die de- 
là Sodomie des P^iu- 
' viens , f 7. Réhicé , ihid,. 
Ce qu'il di' des ancki^f" 
bâctni ms Sécoviens «/l 
exagéfé-, 174. 

Qéants Pacagobs : on au- 
roit appoicé de Icu'S 
fquéletces s^Hf exiftoient » 
Xj6, Eryrno'ogie deleutt 
noms, 172. 
'^engiskam dévade TA fie ^ 
z6s» Ses fiiccefleurs fe 
font la i;u' ne, & ton- 
' dcA un Éuipire-. en Sibé^^ 
rie >. 164, 

pennes [M, de ] nt ttoixre' 
point de eéants aux ter- 
res Magrluiniques , if|. 

^inre- humain ». ' s'il n'a^ 
qu'une ttgje ou pluiieuts ^ 
queftioD inutile , ifS.. 

Cemùl la Bathihay { M. de) 
voit de gran.! oflcinents 
au Pérou , i^t. 

dhier-, peu. nombreux dans 
les pays p uplés , lOf. 

Oiraffks , n'exiflent pa»eit 
A. né ique> itf).. 

Ç lards ée cUèaç > «a e». 
taie du patti, 8^. 

€ lacet ». on n'en troave 
, «oint dans la haute mer» 
« pourvoi I io|» 



Matiitrer» 

Gmelin (M.), fit'tTefcr^*- 

tion de la Sibérie 118, M- 

Goitres , cequi lesoceaâon*' 

lu ». l-ig. 

Goitreus , homines en Ami» 
liquc, it9. 

Gonflement énorme du '' 
membre vhil , jr. Occa- 
fiorné par det infcâes-». 

' Grenouilles d'un poids énot* 

me»-T. 

Groenland, les Européanf 
y ont un établiflcmciic 
fouî le 71e degré é min. 
de latitude ^ 107. Sc*- 
aocicnoes traditions re- 
cueillicr, iiy. Fait par- 
tie da Concinrnic de l'A- 
mérique > t-hS,- Son ri» 
vage oiiental devenu ina*' 
bordaMe, 1H« 

Groenlandois , originaire» 
dt rA.i.wque, 24, 2 If» 
Ce qu'ils clifent des dcr- 
nierei habitations dan» 
le détroit d. Pavls , 207*. 
fiarient le même langage 
qne Us Eskimaux , 21)» 
Leur langage diihrc ^e 
celui des 1 appons , iif. 
Leur portrait,, 117 t n^i- 
Ne font iamais du feii 
dans leurs huttes» I15. 
Poitrait de leurs femmes ^ 
221. Ils doiv-ent être payés 
poot allîftcr au férmou ^ 

12f. 

Guerres- perpétiiflles entre 
les Sauvages , 5^. lUiroa 
de ces guettes , ibid». 

Gmane » (a dépopulation » 
47 Singulière occupa* 
non de lies R.oit«leu » 

Guiot » f». relation (ur les 

i'atagons , iSo^. 
Gumilla » le Jéfuite » {es t.i^ 

tM¥a£ajicei ^ 7^» 



TaSU des MatlcFê^ 



jsr. 



fcrvacion fur les co^uilla- 
«ï^s , 19. a; 

Mans Sloane < K^.) confoad 
un charlar.in , lytf, 

Mawkins { Richard ) sVx- 
p iqiic Vaguomcnc fur la 
taille àts Paca go ns , 145». 
Prérend que les Ati^Ioh ont 
les picmîetspfup!él*A.nc- 
i!qu • ^ ibid,. Son crpinioii 
abfurde dé^ ndue par des 
Sivancs > £fo.. 

fficU , fes roinbil'.ons- de 
feu ne faiiroicnc fondra la 






émîfpheres de notre gîobff » 
fépi es par un d^ioic » 

Merbe Paragualjfê , fes pio- 
prières , 4, 

Ucrmite , Jacques 1' ) , fou 
voyage aux cerres KfageU 
laniques» 2f). 

UtrrtrA : peincure qu'il 
fàir du temple de Mcxi» 
co ; i7f . 

Hîp^popotamesy n'cxiffènfpai 
en Amérique « 1(5 

iiijfàire dft la traite des Ne» 
grc5, ij, 14. HiftoiT?, 
elltf cft en défaut fur l'o* 
rîgine des t^atiors , St. 

Mifioîre univtrJktU , ou- 
vrage ridicule , 1 1;. Ce 
quMlff dk des J^gas , 
i8tf. n, 

Uiftoirt naturelle & ctytlir 
de la CaVtfprnie , ouvrage 

' tiè-finî^ulicr&^lein-d'tiii- 
poftùres, ijr. 

Uiftorien de la noavtîlr 
France « fait on portrait 

' abfûrde ides Eskimaux' ». 

MogittOfUi t M. ) fc déclarer 



vivement contfe Tilûlf^ 
dé 1* Anacarde y 124. 

^V > prétendu géant donc 
on veut vendre mic dent 
pour toao Ccquitu, i)(«» s. 

Hollfindois » apprtvoifèar 
les Hotceotois O* l-^i"' 
paient leur t^rrein, io#b 
Hivernent au.Spîczberg , 
..loJ?... Mângem Te cœur de 
de Wic • i8f. Mcfureor 
deujf cadavres de Pata-' 
gons à l'iife de Pingfiia ^ 

Hxtlmos ( Jeao de ) fait fof* 
foyer p. es de Pucrro»Ve» 

Hwnmes à une jâm&e^ cv 
qu'en dil^nt les EmiiTa»- 
tes du Pape , 109; Hom- 
mes marins fabuleux r 
lit. Kb'iirnes rumi- 
nants : opinion Hir ceue 
maladie , 1X9. Homme» 
ventuloques ,. ibîd^ Hôm* 
mes noirs } onn'vH a pas- 
trouvée en Aracriq^ae » 
160, Pus Us hotnrn&s 
ibnt bafânés , plus leut 
liquuir fpertnatique e/^ 
colorée, \^K. leur aveu-- 
glemenc, 17t. Ne fau* 
roicnt viv^e au- delà dU 
Soe degré dé laiitu>le 
Nord , 103* A t]^uellc 
hauteur au-defïus, du ai- 
veau de la m?r ils peu- 
vent vivre , 1^8 , 2.59 n« 

Homme Tiuvage trouv é dans 
le Hinovre , devenu ^ua« 
< r pede> 114. 

Hôpitaux de lépiciU> leat 
i.oiiUircdansla Chréciciv- 
ré » loo. 

fforn ( Georges dfc )., foa 
llVie de Origintbus Ame* 
ricana Ouvrage ridicuict 



Horrel99VV ( Niel ) Joa Hil- 
loïK d' illande .clUinée ,. 

Hù/U^ > origine de ce mot ,' 

H9iient9t4 , (ecoonoiffentcn 
plantes» 4), Demandent 
un miracle , loo. Leur 
difcouis aux Hqllandois , 
ihid. 

Humiditédc racmofphere en 
Amérique ,17. 

Uutu, leurs expéditions, 114. 

Hjpjihefe finguUere (ur le 
ceint des NegreM 46, 147. 

^AUfis aA)9U$ au Séné- 
gal,, »$*• 

j«ifi4i^M« , maladies qui 7 
régnent, zi , 21. 

Jétûnige des enfants , 17. 

Id^t rcUtives d'amitiés , 
manquent aux Améii- 
cains fauvages , 95^ 

X^MfH^f différents mult.ip(îés 

' c;» Am^tiquc U en Tjirra. 
fie, 11 j. 

Jeromt ( St. ) fe fait limet.les 
dents mal à propos ,180. 

Jifuiui , font fouvent conr- 
munier les Faraguais « & 
pourquoi, zp. Ne l'ont )a<r 
mais véridiqùes , 50. Exé- 
cutent le projet de Las*Ca- 
fas ,' xo x\ Quand ils le font 
introduits en Californie « 
13 j. Etat de leurs milfioos 
dans cette ptovince, 134. 
Ils fafcincn.ti'efpritdu Koi 
d'Efpa^ne, 13 5* Comman- 
dent les troupes en Cali- 
fotnic , & 7 volent des pec- 
îes , ihid* Leurs recher- 
fbes inutiles fur l'origine 
dê^ Américains , 14Z. 

J^ns , leur chair aigrit le 
germe v^riôtique» 1 l.Elle 

T(mi€ I. 



ik'eii pas.$ pefnicicufeeii 
Afie , iyid. i>e£c(iptton de 
.r^guan, la. 

înmurtalitê dt l'ame , fi les 
Sauvages en ont quelque 
idée,x2é, aa7r 

^itéu , font des loix contre . 
les Sodomitfs 957, 

iMceJle, commun chez les 
Ssiuy^gcs ,51.». 

hmuent IV. (le «Pape ) 

- envoie uneambalTade ri- 
dicule au Kan des Tart^** 
res, 110. 

Jn0CHlMiùH delà petite véro« 

Je , fcs dififêreiires manie- . 

ces , 4Z. M. Mcmoir.e à <ce 

', f^ie£ . ihtd» Inoculation à 

la. Cjiinoife mortelle «» 

*Angjeteue ,cïrid, 

lnfi^ftio9i. lapidaires.* fauf- 
(es. 145. 

Infères exceflivement mul- 
tipliés 'dans les pays in* 
cultes , 1 6 p . L'burk & U 
fufnée les tuent ,170. 

InfenplnLiuàt% Améiifia^ns » 
;; tfç. Leur fait piépiifei U 
mort , ihU, 

Jmglturs ( Médecins, ) ^ 
entreprennent de guérir 
la folie de leurs compa- 
triotes à la Louiliane » 
ia3- 

Jvnfinn ( le Naturalifte ) , Ul 
jthâmmMtbti^riifhù citée » 
34- »• 

Joppi ( la ville de ) ; ce 
qu en diJent Mela^ Pline 
&Solin, St. 

JrUndt , on doit 7 goudron- 
ner les beftiaux qui paif» 
fcnt dans les prés jOut de 
nuit, X7JI. 

Inquoêfts ( femmes ) , ciaU 
gneat Tenfantement , 
50. 

J^ ( Pias de ) , fo n ou- 
TXage iaiitulé Cemrà tes 

6b 



les tbernouietic» j HèC; 

cendenr, 205. 
Zjle de t4i Crt^trtX Ht 4t V\ 

les obi^rvtrimis'tiftrono- 
- int«}n4ss dites (ar U met 

du Nord , 144. ». ' 
J^#(Mr;Nleolasdel''). • 
. oublié des po6ctoiii4ftté- 
' rcCninies dans Tes «MTM» 

géograpbkraeè^, iMi 
Jftgs de lAtehip élague In- 

ilicD $ leurs habitants lie 

lbnt^;ill Neerés , 1 6o. 
Juifs hé ft AeUllieHtpasftX 

t^atifme , 156, 
Iwre r«I!]'e de Sll^rie i ee 

qu'en dit Mr. Sutgy, 2^4. 

Ivoiiefoffite d*ttalie's ce 

qu'on en dit , a 7 o / 1 fU 



K. 



_ _^ifm/5fe«^« ; on f parle 
un Tangage didéreiit de 
l'Amènealn. t^]. 

KémfihÊ^iUâiet amenés en 
Amérique . i^U. 

Kfr«fir > nom que fe don- 
nent tes Eskimaùz &i les 
Groetilandois , z r 4. Sl^e* 
Ung en eft une corruf- 
lioa , *W. n, 

Knivtt exagère là uifle à€% 

^ Pacagons, a4f. Tafieaa 
fervjce de. Fortuigal flc 
craint un Auté-éë-fi , 

Z4^ 
Kolbt ( Pierre )} fet tm- 

poftujtes, loo. 
Krttft , Ton liVre moins im« 

pcrtineoc que ceint de 

Laficpau, 104. ' 



LjAssj ienr grand nombte, 
en Amétique ,'t5.A.eftes 



d'une inondation , ttf. 
Lm des hommes en Amért 

que , 14. 
MM ( le Giand Yt f on eolte 
' expliqué , 27. On mange 

fcs excréments , 'ML On 
. lui fait faire dicte , ilùL 

Son pouvoir comparé I 
•^ celui du Pape 9 6S. 
Lmffuur des Américains eft 
' amour, ji. 
,J&i»MM ravagent i*Erpa|fle'» 

Litpfm « on ignore Icor 
•miqnité , 14. Font dt la 
fomée avec des épongrs 
pmr cJiaâèr les mie^e^ . 
170. Ne peuvent Icciit 
"dana les armées . azf . 

Lê^l9pm€t (^fcmmec) éproâ- 

' vent l'écoulement menf^ 
trucl , 46. 

Léu^Cspu C Barthelemi ) , 
les calculé (ar la dcftmc- 
don des Indiens , 7 s. Son 
(toj^- pour polîdier les 
AiMericàins» tot.^Ofie 
un mémoire i laf cou 
d'Ef^^efoc la traite. des 
Negries» i^uf. Efpritin* 
nigant • ihid. 

L^rtmt, vivent longtempst 
a». 

L9»m9f9dia» , plaatc 1 (n 
propriétés , $4. 

JUtritii Edifûmtê» , fontce 
impure , 49* 

I*9uvtnh9ek^ illafîottSOptf- 

' qnes de les microlcopet » 

XJhnti, elle a à fb plaindre 

des defpote^ fie des cCcU- 

ves, totf. 
lÀtm ftsrrii ( nne ) peni 

nourrir s o o pexfonncs. 5 %. 
lLinm*»$j^ Mr. ) » (a |7«Ki 
, l»Affmcà citée » 4^ . 
Lioffi Améxicami «bftar« 

dis, 6. 



I^kelii , plante anti*YéfolU 

^ue d^ciite, 39. 
L0txSaUques, défendent lie 
. jnangei de la cbaîi Im- 

ipainCy X8a. 
Lûfit, d*Aax.n/êd9 » fa ba- 

raixgoe lîdicule , 77. > 
J^m/ùtnt , les femmes yûiii* 

vent les Français y 59.' 
JLêufjoviLuput, Commen- 
* uceur de Saint Aagaâin., 
. . tiche dVxcufer les fiûons 

de ce r«e de rfiglifé, 

X26. ». 



Têik^ da Uddamw-^ 



li. Les FrançaU Icçe^ 
foivent des Bfpagnols « 
& pourquoi appelié md 
àê Kâfitt,^ If 8 , x^Sf*"^ 
Avoit ' fait le twir du 
inonde ca Taù 1700 « 

MéU piiinUitirt « o& il cft 

. encUmî(iue , 170. ». 

J£i/4<ii> Ven^iknne^ favé^* 
xisable caule » 1 8 . Molïis 
viplcnte . en Améxique 
'qu'ailleurs, 4Q. 

.JIfÂ/tfiMi différence^ duNoid 
dei'Améiique , 41. 



itdduits dans la €tiifox< 

XN»f'/ri des Eskimai» 8c 
des Groenlandois ^ Iciir 
ufagè, 239. 



M^ 



Z>oups , q uand ils (e feor^ in- jj^luttr codamun. des hom- 
^^ ' " ' ' mes, p.6. 

îJ!f4/*i (Mr, ^, ce qu'il dit 

. des découvertes des NoXi* 
végsens dans Ion Jn/r». 
' duéUan i V^ift»tre dt Dé^ 
neméircl^, 132. ». 

ikf«mme//M , des animaux 
mâles») 7. Leut ulâge, 

. ièid^ Pourqjioi allongées 

. dans les femmes fauva* 
ges , 2ZX.) Leur alvole eft 
Boirâcre dans lès £ski- 
maulcs & Ict SampyedfBS , 
ihid. . 

Mammêut, animal fabuletix, 
cru réel par Mr. de Buf*. 
fon , 263. 

Mandeifio , ce qu'il dit d<t 
hommes blancs établis 
dans la Zone Toxride » 

X54- 

M^nei ( Mr. l'Abbé de ) 
baptile les enfants Por« 
tugais méiiimorpbolés en 
Airique, x$4. Son Hifl 
toice de TAfrioue Fran- 
. çoife citée , ibid 

Manthot , les qualités ,3. 

idAranes , cha0'^d*£rpa« 

Î;ne , baianés comme 
esCalabiois, 15^,157. 
Le Pape Alcxaiijie, VI 

Bba 



^JÎft§( U grand ) , ce 
qu'on dit de (éa- repas » 

- x8tf.if. 
.JiUtdUn fait pendfe l'E- 

wequec^c Bnrga, & dé- 
capiter rauméiricf de fon 
▼aifieau , 243. Fait peu* 

- dte deux Pataeons , 244. 
MmUo ( Mr. de ) , fon TW- 

ffViiMr^^cité, X09. 

Mttirtm ( Mr. ) , fon Traité 
fur les Aurores boréales 
eliimé, 263. 

Maire ( le ) double le Cap 
Hooiu , 252. Trouve un 
nouveau détre':c , ihid. 
Déterre de grabds oflt- 
ments , ibid. Se brouille 
avec fon compagnon 
Schouren , ilfid. 

Mai de Siéun » 42. 

M^i Vénérien , donné en 
échange die' l'Evangilç , 



TàbTe des Matiefes» 



leor vend us aly le . tbid. 
^AsfgtAf^ Tes oblervacioiis, 

6. 
Matiens fe.dît Dieu incar- 
aé , 17t. n. Les lions 
' zefufenc de' le molrdte , 

^ Jtîarina , Mattrcffe de Ftr- 
nand Cortct , lé féconde 
durant fes' conquêtes , 
^^^ 

Jdartimere, fort t)i^ÎQnfiai< 
le géographique peu ]u- 
dkieux en bien des 
joints , 2yi. ' 

MÀn ( te Dcfteur) croit 1 
la fable desgéaiïts AA)«i;i- 
caios , de la divulgue ibâl 
i propos , 2 j S . Comment 
il Te ut réfuter Thypo- 
thefe de Mt . de Bunoo , 
259. 

Maures cbafftfs d'Efpagne, 
portent le mat Vénérien 
en Afrique , i $ . Ih font 
moins noirs que ter Ke- 

Ï;tcs, 148^. Nombre» de 
eurs générations en<'£(!^ 
pagoc , 1 î6.'N*y ont 'pas 
changé de couleur , ihid. 
Maji aaroit dft pol'cet les 
fauvages de VAmérique ,- 

Jlf/4il(Mr.) , fa Méebaniqlie 

des ver^ins titée, 191. 
MtkJ ( Mt. ) , fes Recher- 
chcj anacomiques citées , 
't49. n " ; ' 
Médaitîts , elles n'ont aucu- 
. ne antiquité rcfpeftîve- 
nrcm à la diuée du mon- 
de, tyl Koyft Plîidon. 
^ MUecini du XV & XVIe, 
fieci^ de quoi an les ac- 
* eu lé ^r 9 P Médecins Ef- 
'" pagnoh , ce qu'ils dilent 
. des os foffiÎHîs trouvés au 
Mexique ,2^2*. 



Mer ( du Nord ) fc rciîre , 
dit-OB , de quaraete^cinq 
pouces en un âeck , 86. 
n. 

Mercure, oà il fe fixe. zotf. 

Merian (^Nlademoifellede), 
' fes i n leAes deflioéet , les 
figures en font frappao- 

' tes , 5 La meiUeure édU 
tion de fon ouvrage «il 
celle de 1 7 1 p , à Amilcr* 
dam , ihîd. n, 

MfjÀn^ef (le Moine ) , ft 
delcrjption du Groenland 
e(^ puérile,. 2 1» 

Hctîfs nés d^un Américain 

'fit d'une Européane ont 
de la b^tbe , « 66, Métiû 
du Pérou , leur pottrair, 

'• 161. 

Mexicains . pajotenriin tri- 
bucen pucerons, 5. D'oà 
ils paroifieat eue venus , 
165. 

M<xi^ue\ là popnlacioo cxa- 

gélé«,4^ 
Mifies dis Nouveau Monde, 
les hommes de noire con- 
tinent n'y réfiftent pas, 

^^ . 
Mir*cte fait par A. Vasder 

Steel, 100. 

M0ionm(tirei mangés par les 

Ailtropopbages , iS^ 

N'ont jamais été chentes 

Patagons, dcpoiuquoi, 

Mi0J]lipi . les rivages de fon 
emboochnrc fttbmergés>, 

ï6î. 

Mthittf I fes extravagances y 

Monde ( le iK)uveatt) , les 

' peuples de l'Afrique n'y 

avoienc pas pafle avant 

Tarùvée des Europe ans,' 

162. ' 

Monnttr ( Mf. le > » fon 



Table des 
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btnoiet qu'on a décou- 
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blécs en Anténq,tYe , 1 ft s- 
Si l'on pfut vivre fur une 
montagne haute de 2446 
toifes, 26t. 

j^Qnttpimeu (^ Mr. de ) , en 
quoi \\ s'eit mépris , 90. 
Ce quM dit de larpropaga. 
tioo des peupks Ichthvo* 
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Mortr, pourquoi refpc^a- 
blcs » 179, 

Munlofifins , ne peuvent af- 

. liçivir la naiaie^3^2. 
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d«S;ambe9 monlirueu^s, 
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la Zon« Toakie , ^48. 
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moelle^ de leur gbnde 
piticale , de leur . (ang » 
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Clîumttngfi (.déuoir de) „ 
boHché par les glaces , 
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Or , regardé eomm« mar* 
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. ^ mfn(fiiâice.4es«»Ulc»9 
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OriêmnHx adonnés de ton 
temps à la magie aftrolo- 
gique. 

Orcnotjui , pourquoi les 
Je fuites &'y <^^i^<oa°^°^* 

Os fofllles exhume's en Amé- 
rique , S 7. Ce que les 
iavanls en diCrni, 26^. 
Os fo(fiIes de la Sibérie » 
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gine, 263 ,264. Osfof- 
iilcs dé terrés au Canada,. 
262 , 264. Apportes à 
fatis,267. M. 269, 270» 
Sentimeiît de l'Auteur 
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Oi-du prétendu géant Tm* 
ttl/ocbus promené en Eu- 
rope , ce que c'éroit » 
25 6. Os de baleines mon. 
très pour ceux d'un géant^ 
rhid'^ 

Qvieio apprend la vertu du 
Gayac,r7. 

Ovven Gmmth , Prince de 
Kottb Gailes, fcs enfants 
s'embarquent, on ne fais 
pour où « 24^. 



Jt^uicbé-Cboui , cb^ d«t 
' Fa<>gons , ce qu'il de- 
mande aux Anglais , 6c 
comme en le trompe , 

Pfyr« âePrdtx, ( Sieur le) » 
ion hiHoiie de la Loui- 
^anecitéé,. iS>.,M. Don- 
ne la lelaiion de la décou- 

, ycr te dçs grands os t6&' 
Ici fur i'Obio , 267, 

P^i^MMM a4lig4 |»ax de§ itP 
' ^ems.s. 
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2.1 S; I>e{cTtptidn de leur 
pays, 23 « , 239. Com- 
ment les voyageurs va. 
ri<;nt fut leur pÂirie ,'itid. 
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Matières^ 

' ciic2.icspeupîc«ehâCettf9^ 
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Pa'ta^ons décrits , lar» 
Tous les peuples ont &• 
crifié des hommes dans 
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gulicre par rapport aux 
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crap^iud^ , $. j ' 
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timorphofe en Afii«)ue , 
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pulation , ibid, 
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Pouls acéléré ik vif des Ne- 
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Trifinnlcrt tratUi de dlffé- 
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Frojfriéfit excite des gaer« 
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ryrrhonifmc bJdorique , doit 

. avoiides bornes. 19 5« 



yj Unirupeirs de la Zone 
Torride de l'ancien conci. 
nent , n'ont pu paiTec pai 
k Nord pour aller en 
Amérique, 265 , 266, 

Querelles théologiques iur 
l'incarnation de ta Divi. 
nité ,182. 

Quinte Curce ne favoit ni le 
rcrfan ni le Sçytlie , loa. 

QuioU f fe$ habitants ne font 
pasNeg^res, quoique li- 
tués près dtrEquaceur, 
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huma'ne, 222. 

Rbennes ,fauvagesen Amé- 
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nic,9i- 



RWfMCfffMli'cxîftep^ftnt en 

AinérH|uië,x6t* 
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daos il detcxiptÎMi de la 
Guiaiie, 179. 

X^^rrt le navigâteuc «en 
'«tioi il te cromoe . lé^. 
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&ome, 176. ». 
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1J3 Ses fripon nevies , 
i}V SônFaànm, xi$* 
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ZbttMc , 217. 
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gé, i 3. Mal éUboxé,34' 
Vifqueux,i». 

Ssrmientc f crutfe fur les co- 
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a des viiioiis dans la icire 
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SMVMges da Nord toaN 
mentent leurs prHeo* 
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tiiMinentneB , i-oj. Sont 
tarafours enfants , Uni, 
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9 S .Makratce«eleuxs vîeiV 
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b^biKÎe , isj. 
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chait humaine , X9>4. 
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iV^Â,fon ThefaurmR. NI 
cite , 19. 
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propagation , 32^ Les 
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matn , igz. 
^''^''^ C Alexandre ) , vit 
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cuies . tiU. Oublie i par- 
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tout le nouveau Monde , 
14». 

TaifU ^tninUgi^He des Mé- 
tîK ex. des Negies de gé- 
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9e, Leur réponfe aux 
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*Spilberg , ion Voyage aux Tartarts ( les petits ) por- 
tcrres Magellaniques , tent des chemifes endui. 
*$*• tcsdcfuifj.iyy.». 
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